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PRÉFACE . J 



^ /-A 1 - m 

Contenant Vabrégé du Syjlème Phyjiqut que Von 
A juivi dans cet Ouvrage. , . .> 



NEWTON jouît aujourd'hui de la réputation 
qu'il mérite^ la plûpart des Savans ont adopté 
fes principes , & rattraclwn n'a pas été dans ce fiécle 
.jrioiné funefte a^ Cartéfianifme , que le fut autrefois 
l'impulfion à la Sefte Péripatéticienne. Il n'en eft pas. 
moins vrai cependant , qu'une Science qui devroit être 
1^ portée de tout le monde , a été préfentée jufqu'à 
jréfent avec un étalage fcientifique capable de décou- 
rager Iq commun des hommes. Seroit-il donc impoC- 
fîble de faire comprendre la Phyfique de Newton aux 
perfonnes même qui n'auroient qu'une teinture afle^ 
légère de Géométrie & d'Algèbre f je ne fuis pas le feul 
à aflurer le contraire j & le plus sûr moyen que l'on 
puiiTe mettre en ufege , ce fera fans doute de n emplo- * 
yer jamais aucun teraçic lavant ou çtu connu , fans en 
donner en même tems l'eîmlication la plus fenfible. 
C'eft-là ce que Ton fe propofe dans cet Ouvrage où 1 on * 
prétend diftinguer Newton Phyficien de Newton Algé- ^ 
briftc. Ce Diaionnaire n'aura rien de commun avec 
plufieurs Commentaires où l'on s'eft flatté d'avoir mis/- 
Newton dans le plus grand jour. En effet , pour lire ces 
Commentaires avec fruit , il faut être grand Géomètre 
.& grand Algébrifte j & lorfque bien des Phyficiens les 
ont lû, il leur refte dans l'e(prit une infinité de doutes 
& de difficultés qui leur font regarder le fyftêmé du 
.Philofophe Anglois au moins comme problématique. 
C'eft-là l'écûeil que nous croyons avoir évité dans cet 
Ouvrage ^ pourroit-il n*être pas agréable & utile au 
Public ? D'ailleurs la commodité qu'aura le Lefteurdeî^ 
trouver à l'inftant l'explication d'une infinité de termes 
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iv PRÉFACE. 

obfcurs 3c de queftîons épin«ufes que l'on renconfre-J 
chaque pas dans l'étude de la Phyfique Newtonienne , 
iie fera-t-eUe pas regarder ce Diâionnaire comme auffi 
néceiTaire aux jeunes Phîiofoplies^ «me k font aux 
Ecoliers^les c)allês4iileriei#es4es Dioioniitîres ordi« 
naires ? Cette commodité cependant paroît nécefTaire- 
inent acccmpagnée d*un grand inconvénient. Des ma- 
tières qui doivent avoir une liaifon étroite les unes avec 
les autres , xnifes par ordre alphabétique ^ uaroiflfent 
d'abord comme découiues. Ceil pour én faire ùne e£» 
pece de tout^ que nous avons donné dans l'article qui 
commence par le mot Phyfique ^ la méthôàe d,appren- 
dre cettefcie^ee aveclefecours de ce feul Lï^i:0. C'eft 
j^our la même raifon que nous^allons préfeAter au Lec- 
teilr^ comme feras fm mémepoiht de vue, le f^téhicr 
phyfique que nous avoifs embraffé : le voici en peu de 
mots. Les découvertes de Newton en font . j'en con- 
viens , le fondement & la bafe , mais nous n y rèjettons 
pas celles dont Defcartesarconftaté la vérité ^ 6c notre 
4evife fera toujours celle-ci Arifiâtil$s^fei mM 

'gis arnica vent as.. ' ' . ^ ' . ' ^ ..i • y. 

PRE M i Éi^H £ P S I T l û.Ni 

- \J Etre fuprême qui feul a pû tirer cet Univers du 
néaiu: , l a fournis à des règles que l'on doit appellec 
iQÏx généraUt^e la nature. ) 
> CoROLi^Aiati L Les lôk générales de la ndlore ne 
peuvent avoir que Dieu pour dfofe phyfiquô & kmhéu 
diate. * ' 

' CoROL. II. Lorfqu'en Phyfique on en vient à une 
loi générale de la nature v l'on Jie peut pas , iàns le 
«disbonorer ^ demander fêrieuleiiient quelle eH la 
caufe de cettè loi. ' T 

' ' CoROL. III. Si Tattraftion Newtonienne eft une loi 
générale de la nature ^ Newton n'a pas dû; en afTigneï 
btcauie.^ . . : > * 

'-SECONDE m O P à S t 1 1 O U, 

Les principales loix géniales de la nature qu^tm 



V KÈ F ACE. V 
Phyficieii doit toujours avoir préfentes à ie^ir> font. 

les fuivantes. - 

1^. Tout corps en repos perfëvére dans fon état de 
repos , juTqu'â ce quç quelque caufe extérieure le 
çiette en mouyénieiu^ 

x^p Tout corps en motnrement continué à ie mou-* 
voir, Jufqu'à ce que quelque eaufe ejttërieure l*oblige' 
à pafler de l'état de mouvement à celui de repos. ' 

S^. Tout corp$ en xpouvement tend à parcourir 
une ligne droite» 

JL#e changement de mouvement eft toujours pro^ 
portionnel 4 la force motrice qui Pa oCd^CMUié, & it 
le fait toujours fuivant la ligne droite. - • r 

5®. La réaftion eft toujours égale & contraire à l'ac- 
tion. Ces cinq loix que nous avons, à l'exemple de New* 
fon 9 réduites à trois dans lef corps de cet Ouvrage , font 
opfiquées d^montlrëes dans l'àiticle Axi mwémemm^ 

6^. Si deux corps durs qui fe meuvent du même fens 
viennent à fe heurter , ils continueront après le choc de 
iè mouvoir enfemble^ & dans leur |)|emiere direâionv 
avec la fomine desforces quMlsavoiient avant le cboc» 

7^. Si deux corps durs qui fe meuvent en feus direc- 
tement contraire , viennent à fc heurter , ils iront en- 
femble après le choc dans la direftion du corps le plus 
fxax ^aveç l'excès ou la différence des forces qu'ils 
^voient avant le choc. Ces deux loix avec tous les co* 
roUairés que l*on en tire , font expliquées déiUM*? 
trëes dans l article de la dureté. 

8°. Dans le choc des corps élaftiques le mouvement 
dire^fe communique , comme fi les corps étoient durs. 

9^Lorfqu'après le choc deux corps élafiiques re^-^ 
prennent leur première figure , le cbrps choquant ac- 
quiert autant de viteflc pour revenir fur fcs pas, qu*il 
en avoit communiqué au corps choqué ^ & celui-ci ac- 
quiert autant de vitefle pour aller en av^nt , qu'il en 
avoit d'abord reçu du corps choquant» L'on trouvera 
dans l'artide de PëU^tui Texplicaticm & la démonf- 
tratioa de ces deu^ loix & de leurs principaux Çorotf 
.laires» aiij 
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%l PRE F ACE: 

ID°. Tout corps pouffé en même-tems îiorizonta-: 
lejnent & perpendiculairement doit décrire une lignait 
âiagonaU comme îl eft déwff^ di^ T^^^e àx^ 

lie». Tout corps qui décrit une ligne courbe ^ efl en 
même tems animé de deux mouvements , l'un horizon- 
tal & i'auWi^^^ntripéte ^ c'eii4-dire 9. duigié vers aa^ 
point fi&e af^Q||^ donne te nom de ffvrrf* Voyez- 
en b dëanémration dans articles, da mmuemm en- 
ligne courBe^en ligne circulaire & en ligne ellïptiquie. 

1 2°. Tous- les corps de l'Univers s'attirent mutuelle- 
ment )C'eft-Wi£e% tendent % ie séunir les uns^avec le^^ 

-m^^. Uattsaftibn fc £iit tOBjoiirs en raifon fireâSe 

des maiTcs 5 c'eft-à-dire . fi je corps A a quatre fois plus 
de matière que le corps B, le corps A attirera q^4tre; 
{pis plus le corps B^.cpi'il n'en. iexa attiré^ 

x^r^4^- L'attraq^o» Ûut toujours la raiioi^ iinrerfe des 
livrés de» difiances, c*eft4-dîse , le corps A éloigné 

■ d'une lieue du corps B plus gros que lui , en fera quatre 
fois plus attiré , que s'il en étoit éloigné de deux lieues,^ 

sConfultez l'article de r^r4#i«%& vous verrez pour« . 
aaoi Newton regarde ces. trois diaxnieîes Ipix comm^^ 
^es^loiz giénérales. de la iiatnse*^ 

Corollaire I. Si deux corps de différente maffe 

, ëtoient abandonnés à leur attraâion mutuelle , le che- 

Wlûi qtt>Uls feroient pour aller fe joindre feroit en.rai* 
ion inverfe de leur maffe^ c'efbàpdîr^,Je chemin qjae 
feroit le pbis petitidBs deux l'empoiterok autant fiir 
le chemin que feroit le plus gros , que la mal^ de 
celui-ci l'emporte fur la maiïc de celui-là. 

CoROL» IL. L«!aâfaâiQB. que la terre exerce fur 1^^ 
difFé&eiits corps que nous voyons placés fiir fàfurfii^te 
40it empêcheit^^ empêche efeaivem^t que nôo^ne 
^nonsappercevionsiderattraâion mutuelle de ces corps. 
- CoROL. IIL II y a dans toute bonne Phyfique des 
iBouvements^q^ffiioat ^ atn,aâion , & d'autres pai^ 
iifip«//itfii ,,comm^on.adû;s7€^ convaincre^ lifant les 
lojxgén^jr^s dont nôiis venoiis de £iire rénuméra^ÛliU 
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F RÊ F ACE. * \ij 

TROISIEME PROPOSITION."^ 

■m , 

L'on doit admettre dans les cfpaces céleftes un vùîdé,' 
non pas parfait & abfolu , mais imparfait & relatif, - 
' c'eft-à-dire , les corps céleftes fe meuvent dans un fluide 
fi rare , fi délié & parfemé de tant de vuides , qu'il eft in- 
capable d'oppofer jamais à leurs mouvements aucuii 
dérangement fenfible. Voyez l'explication & la preuve 
. de cette vérité dans les articles qui ont pour titrés , x/w/- 
de y matière fubtile Nevvtomenne , milieux 9 tourbillons 
Jtmples & compofcs , comètes. 

Corollaire I. Aflurer que le vuide abrdlii éft riiëta- 
phyfiquementimpoffiblcjc'eft-làune efpece d'impiété. . 

CoROL. II. Soutenir le plein farf ait dans lesclpaces 
céleftes , c'eft-là une faufleté. ! 

QUATRIEME PROPOSITION, j 

Le Soleil qui fe trouve fenfiblèmént au centre dù 
monde , & réellement à un des foyeris des cllipfes que 
parcourent les planètes & les comètes aiitouf de ce* 
aftre , envoyé de fon fein une matière hétérogène qui 
nous éclaire & qui produit les différentes couleurs dont 
la variété fait un des plus beaux fpeftacles de l'Uni- 
vers , comme nous l'avons expliqué & prouvé dan^ 
les articles de la lumienr & des couleurs. . - . 

- Corollaire I. C'eft en partiepar/w/j[^dw,& en patVi - 
tie par percufjïon que nous avons la lumière. ' 

CoROL. II. Oh ne comprend pas comment des Phy--. 
ficiens ont pû affurer que nous avions autant de luniie- 
re pendant la nuit , que pendant le jour. 

CoROL. III. La lumière n'eft pas un corps fimple & 
homogène, c'eft-à-dire, compoféde parties fembla* 
bles cntr'elles , mais un corps mixte & hétérogène y 
c'eft-à-dire , compofé de parties fpécifîquement dif- 
férentes les unes des autres. .1 
•. CoROL. IV. Les parties hétérogènes qui compo- 
fent le fluide lumineux, font les rayons rouge , orang/^^ 
jaune , ver à , bleu , indigo & violet^ comme il eft dé- 
montré par les expériences du prifme rapportées dan» 
l'article des couleurs. • a • ^ . . a iv 
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yilj PRÉFACÉ. V 

CoROLt AiBE V. Les rayons dç lumière n'ont pas touç 
,l€ jnême degré de rëfrangibi|ité & de réflexibilité. C'eii- 
te rayon rpugè qui eft le moins , âc le rayon violât mi^ 
Vft le plus réfrangible âc le plu$ réflexible de tcmsles. 
rayons ^ les autres cinq font plus ou moins réfrangibles 
& réflexibles p fuivant qu'ils font plus pu mpins près, 
^u rayon violet. ' j > 

CoRO|j. yL Les corps ne nous prëfentent telle ou 
telle couleur , que parce quMls réfléchiflent à nos yeux 
tel ou tel rayon de lumière. * 

CoROL. VII. Un corps aune couleur primitive, lorf- 
c[u'il ne réfléchit à nosyeux qu'vfnfeul rayon de lumière. 

CoROL. VIII. Un corps a une cpuleur fubaltemc' 
iriÉeçpndairè 9 lorfqu'il réfléchit à nos yeux plufieofi 
j-ayons de lumière. ' ' ^ > ' <j* 

toROL. IX. Un corps eft blanc , lorfqu'il réfléchit 
|es fept rayons de l^umiere , fans les décomppfer. 

G>ROi,.X. Un corps ell apir ^ loifqu'4 ife ré^échit 
^cun rayon dfJuflaliKj^^' ■ 

CoROL. ]^ J. Les couleurs ne font point dans les corp? 
^plô(^^9 ^:omme l'a prétendu l'Ecole Péripatéticienne. 

Çqrol. XII. Le même rayon de lunucre^ifférem- 
MUent mo4iflé y ç^eft-à dire , différexnaieiit réfléchi ou, 
icefraâé , n'a jamais doi^ & ne doiinera jamais deif 
f^puleuçs fpéafiquçmçfit diflféicntes , quoiqu'en difent 
les Cartéfiens. ' ' ' ' . 

* C l N Q U f ^ ^ JS PROPOSITION. 

Les planètes principales parcourent des eHmiès au^ 
tour duSoleil en vertu des loix établies par le Créateur 
éu commencement du monde , comme nous Tavons 
expliqué dans les articles de Coptrm «Se du mouvement 
en IfgHe elltpnque^. 

' CoEOL»i» Les planâtes (ubaltemes, c'eft4«dire9 13 
Lune & les ia'tellttes de Satârné , de Jupiter 8c de Vé« 
nus parcourent en vertu des mêmes loix des ellipfes 
^utour de leurs planètes principales. * 

CoROi.» Il* Les. planète» principales & fubalternes^ 
lie font pks ^mpôiçtws par oes tôarbitlons de diattere 
pibtilei comme |'a imaginé Defcarte$« 
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Corollaire III. Les tourbillons compof/s desÇair^ 
téfiens modernes ne font pas plus propres à emporter 
les planètes principales & fubalternes ^ c[ue Fétoient 
ïes tourbillons (impies de Defcartes , comme nous l'a* 
^ons prouvé dans Particle des iêuriUlMs. 

DIXIEME PRQPgSITJpV. 

Les comètes font des corps opaque? qui parcourent 
autour du Soleil des ellipfes fort excentriques par les 
jnêa^es loix que. les planètes prdin^ire^ .parcourent 
leurs orbites fenfiblement circi^a^jj^s ^ cpmnie noi^ 
l'avons prouvé dans Tarticle des ^mefeir» 
. Corollaire I. Le$ mêmes comètes dqivent repa** 
foître après un certain nombre d'années. 

CoROL. II. Les comètes ne doivent êt|:e viiibles ^ 
que iQrfqu'elles font près de Jieui périhélie. 

CoROL. 1 1 L Les^ comètes ont prè$ de leur périhélie 
incompar^blén^ent plus 4e vîtefle , que près it leur 
aphélie. - 

CoROL. I V. Les comètes ne font pas des vapeurs & 
des exhalaifonsélevées jufqu'à la région £^périetire de 
l'atlunpfpliere temftre y Se enflammées par l'aâion 
des vènts <:pntrakes9 C<»isme l'a penfé le Prince des . 

Philofophcs. 

CoROL. V. Les comètes ne font pas des préfacées de 

Îuelque ^rai^d. qialheur j comme Ta débité TÉcole 
éripatjét^pîennew 

CorÔl. VL Les comètes n'otitt jamais été des So- 
leils qui , métamorphofés en planeter>, foient devenus 
incapables de conferver leur tourbillon qui foient 
obl^és d-aller de tourbillon en tourbillon rendre vilite 
aux différents al^s cpui les occupent j ainli fue l'a 
imaginé Defcartes. 

CoROL. VIL Le mouvement des comètes, n'a pas 
encore été expliqué d'une manière phyfique par les 
Çartéfiens modernes , quelque changement qu'ils 
.fiyent fait à leurs touibillons. 

CoROL. V II L Les comètes feronttoiqoarstihepteii* 
fp démonllrative de la bonté du iyilcme de Newton* < 
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m fEÉFACE. 

SEPTIÈME P R 0 P O S 1 T I 0 if. 

Les étoiles fontd^» corps céleftes , fixes , lumineux , 
innombrables Se éloignés de la terre d'une diilance 
pref^'infinie , comme nous Tavons démonué 4an|^ 
rartlcle qpi commence par le mot etMi. 

CoROlLAiiE I. Le mouvenlent' âiûriie* des étoiles 
d'cnâefireiA e^ldetit autour des pôles da nmide , n^eft 
pas un mouvement réel. 

GôROL. II. Le mouvement périodique des étoiles 
d'occideM M <dMi| autour des poles de l'écli^tique ^ 
n'eft cpi'un mdtiVilAeât apparent. 

CôiioL. } n. L'aberration des étoiles faits y lieTient 
d'aucun mouvement réel dans ces aftres. 

CoROL. IV. L'unique mouvement que l'on puîfTe 
donner auit étoiles fiMs eft un mouvement de roca«^ 
tirni fiit^tetit sâKr » 

Côiio£.v V. Les été^éii déivtnt m»iftfler leur là* 
miere par les étinceUements les plus vifs & ks plus 
fenfibles. 

CoKOL* VL Le& étoiles ne peuvent* avoir aucune 
paraUaÉKé. 

ColRà^.-VIlAË'on ne p>6lirra janlito déterminer la 
diftance qu'il y a des étoiles à la terre. 

CoROL. VIII. L'on ne pourra jamais (avoir s'il y a 
des planètes tournent autour de-cerf aineis étoiles , 
comme il y en a qui tournent autour de notre Soleil. 

HUITIEME PROPOSITION. 

hà matière liibtile Newtonienne dont nous avons 
parlé dans l'article qui commence par le mot , mafiere 
jubtile j ne fe trouve pas feulement dans les efpaces ce- 
leiles ^ elle eft encore rqpandue aux envîronsde la terre 
oà elle |iem'£emrà'r«Nlre tsÀ&m de plufieurs phéno- 
mènes intétielTants 9 tels que font la dureté > l'élafti* 
cité 5 &c. 

Corollaire. Puifque Newton a démontré que l'at- 
traâioaagiireit ep raiion înverfe des quaaés dm diftan* 
ci»s ^pa Aç pwfoitpas ççmtii«iitle$ Newtoiiieiis.la fcm 
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agir en ralfon inverfe des cubes des ài&iMiî ^ pour ex«- 
pliquer la dureté des corps & quelques autres phéno- 
mènes terEeftrea* Les Cartéfîens auront to^m dixnt 
'àfi leur objeâer (pie tes lotx de la nature folië'çipiiftatK' 
tes & inûferme» , & qt^ilr nfeft pcaMiS' à P^H^if â# 
Içs changer à fa fantaifie. -^-^ 

: NEUFIEfdE PRQPOStTlQHi 

L'on doit avoir recours à une matière plus déliée que " 
Fairque nous retirons , pour rendre railon des phéno-» 
in.enes de faiman ^ du feu & de réleâricitéy comme 

nous Tarons £ak voir dans les actjclçs oàç^^s qûeftions^ 
ient âi(cutées fort au long. 

" Corollaire L L'attraâion de Newton ne doit fervîr 
en PhyHque ^ que pour rendf e raifoa 4^ mouyeinfuit 
xentripéte des corps. > , v 

* CoROL. IX. Newton n^a pas fait profiçffîoni'de chaflis^ 
de fa Phy (Ique tout ce qu'on nomme caïUe niëchantque»' 

CoROL. I II. Newton n'a jamais eu recours aux quali- 
tés occultes des Péripatéticiens pour expliquer les phé- 
nomènes» de la nature. Ce n'eft que par. ignorance ou 
par m^vaiie foi qu'on peut lui faireunpareilfeprociie.' . 

Tel eflen peu de mots le fyflênnepHy{ique quenous 
avons fuivi dans tout le cours de cet Ouvrage j on peut 
le regarder comme un fyftême mitoyen entre le ^3ew- 
tonianilm^ 4c le Cartéfianifme. Ceux qui fouhaite-^ 
xoient que nous TeuiGSons pré&nté avec plus d'étciw 
due , pourront confultes. nom tSraué de patx entre Def^ 
carres & Newton ^ c'èft dans le troifieme volume de 
cet Ouvrage que nous croyons l'avoir mis dans tout 
ion )our. Pour traiter d'une manière iAréreifante une 
infinité de quefttons qui en dépendent , nous avons 
mnft dansdes'fourees exeellentes. Les principales font 
les principes & l'Optique de Newton'^ les principes de 
Defcartesj les commentaires fur Newton des Pères le 
*Seur & Jjcquier y Minimes '^lùs inftitutions Newtonien- 
nés de M. rAbbé S^ergne'^ les Mémoires de l'Acadé- 
(paie dM^lbiences ^ les Mémoires rédiger à IHDbfer^^ 
toire ae Marfeille par une Société de Mathématiciens 



ïéfiiHes ^ l lu tête defquels fe trouvoit le fimint Pen^ 
Pezxnds ^ l'Aflronomie des Marins par le même Au- 
teur 9 les Analyfes de plufieurs queftions de Phyfique 
ooe Ton trouve dans les Journaux dé Trévoux j des 
âavans. de dans plufieuts autres Ouvrages périodiques } 
la Phynaue du Pere Fabri , j/fuite ; celle de M* Deféi^ 
guliers j les digreflîons Phyfiques que le P. De Çhales^ 
Jéfuite 5 a inférées dans fon monde Mathématique , les 
leçons Phyfiques de Privât de Moiteres j les Ouvrages 
de M. de Mm an ^ & fur- tout fes Traités dç Pauroie , 
Korëale, de la glace , de l'eftimation & la mefure des 
forces motrices des corps les leçons Phyfiques & l'E- 
leftricité de M. l'Abbé ISIolLct , les Elémens de M. 
rAbbé de la Caille ^ le Spedacle de la Nature & l'Hif- . 
tbire du Ciel de M. Pluche ^ les Entretiens phyfiques * 
du P. RegnauU , Jéfuite , & fon Ouvrage for l'Origine 
ancienne de la Phyfique moderne ^ le Calendrier de 
Rivard ^ enfin plufieurs queftions de Phyfique couron- 
nées dans différentes Académies de l'Europe. Heureux 
il le Leâeur reconnott ces grands Hommes dans les 
^fégés que nous avons ëte quelquefois pbligé dfr 
ifidre de leurs immortels Ouvrages. 
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PRÉFACE 

SUR LA PARTIE MATHÉMATIQUE 

j </« Diâionnaire de Fhyfique. 

LOrfque nous formâmes le de/Teîn de compofer urf i:j / 
Diôionnaire de Phyfique , deux manières de traiî ^ 
ter cette feience fe préfenterent à notre efprit, Tunè \ ^ 
hériflee de Géométrie & d'Algèbre, l'autre dénuée de 
•toute notion mathématic(ue. La première , plus con- 
forme à la méthode de Newton qui noiiis a fourni le 
fonds du fyftême que nous avons embraffé , nous parut 
bien féche , & bien capable de rebuter les commen- 
çans ^ la féconde , plus au goût du lîécle où nous vi- * * 
Tons , ne nous parut propre qu'à amufer des éfprits fir- , 
'perficiels qui ne connoilfent d^autre occupation^ i:jue la l 
-leâui-e des brochures & des feuilles volantes. Si nous 
•avions vu de l'incompatibilité dans ces deux méthodes, 
Jious «^aurions pas héfité fur le choix que nous avions . . » 
;à faire nous ne croyons pas qu'on puiife mettre en 
. parallèle le folide avéc l'àmufant, l'agréablé avec Tii- 
■tile. Mais les Mathématiques & la Phyiîque font com- 
me deux compagnes qu'il feroit dangereux de féparer, 
C'eft-là ce qui nous a engagé à donner dans la nou- ; 
velle Edition de cet Ouvrage tous les Traités de Ma- • 
thématique dont un véritable Phyficien ne fauroit fe 
pafTer. Leur nombre n'eft pas immcnfe ^ ils fe réduî- 
^fent à fix. l'Arithmétique , les Elémens d'Algèbre , 
l'Analyfe , la Géométrie , la Trigonométrie & les Sec- 
tions coniques fuffifent à tout homme qui veut lire 
avec fuccès les Ouvrages des plus célèbres Phyficiens, 
Le Lefteur ne fe plaindra pas de ne trouver dans ce 
Dictionnaire que l'abrégé de ces Traités intérelTants ; 
ôn ne les donne pas avec plus d'étendue dans les li- 
vres élémentaires de Mathématique, ... * • ' . 
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•xîv PRÉFACE. 

L'on apprendra dans notre Arithmétique â opérer 
jion-feulement fur les nombres entiers fimples ôc corn-, 
pofés , mais encore fur toute ibrte de fraftions j fans 
en excepter les décimales. 

Nos éiémensi' Algèbre comprennent les mêmes ope- 
rations fur les lettres , foit que ces lettres fuppofcnt pour 
des quantités finies , foit qu'elles fuppofcnt pour des 
quantités infiniment grandes & infinimejit petites. 

Nous efpérons que tout bon efprit, après avoir étu- 
dié notre Traité d'Analyfe , fera en état non-feulement 
de réfoudr^ des problêmes déterminés & indéterminés 
jdu premier & du fécond degré ^ mais encore de trouver 
les forces qu'il faut combiner enfemble , pour qu'un 
mobile décrive un cercle , une ellipfe &c. Nous nous ' 
flattons qu'il pourra démontrer que les Planètes gar- 
dent avec la dernière exaftitude les loix du mouve- 
^ ment ^ qu'il eft facile de trouver la quadrature de la 
|)arabole ; qu'il eft impoffîblc de parvenir à celle du 
.cercle, de l'ellipfe &c. Ces trois Traités fe trouvent 
dans les articles qui Commencent par les mots , y^nV/j- 
fnétique, Fra^ion. Arithmétique algébrique. Calcul diff/^ 
rentiel & intégral. Suite, jlrithmétique algébrique appli»- • 
quée a i*j4naly[e. Progrefjiom. Proportions, Quadrature. 

Notre Géométrie eft divifée en deux parties, l'une 
Spéculative , l'autre pratique. La première contient 
toutes les propofitions des élémens d'Euclide qui ont 
un rapport même indireft avec la Phyfique , celles fur- 
tout qui traitent des Proportions. La féconde eft for- 
inée par un très-grand nombre de problêmes dont la 
folution roule fur la mefure des lignes , des plans & des 
folides. Ce quatrième Traité a fourni la matière des ars» 
ticles qui commencent par les mot» Géométrie, Longi" 
njéfrie. Planimétrie, Stéréométrie. Compas de proportion. 

Notre Trigonométrie eft encore divifée en deux par- 
ties l'une apprend à trouver les logarithmes non-leu- 
lement des finus & des tangentes , mais encore ceux des 
nombres entiers & fraftionnaires ^ l'autre apprend à ré- 
foudre toute forte de triangles reâilignes. Nous efpé- 
rons que l'on nous faura quelque gré de la manière dont 
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rious avons préfenté des notions qui fe trouvent dans 
tous les livres ^ nous avons tout facrifië ^ Ja dartë. Ce 
cinquième Traité fe trouve dans les articles qui corn- ' 
inencent par les mots hogarithme & Trigmométrie. 

Enfin le fixieme Traité de Mathématique dont nous 
avons cru devoir étayer notre Phyfique , eft le Traité 
des Seftions coniques. Ceft-là où nous avons dévelop- 
pé les différentes propriétés de la parabole , de Fellipfe 
& de rhype;-bole. Les notions algébriques que nous • 
avons répandues dans ce Di3:ionnairenous ont donné 
occaÇon de les démontrer par la voie de ranalyfe. C'eft 
la voie la. plus courte & la plus facile pour quiconque 
lait manier une équation du premier & du fécond degré. - . 
L'on trouvera ce fixieme Traité à l'article Serions co- 
niques. ^^-^ 

Outre ces fix Traités purement mathématiques , 
nous en avons donné une foule d'autres que l'on trouve 
indifféremment dans les livres de Phyfique &: dans les 
livres de Mathématique. Ces Traité? font l'Optique la 
Catoptrique, la Dioptrique , la Méchanique , la Stati- 
que 5 l'Hydroftatique , la Sphère , la Gnomonique à 
Y^nidecddran, rMronomie, les loix de Képler , les 
Comètes &c. Ce détail eft plus que fuffifant , pour faire 
comprendre combien la nouvelle Edition de ce Die* 
tionnaire eft préférable à çelles qui l'ont précédée. 

^ Qu'on ne conclue pas delà cependant que n<5us pou^ 
vions intituler cet Ouvrage , Diaionnaire Hyyfîeo-m^th^^ i 
matique -, ce titre pompeux ne lui conviendroit guerei ,^ 
dans l'état brillant où les Mathématiques font aujour- 
d'hui. Si tel eut été notre projet , nous aurions donne 
le calcul différentiel d< intégral d'une manière bien dif- 
férente ^ on ne peut maintenant fe regarder comme 
Mathématicien , aue lorfqu'on pofféde à fond ce calcul 
admirable j il eft dans les Mathématiques ce que la Mé- 
chanfeue eft dans la Phyfique. Nous avertiffons donc ici 
le Leôeur que ce n'eft pas l'envie de paffer pour Ma. 
thématicien , mais celle de donner une Phyfique folidê 
& démontrée qui nous a fait Quelquefois jetter notre 
faulx dans la moiffon d'autrui. Il eft bon que le Monde 



• 4 



Digitized by Google 



i^j P kÈ F ACÈ. 

apprenne que la vraie PRyfîcfne n'eft ni un afIemblagA 
decônjeâures, ni un verbiage vuide de fens, mais urf ' 
torp^dëfcience dont les fondements inéhtiéilâbleé£>ht*! 
les Wiàtî^ès dékf Ittéïuré Orométrfé&dèla p^^^ in^^ 
faillible Méchanique. Je ne prétens pas critiq^uer icilesr 
faifeifrs d'expériences ^ je fâis qu'elles font néceflaires 
en Phyflmie i mais je ne voudf ois pas qu'on donnât ^ 
commcjFOÀ fiait (judàùèfbis y lè ndtoi dè^Phyficien h 
tm homt^^'km^ ùitémdkÂié^chàtAim le rëck^ 
pientidé la Machine pneumatique , ou tuer ùn moineau 
én introduifant dans foii corps deux courans ëleâri- 
ques»-Ce8 fortes dé geni^'^ipÂt autant au delFôus d'un' 
gnittid V\\y(\tléi^^i^é ot'ô^^ gagnentlecif fie à mon- 
ter ltvftiantita^%)agiqtie ^rcfHI^ inférieures célébré 
Kircher , inventeur de cet inftrument cata-dioptriqûiîA 
FaifpnsdôÀC^dèé expériences, mais faifdns-Tes'en rhy- 
ficiertà , & non pas en artifarts . c'eft-à-dire , faifôns-le^ 
de manière à pouvoir lés expliquer fuiyaint les xeglé^, 
dé \z }Mi^ààÉx!^^^' ^ ' ^ r ;^ ^ : ^ ' ^ 

é AVIS AU l ECTEVt '-^^'^- 

L ^ . _ r . . . 

E ptènijcr mot que Vous devez chefdi^* dans ^ic^ 
tionnàiré ; c'eft le moi Wji/f^we ; vod^ tît>uiérc2 dami 
eet ârticlé V lioil-feUiemenf^.iiès mrjê^ des principales queP 
fionicomoltte^ dans celf Ouvrage ; niaii etiiùte liai âimolt? 
4e qp^ f on-doit Mvre ^loric^ l'on veut âire un iSsiit de 
difÉerentes parties nécéuairementdëccufues /par-là mêm» 
qu'elles ont ét(é rangées par ordre 9lphabétique« Vous vous 
fouviçndrez encore de lire FarticiC qui commence par le, 
mot Image , après avoir lu celiii qui commence par le mot 
Çatoptrique. Vous vous fouviendrez enfin de ne pas lire les 
Tables qui font à la fin des volumes fans avoir lu aupa- 
ravant avec attention les articles qui leur font analogues 
& qui ont été mis à leur place dans le corps de cet Ouvrage/ 
On trouvera chez les Libraires qUi ont imprimé ce Dic- 
tionnaire , non-feulement ceux de nos Ouvrages aiifquels, 
nous avons été quelquefois obligés de renvoyer le Lefteur,- 
ihais encore plufieurs autres livres de* Science qui OQH^ 
ont fourni d'excellents maié^idux»^ y^^^^ ' 

' ■ - , * 
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iShii^^^^i-îii^^^ii^^^^i^ ^^^^ 

A 

BDOMEN. L'on divife le corps humain en 
^tiâ ^fclô trois grandes cavités , la fupérieure ou la 
A +Ç téte , la moyenne ou la poitrine, & Tinfé- 
^Î0[ rieurc ou V Abdomen. Celle troifieme cavité 
?î.^'^ ^r.|Ç réparée de la féconde par le diaphragme , 
éS: O6c>î5oo eft tapiflée d'une membrane que les Anato- 
miftes appellent Péritoine, Les principales parties qu'elle 
contient , & qu'il n'eft pas permis à un Phyficien d'igno- 
rer , font Teftomac , le foye , la rate , le pancréas , les ini 
teftins & le méfentere : nous en ferons la defcription & 
nous en indiquerons l'ufage dans leurs articles rélatifs. 

ABEILLE. C'eft un infeôe volant d'où nous tirons la 
cire & le miel. Comme l'Hiftoire naturelle n'eft pas étran- 
gère à la Phydque , & que les Naturaliftes ont parlé irès- 
au long des Abeilles ; nous nous fommes déterminés à con- 
facrer à cette efpece d'infeâe un article de ce Dictionnaire. 

L'Abeille , comme les autres infeâes , paffe de l'état de 
vermifléau dans celui de chrifalide ou de nimphe , & de 
celui de nimphe dans celui de papillon. Elle demeure lo à 
12 jours dans le premier de ces trois états , environ 15 
jours dans le fécond ; & lerefte de fa vie , c'eft-à-dire, 7 
à 8 ans dans le troifieme. L'on diftingue dans le corps de 
l'Abeille , comme dans le corps de l'homme , trois ca- 
vités , la tête ^ la poitrine & le ventre. La tête eft armée 
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cîe deux mâchoires 8c d'une trompe. Les mâchoires , ou 
plutôt les ferres , jouent en s'ouvrant & fe fermant de ^ 
gauche à droite. Ces ferres leur fervent pour prendre la 
cire , pour la pétrir , & pour jetter dehors ce qui incom- 
mode. La trompe eft.une efi^cce de chalumeau long & 
pointu , fouple Se mobile en tout f^ns que TAbeille porte , . 

• jufqu'au fond du cœur des 'fleurs , & par lequel elle fucc . 
ce qu'elles ont de plus délicat & de plus fpiritueux. Voila , 
pour la première cavité. La cavité moyenne, ou la poi- 

* *; irine forme le milieu du corps de T Abeille. Elle foutient • 

' les lix pattes & les quatre aîles de cet animal. La troilîeme ; 
■; cavité ou le ventre elt diftinguc en fix anneaux qui s'allonr 
gent & s'accourciOent , en gliflant les uns fur les autres. Il 
' contient ks inteilins , la bouteille de miel , celle de venm 

* & réguillon. Les inteftins fervent à la digcftion. La bou- ^ 
'" teille de ^niel , tranfparentc comme le criftal , eft comme ^ 

le réfervoir du miel que l'Abeille va lever fur les fleurs , j 
& dont elle ne prend qu'une très petite partie pour la > 
nourriture. La bouteille de venin ou de fiel eft à la racine j 

* X réguillon , au travers duquel comme par une efpece 

de tuyau , rAbeillc tait découler quelques gouttes de cette 
liqueur amere fur la bkflure qu'elle vient de faire. Enfin 

* réguillon eft compofc de deux dards renfermés dans un 
étui très pointu , qui s'ouvre , lorfqu'il a fait la première 
piquure. La douleur que l'on reffent alors , eft donc caufee 

t par deux piquures , & par l'efiufion d'un poifon très fub- 
îil. On ne la fait ceffer qu'en arrachant l'éguillon , & qu'en 
V "ouvrant la bkffure , pour en faire écouler le venin. Il y a ^ 
cependant des Abeilles qui n'ont point d'éguillon. De ce ; 
genre font celles auxquelles on a donné le nom de Bour*. 
^ons. Les Naturaliftcs qui remarquent que ks Abeilks 
dont nous venons de faire la defcription , ne font m maies 
ni femelles , ajoutent que les Bourdons font les mâles , & - . 
. ""qu'ils ont pour femelles une grolfe Abeille, armée d'un * 
éeuillon , qu'on doit Regarder comme la Reine de la ruche. - 
' Elle eft unique dans une ruche de fept à huit mille AbeiU . 
les • 5c il y en a deux à trois de celte efpece dans une rii- <, 
■ chc double ou triple. Pour les Bourdons , on en remar- ; 
- eue une centaine dans une petite ruche , &: deux à trois 
cens dans une fuche plus forte. Us font bien nourris ; ils ^ 
ne travaillent point , & lorfqu'ils forteiit , ce n'eft que ' 
pour fe promener & prendre l'air. Aufli aux approches \ 
de l'hyver , les chafl'e-t-on prefque tous de la ruche , hors 
de laquelle le mauvais tcms S; k manque de nourriture 
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, Ses font périr. Cette nation laboricufe rie fouffre les pa- 
reflTcux , qu'autant de tems qu'ils foni néceflaires pour 
dpnner des fujets à Tëtat. 

Mais ce qu'il y a de plus intëreflant dans cette républî- . 
que , c'cft la police qui y règne. A peine les mouches^ à 
mièl ont-elleis choifi une retraite, qu'elles mettent iartn^iii 
r4?$uvr<e pour s'i; loger cdflunddémc^Qt. Elles fé parta- 
geiit en quatre bandes. Les unes vont cherdiler en cam-t* 
pagne la cire qui doit être la matière de Védi6ctà : d'au<« 
très dégroiii fient les matériaux & élmichent les cellules s 
d^autres perfeôiooiient l'ouTr^e t dWtres, enfin [ce foai 
appareminent les moins habiles j apportent à manger à 
cellès qui ne veulent pas quitter le travail , pour aUei^ 
chercher leur nourritureé Ce qu'il y à enc0re de plu» ad-s 
mii^le^ c*eft que dans refpace d'un jour elles lèvent 
bâtiment de cire capable de contenir trois mille Abeilles^ 
L'on trouve dans ce bâtiment deux efpèces de magazins^ * 
, I*un à cire & l'autre à miel. Les Abeilles vont chercher la 
cire fur la roqueite , fur les pavots limples fit fur prefque , , 
• toutes les fleurs. A leur retour elles trouvent à la porte àti 
la ruche uné partie de leurs compagnes qui les attcndeni • 
pour les décharger & pour mettre le. butin en fureté. Und 
troifieme bande eft occupée à étendre la cire , à la pétrir ^ 
à la façonner 9 à Tépurer & à lui donner une couleur uni-# 
• forme. 

Outre cette cire fine , les Abeilles ont encore une cire 
grofTiere , noirâtre & amere qu'elles ramaifent fur des boisir 
pourris , fur les pailles , ùff les .liqueurs altérées oii âi^ ' 
greS| & fur des plantes d'une odeur tirés défagréable. £lld 
feiir fert de glu avec laquelle elles pm foin de bouche^ 
çxaâei?[ient tous lés trous de leur logement. La diureié du 
ce maftic rend les ruches inaccedibles aux vents Aiià 
dmertume en écarte les infeâes. M. Pluche rapporte ât* 
cette ôccafion une Uftoire dont il affure avoir^été te 
fémoim Un limaçon . dk-il t s*avifa de fé glifler d^ là 
jruche de verre qui eft à ma fenêtre* Les portières^ té'reçu^ 
fent mal. Quelques premiers coups d'éguillon lui firent 
doubler le pas. Maïs le iliipide animal , au lieu de rega-* 
gner la porte , crut^ie iauvcr en avançant toujours. Lorf- 
qu'il fut au milieu àe la ruche , une tbuie de mouches lui 
tombèrent fur le corps , & le firent expirer fous leurs 
coups. Comme la mafle du cadavre étoit trop lourde pour 
être jettëe hors de la ruche, & qu'il étoit effentiel d^em-* 
pécher que les vers ne s'y engendraient ^ les AbeiUft 

A* 
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l'enduifircnt de glu , 8c le maftiquerent , de façon qu'elles 
le rendirent incorruptible » ^ incapable d*exhâkr aucuné 
mauvaife odeur. ^ » 

• Pôur ce ^ui regarde le miel , les Abeilles le trouvent fur 
les fleurs , a peu près comme la cire. Elles le fucent aveC 
leur trompe : elUs le vuident en arrivant dans les loges du 
tnagazin : elles ferment les un^s avec de la erre , pour lès. 
décoeffer aft befoia en hyrer relies kiflent les aûtnes tou4 
tes ouvertes , Se tout le monde y va prendre feSyt^as dvec 
fobrifté. Piiiie le ntturalifte & Pluche nous on( fourni 
toutès ctlÉ jpardcularités. Le premier parle des Abeilles 
depuis te chapitre $ jufqu'au chai)itre 2.1 du livre il de 
Ton Hiftoire naturelle ; le fécond leur a con&cré le 6^. 8^ 
le 7^ entretiens du tome i du Speânde de la nature. 

ABERRATION des étoiles fixes. Les étoiles fixes nous 
paroifTcnt avoir trois mouvemens , Tun d'orient en occi-» 
dent autour des pôles dw monde , l'autre d'occident en 
orient autour des- pôles de Técliptique, 8c le troifieme au- 
tour du point réel où chaque étoile fe trouve placée. Le 
premier fe fait dans Tefpace de 24 heures dans des cercles 
parallèles à l'équateur ; le fécond dans l'erpace de vingt- 
Cinq mille neuf cent vingt années dans des cercles paralle-. 
les a récliptique, & le troifieme dans Tefpacc d'une année 
datis de très-petites ellipfes ; ce font ces ellipfes que les 
Agronomes appellent ellipfes d'aberration. Ce n'eft pasvdan» 
^et article qu'il convient d'indiquer les caufes optiques de 
Ces trois mouVemens ; nous renvoyons les deux premier! 
,i l'article de Copernic , Se le troifkme à i^elui des itM^ei. 

ABSCISSE. Dans les Traités été eonrbeï M donné ce 
.nom I9 partie dè ¥sÉxt interceptéé' entre ftne or domlée 
te le p^t que Ton a pris pour Torigine des abfcifles. 
Confultez Tarticle dès feâtons. coniqàes. 
^ ABSIDE.- Il y a deux fiM-tes d'kbfides ^ la haute Bt' la 
bafle.^La haute abMe efi: le point de roflitte où la pla*' 
tîéte ie trouve la plus éloignée , 8c la bafTe abfîde eft celuf 
où elle fe trouve la moins éloignée du loyer. Cherchez 

Aphélie^ Apogée s Périhélie ^Périgée,- ' ' 

•■ ACCÉLÈRE. Cette epithete convient à tout mouve-» 
f.inent dont la vitcfTe augmente fuivant une certaine loi. 
■'Xcs corps^ graves , pav exemple , defcendent fur la terre 

avec un moiivefttent accéléré , parce qu'ils parcourent 
■ fu^ceffiVement des efpaces qui fuivent la progreflion arith-' 

fftétique des nombres impairs If &C*- G9UfuJtie| 

i^ticW di6 la Siatiqu€r4" :^ 
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ACIDE. Les Chymiftes dëfiniffent les Acides des corps 
.l^oides , longs , pointas , tranchans , 8c tout-à-fait propres 
à s'infinuer dans des efpeces de gaines ou de corps poreux 
& fpongieux qu'ils nomment Alkalis. Pour donner une 
';;;idée fçnfible des uns 8c des autres , ils ont coutume de 
'comparer un acide fermé dans fon alkali à une épée qua 
,i'on a fait entrer dans fon fourreau. A cette occafion ils re- ... 
'marquent très-fagement que tels corps font acides par rap* 
port aux uns , alkalis par rapport aux autres, C'cft dans 
l'article des fermentations que l'on trouvera de quel fecours 
. font dans là nature les acides 8c les alkalis , 8c quelle 
eft la caufe phyfique qui pouffe les uns dans les autres, 
' ACIER. L'acier n'eft qu'un fer très -dur 8c très-pur , 
. qui contient beaucoup plus de foufre 8c de fel que le fer 
/ordinaire. Perfonne n'a mieux parlé que Mr. de Réaui^ 
; mur , de la manière de changer le fer en acier. Voici ea 
• abrégé l'excellente métliode que donn'e ce grand Phyfi-i, 
cien. Il veut que l'on fafle un mélange de fuie, de 
charbons pilés , de cendre Se de fel marin pilé. La pro-^ 
portion qu'il donne , c'eft de mettre deux parties de fuie , 
T une partie de charbons pilés , une partie de cendres , 8c 
trois quarts de partie de fel marin pilé. . 

2°. Que l'on prépare un fourneau de fer dont la figure 
foit un quarré long , 8c que l'on y jette le mélange que 
^ l'on a fait. 

3°. Que l'on enterre dans ce mélange les barres de 
fer que l'on veut changer en acier , de telle forte que, 
ces barres ne fe touchent pas les imes les autres , 8c 
ue touchent pas les parois intérieures du fourneau. ^ 

4°. Que ce fourneau ait un couvercle qui fe ferme 
hermétiquement , 8c qui par conféquent ferme toute en- 
trée à l'air extérieur. 

5°. Que l'on enterre ce fourneau dans xin feules plu^ 
terribles : ce feui doit durer avec la même adivité , juf- 
qu'à ce que le fer ait été changé en acier. Combien de 
" temps faut -il pour opérer ce changement ? Voilà ce que 
- l'on ne fçauroit déterminer avec précifipn ; le coup d'œiï 
<î'uii habile ouvrier eft préférable à toutes les règles- 
L'on peut cependant afTûrer en général qu'un grain fin 
8c délié eft la marque d'un acier excellent. 

6°. Que pour rendre l'acier plus dur, on en trempe les 
l^arres ehcore rouges dans une eau très-froide ; il n'eft 
pas nécejffaire de mêler cette eau avec quelques autre^ 
ipatieres , comme l'ont, prétendu quelques Auteurs.^ 

«A. 5 . . • . ft 
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7^. Sî h fer cft trop acier , c'eft-à-dirc , s'il a reçu troif* 
de fonfres & trop de fels , il le faut encore faire cuire 
après ravoir enterré, non pas dans le mélange dont nou%v 
avons parlé nuui. i , mais après l'avoir enveloppé de ma- 
tières alkalines , avides de foufres 8c de fels ; telles que 
font 1^ chaux d'os & la craye. 

8^, Ce font des barres de fer forgé que l'on change en 
acier ; içs plus propres à ce changement font celles dont 
le grain eft le plus fin. 

9°. Le fer fondu ne vaut rien pour être changé en acier. 
Par la fufion il a reçu la plupart des défauts de l*acier 
trop acier , c'eft-à-dire , qu'il eft devenu trop dur , trop 
çafîiuit , trop rebelle au marteau , au cifcau & à la lime. 
Pour l'adoucir , & pour le rendre aufîî maniable que Iç 
fer forgé , mêlez enfemble , dit M. de Réaumur , la chaux 
* d'os , la poudre de charbon & la craye : jcttcz ce mélange 
dans le fourneau dont nous avons parlé num. i : enterrez 
dans ce mélange les barres de fer fondu : faites autour du 
fourneau un feu moins violent que celui qui a changé le 
fer forgé en acier , & vous aurez un fer avec lequel vous 
ferez à très bon marché de très beaux ouvrages. Le mar- 
teau de I3 porte de Thotel de la Ferté , rue de Richelieu 
à Paris, a coûté 700 livres \ M. de Réaumur alTure en 
avoir fait un pareil de fer fondu adouci pour 15 livres. Lc^ 
^)lupart de ces particularités font tirées de l'ouvrage que 
cet Auteur ptiblia en 1722 , & qui a pour titre ; Van de 
convertir le fer forgé en acier & l art d'adoucir le fer fondu^ 

ACRE. La faveur acre eft la troificme des 7 faveurs** 
principales. Elle a pour caufe phyfique des molécules fa-; 
îines très-fubtiles & très-aigués. 
" ADDITION, cherchez Arithmétique, 

lAlGRE. C'eft la cinquième des 7 faveurs principales,* 
"|Jne grande quantité de fels acides en eft la caufe phyfique. 

AIGU. Un angle eft aigu , lorfqu'il a moins de 90 de-, 
grés , comme yoiis le trouverez expliqué en cherchant le^^ 
inot Géométrie. 

AIMAN. L'Ajman eft un compofé de pierre & de fer, ^ 
îa couleur tire pour l'ordinaire fur le noir. Ce fut par ha-* 
^ard , fuivarit quelques Phyficiens, que fe fit la découverte_^^ 
fie cette admirable pierre. Un berger nommé Magnés gar- ' 
doit fon troupeau fur le Mont Ida ; il enfonça dan$ la terre ' 
fon bâton armé d'une pointe de fer \ il eut de la peine à 
l'en retirer. Curieux dé découvrir la caufe du nouvel obf- 
^acle q^'il rencontroit , il creufa autour du bâton 8c il eir^ 
trouva la pointç attachée à un excellent Aiman, '. 



AIM f 
qui fegardt^t cette hiftoîre cû||^e une fable^^^ 



furent avec beat^SE^'de vralfemblalisè quercette^îi 
tire Ton nom d'nÀf'vlBff^de Lydie zp}^ffk MoenéSe\ fi- 
tuée fous k Mont Sypile (rès-fteond en IMiÉ^^ en ai* 
maos. Quoîqu^il en fpit derorigine de l'a^Sl;. il cft s6r 
que depuis un temslu&fii les pluscélébrie&^ffivSd^sÉI^ 
jfbnt empreiKs d*expliqiidr Jies phénomènes iifti^mb^ra})Iéf ^ 
qu'il nous préfente. ^ATouons-lç cependant, îfs^^e noip 
ont encore donné aucun- fyftême que l'on puîfle tëgardér 
comme conforme aux loix de la faine Phyliquc ; aufli ne * 
propofuns-nous qu'en tremblant, '6l comme une pure 
conjecture , riiypothefe que nous avons choifie pour ex- ' 
plîquer d'une manière, ^raiiemblajile les expériences 4& 
Minwn. La voici. ^ - - 

î°. Chaque Aiman a deux pôles , c'eft-à-dire , deux 
points dans lefquels rcfide fa force. Un de ces points s'ap»- 
pelle poU du Nord ou pôle Boréal , & Tautre pôle Aujhal OU 
Méridional OU pôle du Sud, Je fçais qu-e les Anglois donnent 
communément le nom de pôle du Sud à celui des deux qui 
fe tourne vers le Nord , & qu'ils nomment pôle du Nord ce* 
)ui des deux qui fe tourne ?ers le Sud ; mais cependant 
pour étrjs plus dair & pour me (Conformer à Tufage établi^' 
en France , je nommef ai poU du Nord le côté de la pierre^ 
& l'extrémité de l'aiguille atinàntée qui Te tournent verr. 
U Nordi 8c j'appeUerai pol^ du Sud le cAté ide la pieite 
'jBc rextr6mité de Taiguille aimamtée qui fè tournent ver^ 
le Miàu Ainfi r Aiman C Fîg. u Planché u Ibn pôle diT 
< pord au point B & fou p<:»Ie du Sud au point A. l*oii doit 
fe reffouvenir de cette dénomination, lorfqu'on lira l'ar- 
ticle des aimans artificiels. = - - . f ^ • - 

2**. TAiman C a des pores droits 8c parallèles à fou axe ^ 
A B. Il eft probable que les pores qui vont du Nord au 
Midi n*ont pas précifémeni ia même figure «ue ceux qûi 
'Wom du Midi au Nord. ' ; -'•^'N^' ' ' 

3^. Nous donnons à TAiman C une athmofphere com»' 
pofçe de corpufculçs magnétiques. Nous ne regardons pas ' 
ceci comme une chofe douteufe. Nous fçavons que le fer 
s'aimante fans toucher l'Aiman , pourvû qu'on mette 
dUns Fathmofphere de la pierre d'Aiman. 
V Nous regardons les pores de l'Aimsùi conpie rem« 
]pl^de aorpufi^ules iiiagnétiques;!;* r 
x^j|^^>3ifbus regardons chaque corpufcufe qiagiiéiîqM . 
comme un petit Aiman ^ & nous lui dornions un ase» 
m |K)lc boréal i un ^(^te méridional , &c.^ ' > ' 
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6°, Nous foupçonnons que les corpufcules magnétiqucf 
^lit à peu-près une figure ronde ; ce foupçon eft fondé fur 
la facilité qu'ils ont de fe mouvoir fur leur axe. Nous foup- .* 
çonnons encore que les corpufcules magnétiques qui vien- ' 
nent de la partie boréale de la terre ne font pas tout-à-fait , 
^emblables à ceux qui viennent de la partie méridionale. ' 

7°. Ciiaque corpufcule magnétique a une direôion conf- 
tante. Libre , il toiirne une des extrémités de fon axe vers 
J|e pôle boréal de la terre , & l'autre extrémité vers le pôle 
méridional. Mais d'où peut venir à ces côrpûfcules une di-.< 
reâion auffi confiante ? Voici quelles font là-defTus nos 
. ^ conjedures. 

• _ " De tous tems les Phyfîciens ont afluré que la Terre étoir' 
. WJin grand Aiman ; nous pouvons donc afTurer à notre tour 
^ .^ou'elle a des pores parallèles à fpn axe , & qu'elle nous • 

^ ^fournit tous les corpufcules magnétiques qui fe trouvent 
'dans fon athmpfphçre ; nous pouvons encore afTurer que 
i'émiflion de ces corpufcules caufée probablement par la 
violente fermentation qui règne dans le fein de notre glo- 
be , ne peut fe faire que par les pôles de la terre , puifquç 
l'ouverture par laquelle die fe fait , fc trouve ou aux po- 
' V les ou aux environs des pôles j nous pouvons enfin aflurer 
' ^jiuc les côrpûfcules magnétiques , inertes de leur nature , 
'confervent au moins pour la plupart, un afpeft & une di- 
reftion vers les pôles de la terre , puifquc c'efl de là qu'ils 
fortent. Ce (jui nous engage à adopter cette hypothefe , 
jil^jC'eft la facilité avec laquelle nous expliquons les expérien- 
. / jijpes de r Aiman : nous allons rapporter les. principales. : 
Première Expérience, 'Vsiiies toucher à une pierre d'Ai- f" 
xnan une aiguille ou de fer ou d'acier ; elle recevra par le J 
contaû la plûpart des propriétés de l'aiman. 
' ^ Explication, Le fer & l'acier ont des porcs à pcu-prçs 
-j^femblables à ceux de l' Aiman ; auflî les appelle-t-on dès 

• Aimans corfîmericés. Faites-vous toucher une aiguille de , 
^- fer ou d'acier à une pierre d'aiman ? Il fort de cette pierre 

îles corpufcules magnétiques qui vont fe loger dans les 
jpores de Taiguille , & qui lu^ communiquent les princï- 
^ |)ales propriétés de l'Aiman. 



Remarque^ L Que fi vous enterrez une pierre d'Aiman. . 
dans la limaille de fei^ , & que voiis l'en retiriez quelques 
momens après , vous appercevrez la limaille attachée 
, deux endroits préférabkment à tous les autres j ce font- 
Mà les deux pôles de la pierre. 
' ^emarqueji IL Que l'extrémité ? de Taiguillc d'acier N -,^ 
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^'$f Fis l'Pl'U qai t^tift U pôle hotihTB de !a piinre C 2 
i^cqiuert une Tettû fliéridionale, c^èft-à-dire , âcquîèrt 
pne vertu qui la fera ééùrher vers le pôle de la terre op4 

fofe à celui que regardoit le pôle de la pierre qui a fervî 
raimanter. En voici la laiibn phyfiquc : les corpiiiLules 
magnétiques qui fortent du polc boréal B de 1^ pierre C , 
entrent dans raiguille d'acier en confervant conftamment 
leur direction ; donc ils y entrent la face boréale 1^ pre- 
jniere ; donc l'extrémitc N de Taiguille N qui ne touche 
pas la pierre C , doit acquérir la vertu boréale ; donc Vqx^ 
trêmité S de l'aiguille N S qui touche le pôle boréal B 4^ 
la pierre C , doit acquérir une vertu méridionale. 

Il eft aifé de prouver par un fembiable raifonnemeîU 
que , fi Textrêmité S de l'aiguille d'acier N S , touchoit le 
pôle méridigiçal Â de la pierre p,, elfe, acquerrpit un^ 
vertu boréale. 

' . Remarque^ Ifl. Quç Taiguille d*acier H ne s'aimantèr^ 
pas fenfiW^ment . fi yous voiis contente? de lu| faire tou- 
cher réqiiàteur £Q de la pierre Ç. I^a raison e& çft évir 
jfïente ; l^s aiguilles ne ^'aimantent ^ que parçe qi^^elles re^ * 

f' oiyen^ de§ corpufculi^ç niagnétiques qui fortent par ïe^ ; 
orei^ droits dç Vaimail auxquels op }es préfenie. A ré4 ; 
<quareur E Q de raimàn C , il n'y a prefque point de po- 
. .res droits ; eft-U ,étàiinant que i*aiguUle d^ader H^ tou;^ 
the cet équateur fans s'aimanter fenfiblement l * ' 
Seconde Expérience. Sufpendez fur un pivot une aiguille 
aimantée , vous verrez une de Tes extrémités tournée vers > 
le pôle boréal de Ifi terre , 5t l'autre extrémité vers le polc 
méridional. ^ " ' >'- ->r,^ ^ ^* _,.,^^ru 

' Explication. Tout le jeu de ï'aiman des corps aiman- 
tés , vient des corpuicules magnétiques qui font renfermés 
dans leurs pores. Ces corpuicules magnétiques le tournent ; 
d'un côté vers le pôle boréal de la terre , 8c de l'autre côté 
vers le pôle méridional ^ n'efl-il pas naturel qu'ih tournent 
leurs Aimans avec eux , & qu'ils communiquent à leur axis. 




FaÉejdes cbrpufcules magnétiques cbnferve la même dirfeC' 
ifô|t'iue Paxe d^ la terre. jPar la m^me raifon l'aiguille ai- 
msmteè doil étre fous les pôles perpendiculaire à rhorisson.* 




myziuffi ti^ut cela atViVe«t^ dan$ la pratiqua,. 
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. Remarqui\ cependant que l'aiguille aimantée ne (*e* 
Tourne pas exactement d*un côté vers le pôle boréal , 8c * 
de l'autre vers le pôle méridional de la terre, mais qu'elle 
décline tantôt vers l'orient & tantôt vers l'occident. L'on 
n'en fera pas furpris , fi l'on fait attention qu'il y a dans le 
fein de la terre des mines d'aiman & de ter dont les ath- 
mofpheres s'étendent fort au loin ; de ces athmofpheres , 
il vient des corpufcules magnétiques vers l'aiguille aiman- 
tée; ces corpufcules viennent-ils des régions occidentales % 
L'aiguille décline vers l'occident ; elle déclinera au con- 
traire vers l'orient , fi ces corpufcules viennent de quel- 
que mine lituée dans les pays orientaux. 
" Troijieme Expérience, Préfeniez le pôle boréal B de l'ai- 
man D au pôle méridional A de Taiman C , Fig. F/, i. , . 
ces deux aimans s'attireront. 

Explication. Ces deux aimans aiuiî placçs font chacun en- 
tourés d'une athmofphere homogène ; leurs athmofpheres 
fe touchent , fe confondent , prennent la figure ronde , 8ç 

• chafTcnt les deux aimans à leur centre commun. La même 
chofe arrive tous les jours à deux gouttes d'eau qui ne 
fçauroient fe toucher fans fe confondre , & fans prendre la 
figure ronde. Par une raifon contraire ces deux aimans fe 
fuiroient , fi vous préfenûez le pôle boréal de l'qn au pôle 
bocéal de l'autre ; en voici la raifon phyfique : dans cette ^ 
féconde hypothefe les athmofpheres de ces deux aimans 
deviennent hétérogènes , non pas quant à la matière qui 

. les compofe , mais quant à la direâion des corpufcules 
magnétiques. Si leurs athmofpheres font hétérogènes , cU 
les ne fçauroient fe mêler enfcmble , lors même qu'elles Cè 
touchent : & l'on doit en être aufli peu furpris , qu'on l'efl: 

. de voir l'eaii & l'huile fe toucher , fans fe confondre. .« 
Concluez delà que Tattradion magnétique efl bien dif^ 
férente de Tattraftion Newtonienne. Celle-ci a pour caufe 
une loi générale du Créateur , comme il efl prouvé dans 
l'article de Vattraclion ; celle-là efl: l'effet d'un fluide mag- 
nétique forti des pôles de la terre , & répandu autour de 
la pierre d'Aiman , comme nous l'avons expliqué en ex-» 

* pofant notre hypothefe. 

Quatrième Expérience. Divifcz en deux fegmens , ou en 
deux parties un aiman C par fon axe AB , Fig. i. PL i. , 
çes deux fegmens fe fuiront l'un l'autre. 

Explication. En divifant Taiman C par fon axe AB, les 
pôles A & B n'ont pas changé de place ; donc après la di- 
vifion le pôle boréal B du fegment BEA doit regarder Iç - 

% .r 
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Î»oîe boréal B du fegment BQ A ; il en efl: de mérae de 
eurs pôles méridionaux ^ donc fuivant les principes que 
nous avons établis dans^l'explication de la troifieme expé- 
rience , les deux fegmens BEA & fi Q A doivent ie fuir 
un 1 autre après la divifion. ■ ■ 

Il fuit delà que Ci vous divifiez Taiman C perpendicu- 
lairement à fon axe AB , c'eft-à^dire , par fon équateuÇt; 
EQ, les deux fegmens devroient s'attirer Tim Taut^ i > 
iiaffi |e voyoQs^nous arriver dans la pratique ? '^^^ ' 

Cinquième Expfrience. Préfentez à un des pôles A de l*a&î;^, ■' 
fiian G , fig. i/PL i. rextrêmité-4|Hne aiguille de fer oi|^^ • 
d*àcier ; prefeiitet enfuite Tautre extrémité de la mêmè;, 
aiguille à ua des pl^es N de raiman S ^ de telle forte xpie' 
i'aigui^^|i;r^gÉ|^^ dèux dimaiis ; tirez ènfiâ 

horizomàSiikiêw^pâ^ ^ tous Verrez que , quoiqu'il 
Toit beaucoup plus ^ibie que Taimaa G, cependant il'^^r 
' gi^îlle abandonnera Faimao 6 poiu- fuivre Taiman $. ' 
^ ijPxplivçtiim. Tout le monde î^ah qu^in àiman armé a 
beaucoup plus de force qu*un aiman défarmé. Arme , il 
foutient quelquefois un poids cent quatre-vingt fois plus 
• grand , que lorfqu*il étoit défarmé. Tel étoit un des ai- 
mans que Ton voyoit autrefois à Lyon dans le cabinet- de 
Mr. du Puget. Ne foyons pas furpHs de la force prodi- 
gieufe des aimans armés ; par le- moyen de Tarmure , les 
corpufcules magnétiques , non-feulement ne s'évaporent 
pas , mais encore , au lieu d'être épars ça & là , ils vont 
tous fe réunir dans les deux boutons quç Ton nomme Ics^ . 
deux pôles. Cela fuppofé , il nous fera très aifé d'expli- ^ 
quer rexpérience que nous venons de propofer j défi- 
gnons feulement par des chifirès les dn^x extrémités dé 
raigilille d'acier fufpendue entre les d«|k aimans G & $ , ^ 
jk^i:ÇC>mmons i Textrcmité de Taiguille qui touche rai4, 
juigi^t G ; nommons 2 Textrêiiûté de i-^iguîUe que l'on ^Sï 
l^^éuie à 1 -aiman S ^ nommons enfià Q raiguiiie ^tiè^e. J - 

G ; dbi^^jplûpart des corpiifciiies magnétiques fôrtis de 
l'^^^^éiwQnt fe rafTembler à l'extrémité 2 & npn pas $ 
reittrêmité i de Taiguille C ; donc l'extrémité 1 doit beau- 1 
coup plus s*attacher au foible aiman S que rexprémité i 
ne s*attache au fort aiman G : donc Ton ne fçauroit tirer , 
horizontalement î'aiman S , i^hs, q^e l'aiguiiie C qu^tc 
Vaiman G , & fuivc I'aiman S. ' " ' " 

Remarque^ que l'on arme un aimaii en appliquanrà clia- 
€un de fes pôles une plaque d'acier terminée par un bou- \ 

ioa , 8^ ces dçux t^oi^to^s font les deux midf oixs où va fe 
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;jpiunir toute It force des deux pôles. Auffi^eft-ce fur m dei 
l^éux boutoiis que l^pil 4oit frotter ce que Ton veut ai? 
vianten Nous oeja apporté quelques-unes des caur 
Tes phyfiqu^s qui oçcaJîonneQt Taugmentation de force 
dans un aimanji^Ci^jeii void encore deux que l'^n né 
fera pas fich#^ f^iarofe Vv , . , ? • ^ 

i^. L'acier étant plus ppfi <;^e1a pierre d'^màà ,11 reftc 
moins d'air entre l'acier 8c les corps qui s'attachent immé? 
diatemeut à lui , qu'il n'ea refieroit entre la pierre & ce^ 

corps. ; ■ • . 

2°. L'ajcier a des pores moins larges que l'aiman : leç 
jcorpurcules magnétiques qui fortent de Taiman pour en- 
jtrer dan^ l'armure d'acier , pafTent d'iyj endroit plus large 
d^s un endroit plus étroit : ils accélèrent donc leur mou- 
|fement 8c par conréquent leur force eft augmentée. 
' Sixième Expérience, Ayez un fort aiman ; choiuircz deux 
aiguilles d'acier ; faites toucher à l'une un des boutons de 
J'armure , 8c contentez-vous de mettre l'autre dans Tath- 
fnefphere de l'aiman , éloignée de deux à trois lignes du 
imâme bouton. Ces deux aiguilles s'aimanteront^ 8c Mu 
le Monnier aflure qu'elles prendront des afpe£ts différenS| 
jP'eft*à-dire ^ (i l'extrêmiité fupérteure de l'aiguille qui tou- 
the l'armure reçoit la vertu boréale , l'extrémité fupé-^ 
Heure de l'aiguilie qui ne touche pas l'àr^ure , recevra l2{ 
Vèrâi méridionale. ^ V ' 

^^fixpUùiàwiu L'aiguille d'acier qui touche Taraiuré^i'ai-r 
mante par le moyen dés corpufcules magnétiques qui for^ 
tcnt de Paiman , & l'aiguille qui ne touche pas l'armure 
s'aimante par le moyen des corpufculés magnétiques qui 
yenoient dans l'aiman ; car nous foinmcs perfuadcs que 
les corpufcules mi^gnétiques qui fe trouvent répandus dans 
l'athmorphere terreftfe, réparent abondamment les pertes 
•que peut faire l'aiman. Cela fuppofé , voici comment on 
peut raifonner : il eft probable que les corpufcules qui for- 
cent de Taiman , entrent dans les corps qu'ils aimantent^ 
tout différemment de ceux qui vcnoient dans l'aiman , 8c * 
qui ont trouvé fur leur chemin des corps à aimanter ; donc 
Tcxpérience dont parle Mr. le Monnier , n'ell pas inexpli'^ 
caUe I aini^ que Tont prétendu bien des Sçavans. 

kemàr^uej que le côté de la pierre d'aiman qui regardqit 
Je- pôle boréal de la terre ,/lorfque la pierre étoit encore 
itâfis la mine , r^ardële pôle méridional , lorfqu'eile eft 
hors de la mine : ^ipéme le côté de la pierre d'iiiman' 

dans là mine regardôit le pote méridional dei.i^ ^Vte % 
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..régardê hors dèia mine le pok boréaL Ce fait très-con-* 




cpliquons dans notre hypothefe. Le côté qui 
dans la mine regardort le pôle boréal de la tèlr^e ^ eft ir^l- 
^emenc le poie boréal de la pferre d*aiman » Bt côté qut 
r'dans ki mite regàrdoit te pote méridional de'&^^^ ^ cft 
^éetJ^niem le pète méridional de la pierre d^^nan. La 
tièf r^^ un grand aiman ; donc fuivant les règles qi^ nous' 
.^t|Élf^^l&nees dans la troiiieme eirpérience / le potii^^bQ-- 
rc«' d'uili aiman particulier doit fuir le pôle de la terirfe ; 
donc le côté de la pierre d'aiman qui dans la mine règ«irJ . 
doit le pôle boréal de la terre , doit hors de la mine fuir; ' 

même ^ôle. Tout cela ne doit rien changer cependant i „ 
la déneniination dont nous avoi^^narlé au commencement 
de cef article num, i: ' ^^o..^ . -.v 

Pour donner encore plus de vraifemblance au fiftême 
que nous venons d'expoler , nous Rapporterons ici Thy- 
p'othefe qu'imagina autrefois Defcartes pour expliquer le^ 
phénomènes de l'aiman. Il la propofe à peu-près amil aiX 
tparagrapj^.146 de la:partie 4! ^ de Tes principes de Philo- 
fophie. " - ' ^ . ■ 

De chaque pôle eélefte û tombe fur la terre uïié 
jàiatieref très fubtiie > eoiisppféê de particules faite» en &rJ 
jjne de vis^ 

ï***» Les vis qui tombent diï pote célefte 1)oréal ne lotir 
' ^s tournées dans te mâne ^ns que celles qui tonAenj duf . 
pôle cétefte mâridion^L; . ^ ; ' 

j^, La terre a des porcs droite , paràltelè* â feii* 
&lts comme des écrous. ^4:^ ■ \ - ' ^'^ 

^'^'4<^. Les écrôus dont nous plMohSy foàt^filS W 
» • ôppoies , c'eft-à-dire , les ims font proprc<(â'*dotiher entrée" 
au fluide magnétique qui tombe du pôle célefte boréal , & 
^les autres à celui qui vient du pôle cdleflc méridional. . 
"V'^jl*** L'Ain^^ï^ 3 porcs à peu-près feniblables à ceÙK 
terre. Ces idées une fois métamorphoiees en princi- 
,^|ics , voici comment raifonne Del'cartcs. 

Du pôle céleile boréal il tombe un fluide qui trouvant 
' dans le ici-n de la terre des pores difpofés à le recevoir , . 
' entre par le côté boréal de notre ^'.obc & fort par Ion côte* 
méridional : ce fluicie ne rencontrant pas dans Tair des 




lUonal jjc toxm m vrai tourbillon autour de la terre* 



r 



Digitized by Google 




La même ch^e -arrivt'^f u Hiide qtti Imibe du pôle cil» ^ 
Icfte méridional. II entre d'abord par le côté méridional 
de la terre , fort par fon côté boréal & tourbillonne au- 
tour de notre globè pour rentrer par fon côté méridional, ' 
C'eft par le moyen de ces deux tourbillons qui trouvent 
dans les Aimans 8c dans les corps aimantes des porcs dif- 
pofés à les recevoir , que Defcartes prétend expliquer les . 
phénomènes magnétiques dont nous avons rendu raifon 
dans cet article. Je laifTe au Lefteur à décider laquelle des 
deux hypothéfes efl plus conforme aux loix de la faine 
Phydque , ceUe de Defcartes , ou celle que nous avons 
propofée. n 

AimÀn Artipiciel. a l'aiman naturel fncoéde comme^ 
natui^Uément Taiman artificiel. On donne ce nom à de 
p4^ts barreaux d'acier à qui MeHieurs Knight , Michell 8c 
Ctdfitdn en Angleterre f & MelTieurs Duhamel , Anthéau^ 
le Maire en France ont Içu communiqufr aiTez ûë 
^lÎM^ magitétique pour les rendre fupérieurs en ib^ce aust 
cH^Nnirs aimans natureto. La méthode fiiifante renfer-v- 
ll^'ce qn^il y a de plus imérefiant fur cet article. 

Prip^rei une douzaine de lames d*acier d'Allemagne 
d^acier commun , pefant cn?lron une once 8t 3 quarts cha- 
cune , longues de 6 pouces Se larges d'un demi pouce fuf 
un peu plus de 2 lignes d'epaifTcur 5 trempez-les dans un 
temps où le feu n'en ni trop vif ni trop lent ; marquez ces 
lames en donnant à Tune de leurs extrémités un coup de 
Cîfeau , lorfqu'elles font encore chaudes 5. après les avoir 
trempées , éclaircilTez-en les extrémités fur un marbre ou 
fur une pierre à aiguifer les rafoirs. Les lames d'acier 
étant ai-nfî préparées , il faut travailler à placer le pôle du 
Nord à Textrêmité marquée Se le pôle du Sud à celle qui 
ne Vt{t pas. Pour le faire , ransez une demi>douzaine de 
ces lames de manière qu'elles ferment une ligne Nord 8( 
Sud y & que le boût de la première qni n'efi pas marqué 
touche le bout marqué de la fuitante y &c. bï£mi attend 
tion que les houts marqués de soutes ces lames regardeiif > 
le Septûicrion. . - : il 

. Cda fait , prenet tm aimàn armé & placez fes denx pëîei 
fur la première dés lis lames ^ le pôle du Sud vers le boui^ 
marqué de la lame qui eft deftiné a devenir pôle dû Iford £ 
8c le pale du Nord vers i^ bout non marqué qui eft deftinr 
à devenir pôle du Sud, Coulez enfuite la pierre fur la ligne 
des lames d'un bout à l'autre trois à quatre fois, prenant 
garde qu'elles eu foicat u>utes loucbéeSf Apr^s ceue pre« 
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fiitere opération, ôtez de leur place les deux lames du mi- 
lieu ; placez-les aux deux extrémités de la ligne , 8c fubf- 
tituez en leur place celles qui auparavant terminoient la.^ 
ligne , en confervant toujours la même difpolîtion par rap* 
port aux bouts marqués ; faites gHfTer votre pierre dans le 
même fens fur ks 4 lames feulement du milieu , 8c elles 
feront aimantées par delîus. Pour en aimanter le deflbus , 
vous renverferez la ligne entière des lames ; vous ferez 
couler la pierre fur la féconde , troifieme , quatrième 8c 
cinquième lames 3 vous tranfporterez enfuite au milieu les 
deux lames qui terminoient la ligne j votis les aimanterez , 
à leur tour , 8t vous aurez la matière d*un aiman artificiel. 

Cette opération faite, vous partagerez en deux faifccau* 
vos fix lames aimantées , vous féparerez ces deux faifceaux 
par une régie de bois longue de 5 pouces , large d'un demi - 
pouce 8c épaide de 2 lignes ; vous ferez enforte que les trois 
aimans qui compofent le premier faifceau aient leurs pôles 
du Nord placés en bas , 8c les trois aimans qui compofent 
le fécond faifceau aient leurs pôles du Nord placés en haut ; 
vous arrêterez par un fil ces deux faifceaux féparés par la 
régie de bois , 8c vous vous en fervirez comme d'un aiman 
naturel pour aimanter , fuivant la méthode que nous avons 
Idéja prefcrite , les fix lames d*acier qui reftent. 

Mr. Michell , qui nous a fourni cette méthode , remar^ 
que 1°. que cette féconde demi-douzaine recevra une vertu 
magnétique bien plus forte, que celle des premières lames 
dont on vient de fe fervir pour les aimanter. Aulîî confeil- 
le-t-il de placer cette première demi-douzaine fur une 
ligne, 8c de Taimanter à fon tour avec le fecours de la der* 
niere demi-douzaine , à qui elle vient elle même de com- 
muniquer la vertu magnétique. Il confeille encore de leur 
faire changer de rôle 8c de le fervir tour-à-tour d'une de** 
ces deux demi-douzaines pour aimanter l'autre , jufques à 
ce que toutes ces lames aient autant de vertu qu'elles eo . 
peuvent conferver ; ce que vous connoitrez , lorfqu'elles • 
porteront chacurfe , par un feul de leurs pôles , un poids 
de fer d'une bonne livre. ' 

Il remarque z**. que puifque les fix lames aimantées 
dont on fait ufage pour aimanter les autres , doivent être 
placées trois d'un côté avec leurs pôles du Nord en bas , 8c 
trois de l'autre avec leurs pôles du Sud en bas , 8c qu'il 
arrivé que quand divers aimans réunis ont leurs pôles de 
même nom placés enfemblc , ces aimans fe nuifent ordi- 
nairement les uns aux autres, Mr. Michell remarque, dis- 
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je , qu*if cft abrolument néceflTaire de ne jamais placer ctf 
même tcms deux lames d'un même côte , mais qu'il faut 
les mettre une à une. Ainfî en plaçant la première du faif- 
Ceau à droite , il faut en même tems placer la première dir 
faifceau à gauche , &c. & les faire pencher , afin qu'elles 
puiffeiit s'appiryer l'une contre l^autre par le haut. Onr 
doit en agir de même lorfqu'on les dte de -deffus la ligne k 
aimanter. 

Il remarqùe 3^. que fi raiman dont dn fé iert pônr don-' 
her un commencement de tertu aux premières lames' 
d*acîer ft trouve tropfoibie , Ton fera bien dte le^ aiman- 
ter tontes douze félon tes règles précédentes i anrant qu0 
de lés tréiftper , parce qu^elles feront en état de recevoir la 
vertu magnétique avec beaucoup plus de facilité. On euf * 
trempera enfuite la moitié ; on Taimantera avec la mokkl 
^ui refle non trempée ; on trempera enfin celle-cî , & on 
procédera de même , ikc. Toutes ces particularités font 
tirées d'un c!^cellent traité fur les aimans artificiels corn-' 
pofé en Anglois par Mr. Michcll , & très - élégamment tra-r 
duit en François par le P. Rivoire Jéfaite. ' ' 

AIR. L'air que nous rclpirons eflun corps fluide, gravé - 
& élaflique, répandu jufqu'à une certaine hauteur aux. en- 
virons de la terre , & dont nous ignorons parfaitement 1^ 
figure , quelques conjeftures que les Phyficiens, à Texem- 
ple de Defcartes , ayent voulu faire là delfus. La fluidité 
de l'air eft démontrée par la iaeilité avec laquelle nous di- 
vifons fc's parties ; fa gravité par le Barôméfire que lîon • 
place dans le récipient de h machine pneumatique,*^ dont - 
ôn voit le mercin-e defceiidre , à mefure que l'on pompé 
l'air contenu tlans le récipient ; enfin Ton élafttctcé pn* les - 
ëfffcts merveillmix du Ml à vent. C*eft dans UA articles de 
Ut pîâiti , de la gravité & de VéîaJHeité des corps confidi^-' 
fés én génâiÉil , que Pon explique pourquoi Vdir eft iiik 
corp$ fluide , grave 8c élaftique. Ces trois qualités; que le^ 
toT^mm des- Phyficiens recônnoit dans l'air que iléus rèf-* 
pirons , nous fervent à explixjuer f^ms peine les expérien- 
ces les plus curieufes) nous allons en rapporter quelques-** 
lïnes. ^ • ' - • . " 

' ^Première Expérience. Prenez une bouteille de verre min- 
ce , plate & pleine d'air ; ajuftcz-la lur la platine de la 
machine pneumatique , de forte que Torifice de la bou- 
teille correfponde à l'orifice de la platine ; pompez l'air 
renfermé dans la bouteille, j VOUS la verrez éclater len des 
laiiliOAs de parties*' ^ ^ ^ 

* ' ' * ' . . - 
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• Explication. L'air extérieur n'étant i>lus en équilibre 
avec Tair renfermé dans la bouteille , doit en pouffer les 
parois Tune contre Tautre avec toute la force que lui 
donnent fa pefanteur Se Ton reffort 5 elle doit donc crever 

éclater en des millions de parties. 

Il n'cft pas à craindre que le même accident arrive 
*au récipient de la machine pneumatique y lorfqu'on en a 
pompé Tair qu'il contenoit j fait en forme de voûte , il a 
des parties qui fe foutiennent mutuellement , & que i'ac^ 
tion de l'air extérieur prefle vers un centre commun. 

Seconde Expérience. Percez avec une aiguille l'extrémité 
d'un œuf; mettez-le dans uo petit verre , de forte que l'exr 
trémiié percée foit^ea bas $ plaeez le tout fous le récipient, 
\ Se pompez l'air : vous Verres la msRiere liquida fortir pref* . 
'Que entière de la coque. 

^«piiMriaii. Pompez-vous l'air du récipient ? au(fi-tôt 
l'air renfermé dans l'onif fe d^e ; dib|fé« U dilate la ma- 
' tiere liquide^ & iila chafle hor^de la coque par Textré^ 
.mité que vous avez, percée. Voules-iBOUs fiure rentrer daoa 
la coque la matière de Tceuf 1 Faites rentrer Tair dans 4e 
récipie&t ; la force remettra bientôt les chofes dans lene 
jiremier état. 4^^* ^ . . 

-Ce qui arrive à l'œuf placé fous le récipient dont on 
pompe l'air , arrive non-iculement à une pomme ridée 
qu'on voit fe dérider & qu'on prendroit pour une pomme 
.qu'on vient de cueillir ; mais encore à une veHie flafque 
%lom le col eft bien lié , qu'on voit s'enfier prodigieufe- 
xnent par la dilatati^^n de quelques bulles d'air qu'ellf 
contenoit. 

Troijieme Expérience. Mettez un animal , par exemple , ua 
oifeau fous le récipient de la machine pneumatique , & 
pompez l'air : vous verrez Toifeau tomber en convulfion ; 
* & fi vous ne rendez Tair , vous le verrez périr fans retour. 

Explication, Les animaux placés dans le vuide y périf- 
fent & par le dâaut de refpiration , & par la dilatation de 
l'aÎE^glià fe trouve reofernié dans leur corps j le défaut 
^fpiration empêche le cœur d'avoir fes mouvemens altdr* 
Aatifr49 j^o/e & de diafloU , c'eft-à-dire , fes qM)Uveme{i8 
' de contraâion & de dilatation ; il empéciie par conféquent 
le fang de circuler. L'air qui fe trouve renfermé dans le 
^^rps de ces mémes^aidmaux « n'étant plus preffé pat Tair 
^irogpnr » fe d^ace confidéraUement ; dilate U rompt les 
prif<W4»ù il le trouve comme renfermé » & u caufe a Vk^ 
iiimal vtpt mort précédée par le; plut violentes convid-* 

Tpmii. B 
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^1». Si vouè iMitei dam M Tcrr^^jj^kta- 4*6111 m fÊàt 

. 4tf>iflbn y 8c qu*après afoir placé le tout fous, le récipient , 
""tous pompiez i*air, la même expéritnce-TOfis réuflîra avec 
quelques circonilances particulières. A mefure que 
vous pomperez , vous verrez fortir des bulles d'air de defj- 
fous les ccaiilcs du poillon par les oùies & par la bouche ; 

Le poiflbn devenu par la dilatation de l'air intérieur 
refpedivcment plus léger qu'un pareil volume d'eau , fe 
tiendra à la furface de l'eau fans pouvoir aller au fond ; . 
**. Le poiffon mourra , mais ce ne fera qu'après plufieurs, 
eures ; Tair lui eft moins néceflaire qu'aux animaux ter-' 
reflres ; 4°. Lorfque l'on fera rentrer l'air dans le réci- 
pient , le poil] on devenant plus petit , & par conféquent 
piu$» f^nt que le volume d'eau auquel il répond , retomw^ 

Îera au fond du vafe.& ne remontiir^ plus à la ibrface der 

^^ftÊàtrkm Bxférkneei VhictT. fous le récipient de la ma^ 
#dine pneumaticiue une ^flfe chand«Ue bien allumée » 8c« 
pompet l'air : toiis verres la fiâma dîmtmier fSmfible*^ 
«test 9 ft[ après, quelques coups de pifton , la flâin&y^ii^ 
teindra toat--à4âit» ^ ^^^ i^^^^ ^ ^ . ' Li^Êite^ 

Eamlicaiion. La fltiBe fié peoi fubiifter , fi les partie» 
4ui rentreiiennent fè diffipent fli Tont occuper une partie 
*du vuide qui fe trouve autour du corps lumineux. C'eft-là 
précifément ce qui arrive à la chandelle que l'on place 
fous le récipient d'où l'on pompe l'air ; les parties qui 
entretiennent la flâme , n'étant plus retenues par l'air 
groflier qui i'environnoit , fe dinipent , & au lieu de par- 
venir jufqu'à l'œil du fpeûateur , elles occupent une par* 
lie du vuide que l'on a fait autour de la chandelle. 

Il ne doit pas être facile aux Carrëfîcns d'expliquer ce 
fait d'une manière probable ; car enfin li après avoir pompé 
l'air , le récipient eft auffî plein qu'auparavant , pourquoi 
la fiâme fe diiripe«-t-elle l Si la lumière ne vient pas de la 
chandelle , mais fi elle éil répandue ei^li|ne droite dépuie 
mon œil jufqu'à la chandelle $ pourquoi n'«eii fens-je pas 
l'impreilion ? Me dira-t-on que le mouvement de la ââme 
cefle I Je le fçais $ mais dans le fiftéme Cartéfien U ne de- 
Vroit pas ceffer dès qu'on a pompé l'air $ œ a^âoit pa»refr 
qui mck donné à la flâme foo mouvement en tout fims $ 
ee mouvement ne devtoit donc pas eefler par l^Mmce de 
Tair groffier ; les Cartëfiens amîreat donc Tans ^cune 
bonne raifon que le rédpient de4a4nachine pneumatique 
eft auffi plein , après que Ton en a pompé Taii , q^u'ii Té^ 
toit , avauL ^u'gn 1« pompât. 
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^ De cette quaWeme expérience concluons i° , que le 
bois doit fe confumer bien plus promptement pendant les 
grands froids , qu'en tout autre tcms , pourquoi ? parce 
que la flàme étant environnée ci'un air plus, denfç elle 
doit fe dilfiper plus difficilement. ^ ' ' 

Concluons 2° , qu*un réchaud de charbons allumés doit 
bientôt s'éteindre , s'il eft expofé aux rayons du foleil • 
ilir-tout pendant Tété ; pourquoi ! parce que ce recl^ud 
envifônfié d'un air fort raréfié. " '^^^ ' 

^ ContliMim^^^^ que le fottfle de la bouché ou le mt de<|t 
éteindre Une bougie , pourquoi î paftce que l'un & l*autns 
diffipérif ïei parties de la Hàme , & i^u'tls fepal^nt le feu 
dé^f^fNi&nient ; il cettè diffipaâoh ne ^éut pas avoir Hep ^ 
Piâftain%â$dâ alu|6eâctKra , bien loin de ceffer. ^ 

f ifi^^Éiif' un verre dé bièi^efous . 
petit ^réçipient de la machiné jgneuitiatique « & pompes 

rillrt^^^i^l»'^^ de petites 

bulles ; voùslMflrcfiffl^^ la bière moulTer* * ^ ^' 

'^-^Explication, Les particules d'air renfermées dans les in- 
tcrftices de la bière & délivrées de la preflion de l'air ex- 
térieur, fe dégagent de leur prifon , fe dilatent & s'enflent* 
Dilatées & ehflées , elles deviennent refpedivement plus 
légères que la bière ; elles doivent donc gagner la furface 
î3e cette liqueur , en s'enveloppant chacune d'une pellicule 
très-mince de bière ; & c'eft-là préçifément ce qui la fait 
TOOuuer. 

* Par la même raifon l'efprit de vin 8c Tcau s'élèvent à 

f[ros bouillons dans le vuide. L'eau tiède cependant bouii- 
onne plutôt que l'eau froide , parce que les particule» 
d'air trouvent plutôt dans celle-la } que dans celle-ci de^ 
îffues libres pour fe dégager. ' • - . u "t- 

SixiiTtte Expérience. Mettez de t'eaU dan^'tik Verre ; itàr 
la furface de l'eatt , mettes une éponge imprégnée d'eau 1 
places le tout fous le récipient & pompez l'air ; vot» yet* 
$es d*abbrd l^éponge s*élefer un peu ; u vous faites rentrer 
i*tàr , l'éponge s'enfoncera 1 fi vous pompes l'air de noxf^ 
: Veau > réponge remontera 8c furnâgera. ^ ; 

•-^"^ jR^ltemfiiit. Dès que vous àvéz comihàidé à pomper , 
réportgé doit s'élever un peu , parce que l'air qu'elle ren- 
; ferme , délivré de la preflion de l'air extérieur , fe dilate , 
Su rend l'éponge refpcdtivement plus légère que l'eau. 
Paitez-vous rentrer l'air dans le récipient ? L'éponge doit 
s'enfoncer , parce que comprimée par l'air qui furvient , 
^Ue devient refpeitivement plus pef^nte quQ l'eau. £nfia 

Bu 
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pompez-vous Tair de nouveau ? Teponge doi't remonter 
par les mêmes principes d'Hydroftatique. 

SeptUme Expérience, Ayez une petite figure humaine d'e- 
mail , dont rintérieur foit creux & rempli d'air , & qui ait 
dans la jambe une petite éminence percée de dehors en de- 
dans ; jettez-Ia dans une bouteille remplie d'eau & fermez 
l'orifice de la bouteille avec un parchemin ou avec quel- 
que choie d'équivalent : lorfque vous preflerez du pouce 
le parchemin , la petite ftatue fe plongera jufqu'au fond 
de la bouteille ; & lorfque vous ceiTerez de le prefl'er , la 
petite ftatue remontera. 

Explication. La petite ftatue eft refpeftivement plus 
légère que le volume d'eau auquel elle correfpond : elle 
doit donc furnager , lorfque vous ne prefTercz pas du 
pouce le parchemin qui ferme l'orifice de la bouteille. 
JVIais preflerez-vous ce parchemin ? vous faites entrer 
l'eau dans l'intérieur de la petite ftatue ; vous comprimez 
l'air qui y étoit renfermé , & vous rendez la petite figure 
rélativement plus pefante que le volume d'eau auquel elle 
répond ; elle doit donc fe plonger jufqu'au fond de la bou- 
teille. Ceffez-vous de comprimer le parchemin \ l'eau 
fort de l'intérieur de la petite ftatue : l'air fe remet dans 
fon premier état \ la petite figure redevient refpeftivcment 
plus légère que l'eau ; elle doit donc remonter & furnager. 

Huitième Expérience. Prenez deux hémifpheres concaves 
de cuivre fi connus fous le nom de machine de Magdebourg^ 
joignez-les en forme de globe , & pour rendre leur jonc- 
tion plus exafte , mettez entre deux un cuir mouillé , 
troué au milieu ; ajuftez le tout à la machine pneumati- 
que ; pompez l'air & fermez eniuite le robinet de la ma- 
chine d^ Magdebourg. Tant que ce robinet fera fermé , 
vous ne pourrez pas féparer ces deux hémifpheres l'un de 
l'autre ; mais i\ vous ouvrez le robinet pour laifFer entrer 
l'air , la moindre force les défunira. 

Explication. Lorfque vous avez pompé l'air renfermé 
dans la concavité des deux hémifpheres de la machine de 
Magdebourg , l'air extérieur les preffe l'un contre l'autre; 

11 n'eft pas fUrprenant que vous ne puiffiez pas les féparer, 
puifqu'il faudroit employer une force plus grande que 
celle d'une colonne d'air dont la bafe auroit autant de 
diamètre que le globe de Magdebourg. Voulez-vous les 
féparer facilement ? ouvrez le robinet , & laiffez rentrer 
l'air , la moindre force les défunira ; pourquoi ? parce que 
l'air renfermé dans la concavité des deux hémifpheres fera 
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«mattt â*effort pour s*éteiidre » 8c par cot^quem pour }es 
fëparer Tua de l^ùtre , que l'air exiiérieur m &U.pour iet 

joindre* : ; - ^ 

Les réponfes aux queftions fuivantes ^ démontreront 
prefque auflS bien la pefanteur 8c le reflbrc de l'air p que 
ies expériences que nous venons de rapporter. 

- Première Queftion, Pourquoi ne fens-je pa^ le poids At 
la colonne d'air que je porte fur ma tête ? Ce poids eft eu 
lui-même très-confidérable , puitqu'il cft égal à celui 

' <]*une colonne d'eau qui auroit ma téte pour bd£^ ^ Se doa( 
ia hauteur feroit de 3z pieds. 

Réjwnfe, Les colonnes d'air font en équilibre les unes 
avec les autres ; je ne dois donc pas en reffentir le poids. 
£ft-ce que l'eau n'eft pas environ mille fois plus pefante 

Sue l'air l Les plongeurs cependant ne ^tent pas au fond 
e la mer le poid^llltoeiife de la colonne d'eau qui corref- 
pond à leur tête ^ parce ^'elie eft en» éq.uUibr^ aiec lei 
colonnes latérales. * - ' - ' 
' Seconde 'Queftioum Pourquoi le mre d-ûn Barometré 
irempU de mercure pefe«t*il plus , m» o^étéit renlpS 
que d*air I U p»*oit que le mercure etaitt oi équifibre areèi 
l*aif eiaérienr , }e uf ea d«rrots pas plus' réotir: Icf p^id9« 
)e Ans celui de la côtoflàe d'air que je pûTie^Air ma téte. 

- Képoâfi* LotStfix*ûn pocte un verre de Barometre remplt 
4e mercure y ce xi^eft pas le poids du mercure queTim 
Ant ; on fent feulement le poids de la colonne d'air qui , 
gravite fur celui des deux orifices du Baromètre que l'oit 

a fermé hermétiquement. Ce même verre n*cil-il rempli 
que d'air ? On ne fent plus alors le poids de la colonne 
dont nous venons de parler , parce qu'elle fe met en équi- 
libre avec celle qui foutenoit auparavant te n^ercure à en* 
•viron 27 pouces de hauteur. - 
• Troifieme Queftion. Pourquoi le mercure s'éieve^t-il à la 
même hauteur , foit que le Baromètre foit placé dans une 
chambre , foit qu'il foit placé en pleine campagne ? Dans 
le fécond cas cependant ii devroit monter beaucoup plus 
haut que^ans le premier , puifqu'en pleine campagne la 
colonne d'air eft iacoQiparabkment plus- loague g que 
dans une chambre. . , . , ■ • . 

; Réponf^. L'air de: la chaffll>re communique avec l'air 
moérièur* Cette communication une fois fuppofée , voici 
«omméfit.J& raUboœ^ l'air eft uti fluide pefant dont la 
^eSon s'exerce en tout fens ; donc l'air extérieur doit 
{Greffer latàrâkment l'air di la dmoilire oÂ a placé 

, . B j , ^ 
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Baromètre ; donc le mercure de ce Baromètre doit s'élever 
au-defTiis de fon niveau , non-feulement par Tadion dfs 
Tair renfermé dans la chambre , mais encore par Tad^ion 
de Tair extérieur ; donc dans une chambre le Baromètre 
doit monter auui haut , qu'en pleine campagne. 

Quatrième Quejlion. A quelle hauteur s*clevera le mer- 
cure , fi le Baromètre eft placé dans une chambre fermée 
hermétiquement ? 

Réponfe. Si Tair de la campagne & celui de la chambre 
fermée hermétiquement , ont précilement la même denfité , 
le mercure s'élèvera à la même hauteur , foit qu'on place? 
le Baromètre en pleine campagne , foit qu'on le place dans, 
la chambre dont nous parlons ; pourquoi \ parce que dans-* 
cette chambrç les planchers & les murailles compriment 
autant l'air intérieur , que le comprimeroit l'air extérieur, ' 
fi Ton détruifoit ces planchers & ces murailles. 

Cinquième Quejlion* Pourquoi dans un tems de pluie le» 
'Baromètre baiffe-t-il au-dellbus de fa hauteur moyenne 

^j:'eft-à-dire , au-deffous de 27 pouces & demi ? Il paroit 

'^que l'air étant dans ce tems-là plus pefant , le mercurq 

\devroit monter & non pas defcendre. 

: : Réponfe. Que dans un temps de pluie l'air foit plus ou 

" 'moins pefant , ce n'eft pas là ce que j'examine ; ce que je 
fçais , c'eft qu'en France Se dans toute notre Zone tem-r; ' 
pérée l'air dans un temps pluvieux perd beaucoup de fou 
élafticité. Or puifque les variations du^Barométre dcpen*. 
jdent non-feulement de la pefanteur , mais encore du ref* 

^ort de l'air j il eft néceftaire que ce reflbrt diminuant 

..çonfidèrablement dans un temps pluvieux , le Baromètre 

^fcaifle alors au-defîbus de fa hauteur moyenne. 

Sixième Quejlion, Pourquoi dans un temps pluvieux l'air 

jque nous refpirons , perd^l beaucoup de fon èlafticitè î 
Réponfe, Pour fatisfaire à cette queflion , je remarque* 

•:^ue les molécules de tout corps claftique , doivent être enî 
même^temps flexibles & roides. Sans cette flexibilité les' 
corps élaftiques ne fe comprimeroient jamais , & fans- 

^' cette roideur ils ne reprendroient pas leur première figure,. 

' Cela fuppofé, tout le monde voit que l'humidité qui règne» 
dans im temps pluvieux , doit communiquer une trop: 
grande flexibilité aux particules dont l'air tSt compofé 
donc dans ce tems-là l'air doit beaucoup perdre de fon 
4élafticité. AufTi fous la Zone tonide l'air naturellement. 

. trop fec , devient-il plus élaftique dans les temps de pluie; ^ 

Septième Quejlion. Quelle eft la force avec laquelle l'ajir 
.CPni|)ri^ç la furfacç |Iq1?Ç tçrreftrç \ 
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■ t7/n«nr. T a force avec laquelle r»ir comprime la furface 

• an'^ffi^^reft^^^^^ ' 
. bre 10 , 838 , oi6 , ooo , ooo , ooo , ooo , de livres. i.n voia 

...lieues. Icfquelles réduites en p^eds, a raifon de 1400Q 
.pieds chacune , donnent 116,000,000 pieds. . 

■ ^ 2° Le diamètre de l'équateur terreftre^eft d environ, • 
■ ■ looQ lieues . ou d'environ 41 , 000 , 000 pieos. ^ 
•■,'^7. La fu face de la terre eft 5. ^9?if<^';f9v<^,* • 

ooS pieds quarrés , parce qu'on a la ^ff^^^^^^^.^^^l^^ 
en multipliant la circonférence d'un de fes giands cercles ^ 

•i ^^;/r"pul4u^ù"e colonne d'air de la hauteur de l'ath^f, 
phire eft en équilibre avec "ne colomie d f 3 J Peds , 
. il s'enfuit que le poids de l'athmofphere fur la f^^^\^^ 

■ la terre , eft égal au poids de 31 pieds cubes d eau cioni 
■i cette furface feroit couverte. • „^ii„ 

■ r Un pied cube d'eau pefe 64 livres ; donc une rolon- 

• ■ ne d'eau de 31 pieds de hauteur !k d'un pied de bafe , en 
/ neferoit ; donc une maffe d'eau de 31 pieds de hau- 

' et dont ia bafe feroit égale à la ^"^^^^'^V^Vc'î'ex: 
. en oêferoit 10 , 838 , 016 , 000, 000 , 000 , 000 -, donc 1 ex. 

pXn de la force avec laquelle l'athmolphere compïune 
■; L Sace de la terre eft 10,838, 016 , 000, 000 vooQ:^ 

°^?RE"on entend par l'aire d'une ^l';^^^^^^^^^^^ 
fermé entre les côtés qui la terminent. On parle louveni 

• in PhvMe de l'aire d'un quarré parfait , d'un quarré 
îonrd'ùn triangle & d'un cercle. C'eft n'avoir pas la.tein- 

- tu?f des premiers élémens de la Géométrie , que d ignorer 

■ aue l'on troTve l'aire d'un quarré parfait en mi.lt.pUant ua . 

• de fes côté° par lui-même ; ainfi un des côtés d'un quarré 

• °^ cuics i^ui ' . . r -jjg contiendra roo. 
parfait contient-il 10 pieds ion aire ^" , . ,. . , 

^ On connoit l'aire d'un q"3"<= ^«"S 
•-• «ueur oar fa hauteur ; un quarré long a-t-il 10 pieds de 

■ vfcait aue la hauteur d'un triangle le mefure par la ligne 
. '^p'eiïendUlaL tirée du fommet trbngle fur f^^ 

On connoit enfin l'aire d'un cercle en mulnpuani la cir- 
.- toÏÏrreTar le quart de fon diamètre ; un cercle a-t-U 
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une drconfèrencc de 6© pieds, & un diamètre de zo pieds? 
il'aura une aire de 300 pieds. On fçait que la circonférence 
' d'un cercle eft fenfiblement triple de ton diamètre ; ainfî 
connoiffant le diamètre d'un cercle, il cft trcs-aifé de con- 
noître fenfibiement fa circonférence. On fçait encore que 
les aires de deux cercles font conime les quarrés de leurs 
diamètres. Ainfi le cercle C a-t-il un. diamètre d'un pied , 
Se le cercle D un de deux pieds ? L'aire de celui-ci fera 
quadruple de l'aire de celui-là , parce qu'on pourra dire , 
l'aire du cercle C eft à l'aire du cercle D , comme le quar- 
ré de I , c*eft-à-dire , i eft au quarré de 2 , c'eft-à-dire, 4. 
ALGEBRE , cherchez Arithmétique Algébrique. 
ALKALL Les Alkalis font des corps poreux 8c fpon- 
gieux dans lefquels comme dans autant d'efpeces de gai- 
nes vont fe loger des corps roides , longs , pointus & tran- 
chans que l'on nomme Acides. 

• ALUN. L'Alun eft une efpece de vitriol que l'on trouve 
fur-tout au fond , ou , awx environs des mines d'argent. 

AMBRE. C'eft une efpece de bitume que l'on trouve 
fur-tout fur les côtes de la mer baltique. 
- AMER. C'eft la féconde des 7 faveurs primitives. Un 
corps amer eft compofé de molécules irrégulieres , cou- 
vertes d'inégalités & mal cuites. 

AMIANTE ou Afbefte. C'eft une pierre flexible 8c fi- 
lamenteufe , qui a beaucoup do reiTemblance avec l'alun 
de plume. On détache adroitement des fils pour les met« 
ire au rouet , 8c on en fait Vashefte qui n'eft autre chofc 
qu'une toile qui non-feulement relille au feu , mais qui 
encore fe purifie Se fe blanchit dans cet élément. Amiantus 
alumini fimilis nihil igni deperdit. C'eft ainfi que parle Pline 
au chapitre 28 du livre 36 de fon Hiftoire. Ce fçavant 
^ Naturalifte avoit déjà parlé plus au long de cette pierre 
vers la fin du chapitre i du livre neuvième. Nous nous, 
faifons un devoir de citer fes propres paroles. Inventum 
jam eft etiam , ( linum ) quod ignibus non abfumeretur. Vivum 
id vacant , ardentejque in focis conviviorum ex eo vidimus map" 
pas y.fordibus exuftis fpUndefcentes igni magis , quàm poJJ'ent 
aquis» Regum inde funèbres tunicœ ^ corporis favillam ab reliquo 
feparant cinere, Nafcitur in defertis , aduftifi^ue foie Inditje , ubi 
non cadunt imbres , inter diras ferpenîes : afj'uefcitque vivere ar- 
dendo , rarum inventu , difficile textu propter brevitatem. Rufus 
■ de oBtero color , fplendefcit igni. Cùm inventum eft , œquat pre^ 
. tia excellentiiim margaritarum , c'eft-à-dire : on trouve une 
efpece de lin que le feu ne fçauroit confumer. On l'appelle 
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lin vif, C'eft de cette matière qu'on fait les nappes qui doi- 
vent icrvir aux feftins. Lorfqu'on veut les nétoyer , on les \^ 
jette au feu , où on les laiflc rougir ; 8c lorfqu'on les en . 
retire , on les trouve plus blanches , que fi elles euflcnt été 
lavées dans Teau. C'cfl ayec ce lin qu'on fait les fuaires 
qui doivent envelopper les corps des Rois dans leurs fu- 
nérailles , afin de féparer leurs cendres des autres matie- * 
res employées à les brfiler. Ce lin croit dans les déferis 
habités par les ferpents & dans les contrées des Indes ou ^ 
il ne pleut jamais , & qui font brûlées par le Soleil , dont % 
les ardeurs femblent Taccoutumer à réiîfter au feu. Il eft 
rare à trouver 8c difficile à mettre en œuvre , parce qu'il 
€ft court. Il eft de couleur roulfatre , mais le feu le rend 
ti'ès -brillant. Sa valeur n'eft pas inférieure à celles des 
pierres les plus précieufes. 

La grande faute que je remarque dans cette intéreffante 
defcription , c'eft que Pline ne fait trouver l'amiante , que 
dans les climats brûlants. Il fe trompe. On en trouve non- 
feulement dians la plupart des Royaumes de l'Europe où 
les chaleurs (ont très modérées , mais encore fur les mon- 
tagnes des AJpes Se des Pyrénées , en divers lieux de la 
Mofcovie Se dans les climats les plus glacés du Nord. Plu- 
fieurs expériences aflez bien conftatées nous font foupçon- 
ner que l'amiante contient plufieurs parties métalliques , 
Se fur-tout plulieurs parties ferrugineufes. Dans cette hy- 
pothefe fa du^Uité n'a rien de bien furprenant ; tout le 
monde fçait que c*eft-là la principale qualité des métaux. ^ 
Le moyen le plus fimple de diftinguer cette pierre de l'a- 
lun de plume avec lequel nous avons déjà remarqué qu'el- 
le avoit beaucoup de reff^mblance , c'cft de la jetter dany^i 
l'eau ou dans le feu. Dans le premier de ces deux élémens- 
elle demeurera infoluble , 8c dans le fécond inaltérable. 
L'alun de plume au contraire fe fond dans l'eau , Se fe cal» 
cine fur les charbons ardents. 

Le ledeur ne fera pas fâché de trouver ici la manière de 
filer ramianie. On cafTe avec un marteau de bois la pierre 
en morceaux. On jette ces morceaux dans une leflive chau- 
de , 8c on les y laiffe quelque tems en macération. On re- 
mue fouvent ces pierres , qu'on fait paffer de la lefliive dans 
l'eau chaude pure. On change la leflive 8c l'eau chaude , > 
jufqu'à ce que les fils foient bien féparés 8c que la matière 
calcaire qui unifToit les fibres foyeufes , ait difparu. 

Lorfque cette efpece de filalfe a été féchée au Soleil , 
on I4 carde doucement Se avec beaucoup de précaution. 



Ott fUfttd anfuitc uneAobine de lin ordinaire filé très-fiti , 
v-^ fc on couvre , à Paide d'un fufeau , le fil de lin de deux à 
trois fils d'amiante. Les filcuies trempent de tems en tems 
' leurs duigîs dans de l'huile d'olive, afin de faire plus faci* 
leraent cette union. On affurc que dans le Groenland on fe 
fert de ces fils pour faire des mèches qui ne fe confument 
jamais. Voilà fans doute ce qui a donné lieu à la fable di 
lampes inextinguibles. Les lampes à mèche d'amiante 
teignent , iorfquc l'huile vient a leur manquer. ' 

AMPLITUDK. C'cft l'arc de l'horizon compris entré , 
l'équateur 8c l'ailre dont on deman4ct V^mplitude. Lç^ 
feules étoiles qui fc trouvent dans l'équateur , n'ont au^-^ 
cune amplkude Toit ortcntaiQ rott<€^identale : toutes lesj^. 
aittre$ en oftt tme , plus otr moiits grande , iiiivant qu*eUe%(^ 
fimt plus ou moins Soignées de réquatenr. Pour com<X 
|r#endre fans peine ce péiot d'AfttPMinie , jetiez un coupé;, 
d^œil Atr l^ttole^ de ce Di^îônnaire où il eft parlé 
ëtoilei, après tom être fyrmé me idée ni^^ ^ la Sphère^ 
ANAltOGIE. Les MaAéniaticiens ccâlmdent ce mo|; 
àvfd cerai ite proportion géométrique ; pouf' les^Phyfictens»' 
ils le confondent avec celui de Similitude. Lorfqu'ils di- 
fënt , yar exiinple ^ qu'il y a- une vraie analogie entre les 
caufes du tonnerre & celles des tremblemens de terre, cela 
iîgnifie que les caufes qiîi produifent les tonnerres dans 
l'athmofphere font femWabîes à celles qui produifent dans 
le fein de la terre les feeoufles dom, notre globe eft 
temps en temps agité. ..j 
ANALYSE. Cherchez ArHhmétiquÊ Algébriiiâ apfUf^4^ 

à Vanalyfe. 

^ ANASTOMOSE. La jondion d'une artère avec uao; 
▼cine s^appcllc ^no^omo/c en langage anatomique. * 

' ANATOMIE, L'Anatomie elt la fiâencé' du corps hu^- 
Ittàitt^par la vote de^a-difredion* Nous atéflis inféré dans^ 
ce Dictionnaire les connoi0ances aoatomiîqués qii'îl iëroi| 
honteux à un Phyficien d'ignoror; ncius* nou^ fôinmés-fiârjr 
tout éténdn fur la defcripttentles' CMrganes^des féns jat^ 
nesé^ pxtMies., je Teux dire, dur^reau »*âe l^€eil , d|. 
l'onSltei 8tCi^----M> 'v^^r^^- ^;i>:i;.; é.. ^'r^ki-î':! "'^'^^ 
' AN^E. On somme angk l^buverturè de deàx figns| 
qui (é touchent en un point ^ fk qui ne fitfitietit jms une^ 
même ligne. Les deux 4igne$ Tent^elles ^i^fes 1 l^angle 
fera reftiligne. Les deux lignes font-elles courbes ? l'anglo * 
fera curviligne. L'une des deux lignes eil-elle droite , 3c 
Tautre courbe 1 l'angle fera mixte j nous apprendrons. e% 
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parlant du cercle quelle eft la mefure des angles obtus , 
droit 8c aigu. r - , ^ 

ANIMAUX. Les animaux font un comporé crun corps 
Bc d'une ame. Ce que nous avons dit du corps de l*homme, 
on pourra rappliquer à celui de la plùpart des animaux. 
Four leur ame , quoiqu*inférieure à celle de Thomme , & 
d'une efpece différente ; elle n'eft pas pour cela l'objet de 
la Piiyfique ; aufîi ne croyons-nous pouvoir en parler ^ue 
âans un Diulonnaire de Métapihyfique. Les Cârtéfiens \ je 
le fçàis i regardent les bêtes c^jBinie de puxé tmémss0^ 
de put^ln^idliiQiM^i msi» <^innne dan» ïèut^ mottveiÀnp 

«^Iksli^riardôtt^^^ mé^aidqtte i m&m ni 

xomprànoas )>a$ ^otntttmi'tm-I^flc^ p9i^t embMKer m 

tiiear snix Itiisr les'iidiis iiittfolabiflfs de *hi Médltafiiique , je 
ôe crois pas qu*il'folt poffible de le révoqué- ëh doute. En 
eÔet prenons^ deux de ces loix avoûées par tous les Carté- 
fiens , telles que font les fuivantes : ^•^•''5^ --'rimif- ^' 
Tout corps en mouvement tend à parcourir une ligne droite* 
; Le changement de mouvement ejl toujours proportionnel à la 
orce motrice qui loccajionne. » » . 

^ Je. le demande maintenant à tout Phyîîcien impartial. 
Un chien qui revoit fon maître , & qui lui témoigne Ton 
attachement par des careffes , des tranfports , des fauts de 
toute efpece : un cerf qui fuir la pourfuite d'un chien qui 
fait retentir Tair de fes aboycments : un finge qui copie 
avec grâce le ridicule des honunes ; tous ces ailimaux gar- 
dentals exactement là pitifiniere de ces deux lôix , ou plu* 
tôt / ne j[bnt-ils {las au(n iadifféfents que n6Us à ^cbdtti^ 
«œ liatie cdurte , ou t^e IJpie droite 4 ' A 

V!ib^&fit pas plas^£âatli^^ la fMonHe'loi.-Uflf chien . 

^ÉrirÀs^iP'q^'tà^ fîgn/l^riMte^ 
daÉi^^ ï^àfitife V tu^^ ^t^ieUe-iblt. Jele^itëj 

méiiili'iàtçfi^t ; v<a^ 'quelque proportiM^-eiitre kr çSiofij 
tç>i'MSK»^»^w Is fbrc<( 

motrice qui Ta occafionné \ & n^eft-on pas obligé de cwit^ 
Venir que les animaux ne gardent pas dans leurs mouvé- 
inenis les loix de la méchànique \ ce ne font donc pas de 
pum machines , puifqu*une machine difpenfée des lois de 
la médi^mtîuè eft une véritable chimère, ■ -•^rî*-'* ■ ^^ 
D*ailleurs les Animaux ont de la connoiffance. Pour 
i^^xt çeite propofitioii é!m^ manière inçoateftabie , jj? 
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èoumb tvpportir vim taSuàîé i'hUb^im , tddM 
jappantes les itoes que les antres* Dans ce grand noi 
/en choîfis une que M. le Cardind de Polignao raeotmi- 
au, (Ixieme livre de fon Antilacréce. Voici comment parle 
ion iocomparable Traducteur. Un Aigle traverfoit les airs; 
un Milan le voit, Tainque 8c le harcèle en lui portant des 
coups rédoublés. Peu touclié de l'attentat d*un vil fujet 
le Roi des oifeaux ne s'en apperçoit pas même , & conti- 
nue fa route. A fon retour le téméraire Milan revient à W 
charge ; il lui arrache une plume ; & fier de cette dépouille 
il la porte dans fgii bec comme un trophée. I/Aigle irrité 
le fatfit y & lui faifani graçe de la vie , il le laiflé fans plu- 
me fur un rocher. Que fcra-t-il en cet état ? Il rougit de^ 
furvivre à fa dct'aicc. Cependant fa courageufe fierté ne le 
quitte pas encore. Nud , tranfi de froid , fe défendant à 
^ine contre la faim , il fonge à fe TCi^er. Cet efpoir ani-> 
me & repdàt fa colère. Nourri de vermlATeaux » il attenc^ 
pee iaif^KÙ^lce^ffieierferces & Çt% plumes renaiffenr. Ce' 
pur arrive enfin \ U piwM{i6br « plein du projet d*emU' 
ployer çoatce j iii^iiq i éiwtf^^ , finon la force 
au malni '.l^irFÎPIii jHlI r^^nîiil hdii miné par le choodei 
mm kipariitiniM'ft^'«ft^ Ai regards » 9c àmU.ttM 
Uett U apperçoit 4in(r oumtttre. Où lieu lui paroit propre IP 
ftrvlr de piége i il le choifît pour le ttiéatre Se l*inflrunienif 
ife fil ¥engeaii<!e#^P^bord il pafle par celte ourertnremu^ 
partie du corps Se l'ayant reconnue fuffifante , il eflayeP 
de la traverfer doucement : il recommence enfuite en s'y*» 
plongeant d'un vol rapide. Après s'en être afluré par des 
épreuves réitérées , il s'élève dans les cieux & va chercher^ 
fon vainqueur : il le découvre, 8c d'un air infultant va: 
droit à la rencontre. L'Aigle indigné fond fur lui. Le trai< 
tre fuit & fe fauyp vers le pont. A peine en a^t*il traverfé 
l'ouverture , que l'Aigle avec une impétnofité que redou- 
blent la fureur 8c l'ei^érance, fe précipite dans cette gorge 
trop étroite pour lui , s'y embarralfe , 8c malgré les vains 
cftbrts de fes ailes ,fe trouve arrêté par le milieu du corps»; 
Le Milan accourt audî-tôt , lui arrache toutes fes plumes 
& cornent d'avoir ufé de repréûilles » il ft retir^ fa|is&it 
& vengé.' ■ . ■ ^liT^^' 

.Cette liiftoire ^ Se cent autres qu^*il feroit inutUe4» lÉtp 
porter démontrent évidemment que ies bét^s ne font pal 
de pures machines & de pii rs atH^i^Mei ^ pttifqu'eUes ' 
nnent pure matière » 8( que la^meiien ne ^auroit pn»*; 
dttire aucune -connoiflance . comme il eft prouyé. da0â 
rariicle du Mrària/i/me. 
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ANNÉE. îl y a des as&é^ Soldm 8r aiïiiées Lu- 
oaires ; les premières contiennent 36$ jours & environ 6 
heures ; les fécondes ne comprennent que 354 )ours. 

Voyez raiùcle du Calendrier num. 3. • ' ^-'^ ■ 

ANNULAIRE. Voyez Tarticle des éclipfes de Soleil, -v;; 
. ANTARCTIQUE. Ce terme fignifie méridional. 

ANTIMOINE. L'Antimoine eft un compofé de foufrc, 
de vitriol & de différens corpufcules métalliques. On le 
trouve non-feulement dans fes propres mines ^ mais en- 
clore dans les mines d'argent. ?-f?J5e 
ANTIPODES. La terre a une figure à-peu-près fphërî4 
que ; rhémifphere oppofé à celui que nous habitons , po^É 
le nom d'antipodes. ; nous donnons auffî cemMU aux|^U'^ 
pies qui oni leur ïibitti daa$ i'^rok^où non» avons no^ 

tre nadir. 7t{ei.*vi6vr>«i*-'wv;.>'- • iàfi- 

A(>R.T£. L'aorte 9, ou la grande attérc^«ft un gros vaif- 
feau qui fe trouY« aui.cété^gaucke du cœur , & qot fe di^ 
vife en afcendaate , & en defcendanle.- De l'aorte afceil^ 
âante tirent leur origifie ]fig artère» qjai fe troiiv^ au», 
deflus du cœur f Se de Taort^s defiamiaiite vioMiBlkt «dies 
^ul fe trouvent att-deflouft du ooeiir. « 

APHÉLIE* Les ailres fpn tournait autour du Soleil 
ne font pas toujours égalemrat éloignés de lui ; ils fonr 
dans leur aphélie , lorfqu'ils font dans leur plus grande 
diflance ; ils font dans leur périhélie , lorfqu'ils font dans 
leur plus petite diilance du Soleil ; & ils font dans leur 
diftance moyenne , lorfqu'ils font aulîi éloignés de leur 
aphélie, que de leur périhélie. Les Agronomes ont obfer- 
vé que la plus grande diilance de la ten^ au Solerl eft de 
20976 7i rayons terreftres , fa plus petite diftance de 
202751 8i fa diftance moyenne «de 20626*^ Tout le mcmdêt 
Ifait qu'un rayon tcrreftre contient environ 1433 ligues. ' 

AF06ÉE. Un aflre eft 4Mgée , lorfqu'il eft dans â 
plus grande diftance *, & il cft'pfaigée , iorîfu'il «ft^ dans 
fa phis paite diflance de la terre. 

. AFBM* Laiteeair «feft ta euatrienie' des 7 fimnirt 
principsies* EUe annonoe des molécules *niâ! cuites. En 
«foim fridc eft ftpre , terl^u*!! n^eft pas eiicoiv mût. ' 

ARG-^EN-GIEL. Voyes l'aftide de« «Mrntf èù ce 
phénomène eft expliqué. * ' - . ^ 

ARCTIQUE. L'on donne ce nom au pôle boréal , 
parce qu'il n'eft pas éloigné de la conftellation cjue les; 
Aftronomes appellent la grande ourfe* - 

-AREOMETRE. Nou& ayons expliqué le méchanifme' 
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SÂttï . ... 

cet ihftromcflt dt Phyfîquè dans le CoroHktrè ftptieflie 
4c la première i«rttell##«Sftd!^ - ' - vv ^ «i#Gf 
ARGENT. Les pittsi femcux Chytnlftes affurent q(«# 

rangent eft compofé de mercure , de foufre & de Tel ; ils 
aflurent encore qu'il y a beaucoup moins de particules fa- • 

. lines , & beaucoup plus de pores dans l'argent que dans 
Tor; auill cts deux métaux différent-Us fpécifîquemeM 

' pntre eux. * ^ ^ ^ ^' ■'"'"^^^m 

: Les plus riches Se les plus abondantes mines d'argent flf 
trouvent dans le Potofî , Province du Pérou dans rAméri* 
que méridionale. Dans la mine l'argent eft renfermé dans 
la pierre. Pour l'en retirer , on met cette pierre en pouf- 
fiere : avec de l'eau on fait de cette poulTicre une pâte 
qu'on laiife m peu fécher : on pétrit de nouveau cette pâte 
lEtrec du ièl marm ; enfin on y jette du mercure & on le pé« 
trtt une trostieme fois pour avoir un amalgame ^ t^e&'-'à'^ 
dtM i on cwepùti de terre , de ftl mflrifl ^ de mercure 8c 
d'argent broyés enifemble : on lave Vamalsamt dans difié^ 
rentes eanx , jufi[u*à ce qu'il ne refle qunine mafle coni'* 
foBk de nmttim 8t d*argent , qu*on nbmoM pigne nm fbC6 
hk pigne fur un tr^M av*dtfoil» duqud cft mtTafe rempli 
d*eau : on coirM le- tout avec d^la terre en ferme de cha« 
piteau , que l'on environne de charbons ardens t Vft&ïon 
du teu fépare Targent du mercure , & fait tomber celui-ci 
dans l'eau où il fe condenfe. • • 

ARITHMÉTIQUE. Tout le monde fçait que l'Arith- 
métique ou la fcience des nombres eit un traité abfolumerit 
néceflaire en Phyfique ; au(îi quelque étendu que foit cet 
article , ne le regardera-t-on pas comme contenant des 
points inutiles à ceux qui veulent isûre quelque progrès 
dans cette fcience. 

1°. On fe fert pour exprimer tous les nombres pofîibles 
de dix caractères aufqueàs^ a donné k nom de «hiâres | 
ce ùmî ie&fuivants. 



1 Jlgnifie 


un 


6 . . 


. fix 


2 ... 


deux 




• fcpt 


3 • • • 


trois 


l : ; 


• huit 


4 • ' t 


quatre 


9 • • 


è neuf 




cinq 


o.. • • 


• zéro 



. 2^* La dinien» derfignres précédentes ne %ilfie ili 
gar elksinénie , mais die fert à fiâre figidfiér tes^autres ^ 
€ommeon leverradans lafiiltei * ' 

-3^« Une des neuf £gures précédentes prife feule ngni£è 
des unités» ' \ ' - 
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4®. Lorfque Ton range plufieurs de ces figures fur la 
tnême ligne droite , la première en commençant de droite 
. à gauche fignifie des unités , la féconde des dizaines , U 
troifieme des centaines , la quatrième des mille , la cin- 
quième des dizaines de mille , la fixieme des centaines de . 
mille , la feptieme des millions , la huitième des dizaines 
de millions , la neuvième des centaines de millions , la di- 
xième des millards , la onzième des dizaines de millards ^ 
& la douzième des centaines de millards. S'il y avoit plus 
de 12 chiftres ( ce qui eft rare dans les calculs ordinaires ) 
l'on iroit jufqu'à billions , triliions , quatrillions , &c. Ainlî 
le nombre 66745^645 livres , fignifie fix cent foi^iante fept 
millions , quatre cent cinquante huit mille , fix cent qua- 
rante cinq livres. 

Corollaire. La valeur des chiffres va croiffant de dix er^ 
dix ; C'eft fur ce principe que font fondées toutes les rè- 
gles d'Arithmétique que nous allons donner. 

' ; . DE V ADDITION. 

Additionner , c'cfl réduire plufieurs nombres foît (im- 
pies , foit complexes à une fomme totale qui les /aille tous. 
Je nomme nombres jîmples tous ceux qui font d'une même 
• dénomination , c'eft-à-dire , tous ceux qui repréfentent 
des chofes d'une même efpece , par exemple , des livres , ou 
des fols , ou des deniers , &c. Je nomme nombres complexet 
ceux qui font d'une dénomination différente , c'eft-à-dire ^ 
je nomme nombres complexes , plufieurs nombres dont les 
uns repréfenter-oient des livres , les autres des fols , les au* 
très des^deniers , &c. L'addition cft fondée fur ce principe 
inconteftab^e ( Le tout ejl ég^l à toutes fes parties prifes en-* 
femble, ) Pour ne pas vous tromper dans cette opération. 

i^. Rangez tous les nombres propofés , de façon que les 
unités fe trouvent précifément fous les unités , les dizaine* 
fous les dizaines , les centaines fous les centaines , &c. . 

1**. Commencez à faire l'Addition de toutes les unités. 
Si leur fomme vous donne une ou deux dizaines , par exem^ 
pie 20 , vous marquerez o & vous tranfporterez 2 aux di-^ 
zaines ; fi elle vous dotine deux dizaines & quelques unités 
par-deffus , par exemple , fi elle vous donne 25 , vous mar-« 
' querez 5 , & vous tranfporterez 2 aux dizaines, 

5°. La même règle doit fe garder , lorfque Ton pafle 
des dizaines aux centaines , des centaines aux mille , &c.. ' 

4°. L'on doit féparer par une ligne la fomme trouvée 
d'avec les nombres donnés. Toutes ces régies vont s'é- 
clairc^r dans les exemples fuivans, 
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Premkre Opération. Additionner des nombres fimples^ 

Exemple. Explication. Pou» additionner lec nMbret 

. . ^ A, B, C, D, je commence 1°. par les imkés 
™ So*>9 9,9,4,& 8dontlefofû/vaut 30; jem€tso 
dans le nombre S , & je tranfporte 3 aux di- 

S^* zaines. 

, * 2^ J'en viens aux dizaines 3 , 8 & 3 dont 

S. 5840 le fQf^i vaut 14 ; je mets 4 dans le nombre S , 
ic je tranfporte i aux centaines. * 

3°. J*en viens aux centaines l & 7 dont ie Mal vaut 8 
que je mets dans le nombre S. » 

4^. J^Bn viens aiîx mille dont le total eft 5 je mets 
dans le nombre S , & je dis que ce nombre repréfente le» 
m^icre fupérieurs A , B , C , D. 

Démonjiration. Le tout eft égal à toute» fts parties prifes 
enTendile : donc k noQibft S eft égal m quatre nombres 

Pratiqué. Lorl^u'dn reGommence raddition ea praiant 
les 'colonises de bas en haut , & que l'on trouve la même 
fomme , d*eft-là une pteuve lafiAllilile de la bo&td^ ia 

première opératioii» ^ • 

REM4RQ,^£* 

Lorfque les nombres que Ton veut réduirc^à une fbnifllC 
Totale font complexes , c'eft-à-dire , lorfqu*ils font com- 
pofés , par exemple , de livres , de fols & de deniers , il 
faut difpofer les chiffres de manière que les deniers ioient 
fous les deniers, les fols fous les fols , & les livres fous les 
livres ; il faut enfuite affembler les deniers pour en faire 
des fols , & les fols pour en faire des livres ; il fuffit pour 
cela de fçavoir qu'une livre vaut 20 fols , & un fol 12 de- 
alers. C'eA aiofi que Ton a opéré dans l'exemple fuivant« 

» 

Seconde Opération. Additionner des nombres complexés. 

Extmpù. £a}f/iViinon. Pour additionner 

les nombres A & B , voici corn- 



A. 15 . 15 . 10 . Aifonne : 10 & 9 font 

^ 10 10 — S> ,p deniersf 19 deniers valent un 
ST^iVii ^. 7 K fy\ 7 denim , je metsj dans.lt 
HOiAbre S & je tranfporte i aux ibis. 

J*^en vi^ eafiMte aux fols 8c jadis : 1 8c s 6 font 12 ^ 
}è mets 1 dans le nombre S , & je tranfporte i auadiaaiaes 
4a fols ,que je trouve être au nombre de i \^%WBm^ i 
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'Aidines de fols valent une livre 8c Une disaine ât fols , je 
mers i dans le nombre S , & je tranfpôrte i aux livres. 

J'en viens enfin aux livres , lefquelles additionnées 
comme dans l'exemple du ProbUmn premier me donnent 
32 que je mets au nombre S, 

DE LA SOUSTRACTlOjf.* 

Souftraire Un nombre d'un autre , c'eft retrancher un 
nombre moindre d'un plus grand. Cette opération eft ton» 
dée fur le principe fuivant : toutes Us parties prifes enfembU 

font égales au tout. Voici quelks font les <:egies que vous 
devez obferverk 

1°. Ecrivez ai!-deflus le rlombre dont vous devez faire 
la fouftraâion , & mettez par^de(rous celui qui doit être 
fouflrait ^ de manière que les unités foient foiis les unilési 
les dizaines fous les dijKÛnes , Sec. 

1°. Tirez une ligne qui £l^are le.r^iiid*avec ieilQm<« 
bre qui doit être fouflrait. 

3^. Quand le cliiflfre fûpârieur eft plus grand que Viû^ 
fikieur ,^lveB-en la différence dans le reliant. 

4''. Quand le chiffre flipérieur eft ésal à riniSrieur » 
écrives o dans le re/faitr* 

5^. Quand le chiffre fugérieur eft moindre que Tinfi!^ 
tieur ts empruntez une unité du chiffre précédent. Dans les 
nombres de la même efpece cette unité vaut 10. Si vous 
l'empruntiez d'un nombre de différente efpece , par earem- 
/>/e, des fols pGur la tranfporier aux deniers , elle vaudroiC 
Il ; des livres pour la tranfporter aux fols , elle vaudroit 
20 ; des toifes pour la traufporter aux pieds ^ elle vaudroit 
^, &c. 

. 6°. L'on n'emprunte jamais rien d'un zéro , mais Tonr 
fait cet emprunt fur le premier chiffre pofitif qui le pré- 
cède , 8c enfuite ce zéro vaut 9. l'outes ces règles vouf 
^*éclâircir dans les exemples fuivans, 

* • 

Pnmi$re Opération, âoufiraire Un nombre fimple d^U9 

iiombre fimple. ' 

Sxmft€f ExpUcûtipn. Pour fouftraire le nombre B 
A nombre A, voici comment j'opère. 1^^ - 

p " J'emprunte une unité du chiffre 5 du nombre 

45S9' A , laqueUe ajouiée au chiffire 3 âit 13 s r«te 
^ 444* 5^ de 13 9 le refte eft 4 que je mets dans Ut 
lK)mbrieR»2^ J'ôtes de 9 , le refte eft 4 que je mets dan» 
Î9 nondnre H* i'' j ï^ms^SQ i^cg, le refte eft 4 que je 
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mets dans le nombre R. 4°. , j'ôte 4 de 4 , le refle eft p 
qui me devient parfaitenieii; inutile. Je dois donc trouyer^ 
dans le nombre R. 444, \ ' * 

:^D4monJiration. La roniitie des nombres fi & R addition- 
nés enfembie eft égale au nombre A , donc l'opération 
précédente a été bien faite , puifque toutes les parties pri- 
fes enfemble font toujours égales au tout. 

Pr^ri^e. Additionnez dans toute forte de fouftraÛioiis 
le fécond & le troifieme nombres j 8c fi Topération a été 
bien faite , leur fomme fera égale au premier nombre , 
c'eft-à-dîre , ail^ nombre dont Yous avez fait la fouftraâion. 

Demande-t-on pourquoi à Texemple précédent depuis" 
l'emprunt que l'on a etc oblige de taire fur le chiffre $ du 
nombre A , les zéro qui viennent d'abord après , valent 
chacun 9 , ou pour mieux dire , valent 990 ? La railbn en 
eft évidente ; l'unité empruntée du chiitrc 5 vaut réelle* 
ment 1000, & cependant elle n'a été comptée que 10, 
puifqu'elie a été tranfportée au rang des unités ; donc , 
px)ur éviter une erreur de 990 , les, zero àoui nous pair 
Ions , doivent valoir chacun 9. ; , ^^.T, , ' 

Seconde Opération. Souftraiï^e ifÉ ik^re COmpIlA^e d'us 

nombre complexe. „^ - w -^^ 

^toifcs.picd8.Pouc.Lig,.rotatir '^^^ complexe B du 

. . . :^ . .V ' nombre complexe A , yoici 

A. 15. 4. 9. 8. j. comment je raifonne. Puif- 
' B . 12. 5. 9. 9. 4. que le chiffre 3 du nombre 
Kl z. 4* tu 20. II. A eft plus petit que le chif» 

fre 4 du nombre B , i*;em- 
j^ste une unité du nombre 8 ; cette unité vaut 11 ; de i s 
êtez-en 4 , le refte eft 1 1 que je mets dans le nombre R. 

J'en viens enfuite aux lignes. Pour pouvoir faire la fouf- 
traftion , j'enïpruntc une unité du nombre 9 , cette unité 
vaut 12 j de 19 ôtez 9 , le refte eft 10 que je mets dans le 
nombre R. 

Des lignes je pa(fe aux pouces ; & comme pour pouvoir 
faire la fouftradtion , je fuis obligé d'emprunter du chiffre 
4 une unité qui vaut 12 , j'ôte 9 de 20^ le refte eft ix , que 
je mets dans le nombre R. 

Pour fouftraire 5 pieds de 3 pieds , j'emprunte une unité 
fur les toifes ; cette unité ne vaut que 6 , parce qu'une toife 
contient 6 pieds : j'ôte 5 de 9 » le refte eft 4 que je met» 
dans le nombre R. 
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Enfin je à>aftra38 ii de 14 , 8c je mets le reftant 2 dans 
le nombre R/ 

Les preuves de la fouftraôkm opérée fltr les nombre^ 
complexes font les mêmes qoe celles qiie l'on apporte , 
lorfque l^on opère fur les nombres fimples. 

DE LA MU LTJPLIC AT lOJf. 

La Multiplication eft une opération par laquelle un 
nombre eft ajouté à lui-même autant de fois qu*il ya 
d'unités dans un autre. En effet multiplier 12 par 4 , c'eft 
ajouter 4 fois 12. Le nombre ajouté à lui-même , le nom- 
me multip limande ; le nombre qui détermine combien de 
fois le multiplicatida doit être ajouté à lui-même , fe nom^ 
me multiplicateur ; & le nombre qui vient de cette opéra- 
tion , fe nomme produit. Multipliez , par exemple^ 10 par J , 
vous aurez 50 ; dans cette occafion 10 eft le multiplicande^ 
S le multiplicauw ^ & 50 le pro^Ki'i. Pour ne donner dans 
ftucune erreur t voici les regles-que votts dt^ez obferverr- 



5 
5 
5 
5 
5 



fois 5 produit. 25 



fois 6 

fois 7 

fois 8 

fois 9 

.6 fois (S 

^ fois 7 

6 fois 8 

,6 fois o 



7 fois 7 
7 fois 8 

7 fois' 9 

8 fois 8 
.8 fois 9 

9 fois 9 



30 
35 
40 

45 



1°. Sçach^ par cœur les pro* 
duics des neuf>preralers chiffres .! 
nous avons commencé paf*s dans 
la Table ci-join» \ les autres font 
trop aifiSs, pour être ignorés mâne. 



36 des premiers commençans. 



t^. Ecrivez le mnDr^^iWtftrr fous 
lé multiplkanêe , de façon que les 
unités répondent aux unités , les 
dizaines aux dizaines , &c. 

3°. Commencez votre opération 
du côté droit , 8c que le premier 
nombre du multiplicateur de ce 
coté-là multiplie fucceflîvement 
tous les nombres du multiplicande. 

4**. Lorfqu'un /jroJiiir particulier 
furpafTcra 10 , retenez , comme 
dans l'addition , les dizaines ^ pour les ajouter au produit 
.du chiffre voifin à gauche. 

5^. Dès que cette première op^aticm eft faite > venea 
au fécond nombre du multiplicateur qui doit encore mutti^ 
plier tous lei chiffires du multiplicande en allant toujours 
iuivam la coutume de droite à gauclie , 8c ainfi du 3^ , 4^, 
in y nombres , iî le multiplicateur a beaucoup de chiffres* 
o^. Pans chaque opératiro 4e la multiplication , le pre** 

. e 2 



48 

54 

64 
72 
81 
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mier produit s*ëcrit fous le nombre qui multiplie aôuel* 
lement ; les autres produits s'écrivent fur la même ligne ( 
en allant toujours de droite à gauche. 

7^. Zéro multiplicateur ou multipiicande , ne produit ja- 
mais que zéro. 

8^. Additionnez tous ie^ nombres produits par les diffé- 
rentes multiplications , & le total eft la fomme que vous 
cherchez. Toutes ces règles ont été gardées dans TexeAi- 
ple fuivant qui a le nombre A pour multiplicande , le nom- 
bre B pour multiplicateur , & le nombre P pour produit. 

Première Opération^ Multiplier un nombre iimple par 
nn nombre fimple. 

Exemple. Explication. Pour multiplier le nombre A 
A Ano ^'^^ nombre B , voici comment je railbnne : 
A. 009 ^ multipliant 9 donne 18 , je mets 8 fous le 

— ^ premier chiftre du multiplicateur , 8c je re- 

12 18 jîens I que je tranfporte aux dizaines. Je dis 
^43^ ^ enfuite -, 2 multipliant o ne donne que o , je 
P. 25578 mets donc l'unité retenue en droite ligne à la 
gauche de 8 : je dis enfin ; 2 multipliant 6 
donne 12 , je mets ce 12 toujours fur la même ligne en Ta-' 
vançant d'un pas , & voilà la première opération faite. 
. Jfe pafTe au fécond chiftre du multiplicateur B , en difant 9 
4 multipliant 9 donne 36 , je mets 6 fous la colonne dee 
dizaines , 8c je retiens 3 pour les centaines. Je dis enfuite , 
4 multipliant o donne o , je mets donc à la gauche de 6 le 
chiffre 3 que i'avois retenu. Je dis enfin , ] 4 multipliant 6 
4onne 24 que j'avance fur la même ligne/ ' ^ 
. Cene féconde opération étant faite , j'additionne les 2 
produits ; & la fomme totale me. donne le nombre P que 
le cherche. 

Démonjlration, L'on a dans le cas préfent la proportion 
fuivante , i : 42 : : 609 : 25578 , c'eft-à-dire , i eft à 42 , 
comme 609 font à 25578 , puifqu'en multipliant d'un côté 
les deux termes extrêmes i 25578, îk de l'autre les 
deux termes moyens 42 & 609 , Ton a précifément la 
même fomme , ce qui marque une vraie proportion Géoj- 
métrique , comme nous le prouverons dans la fuite. Cela 
fuppofé voici comment je raifonne. 

Toute vraie multiplication eft une opération dans la- 
quelle Vnnité eft au multiplicateur , comme le multiplicande 
eft au produit » puifque dans toute multiplication le produit 
n\Gil formé que^ar le multiplifonde^ ajouté autant de fpis à 
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kd-ménUe , qu'il y a d'imités dans le nutltiplUaieur ; mab 
dans le cas préfent Ton a cette proportion , donc dans le 
cas préfent i*on a une vraie multiplication. 
^ Pratique» Lorfqu'on fçaura les règles de la iififiên r ▼oici 
oomment on pourra fe convaincre qu'une mMf^Mion ell . 
exa&e. Bivirez le produit pàv le multipHcattur , 8i fi. ropë« 
ration a été bien âitè , le guonenr (era égal au muU^HcaodêJ 

Seconde Opération. Abréger les opéraxions de la muiûpU- 
çation. 



ïi^mier Exemple» 
A. J40O 

R . 2 oo 



oooo 

oooo 

I0200 
6800 



Second Exemple* 
A. J4 

loi 
68 



Produit. 7820000 



, Produit. 7820000 

. . » 

Explication. Quand les nombres qu'on mulâplie font 
termmés par des o , l'on fait l'opération fans avoir égard 
aux G , 8c l'on ajoute au produit les o du multiplicateur te 
du multiplicande. Ainfî pour multiplier le nombre A par te 
nombre B , ne prenez pas pour modèle le premier , mais 
le fécond des deux exemples fupérieurs. 

Troifieme Opération. Multiplier un nombre complexe 
far un nombre fimple. 

Exgmple* Explication, Lorfque l'on vous 

A 7' 11^ 9^ donne à multiplier un nombre 
tt* «.«inJll* complexe par un nombre flmple , 
^- >5 can^s — _ c'eft-à-dire, lorfque Ton .vous de- 
P. 175 . 300 . 200 . mande, par exemple , à combien 
montent 25 cannes d'ëroffe à 7 liv. 12 ^. .0 la canne , il 
l^ut que le nombre fimple 25 multiplfe féf)arément chaque 
efpece en commençant par la plus petite. Nous appren- 
drons dans la fuite comment fe fait la réduâion des efpe* 
ces inférieures aux efpeces fupérieures , par axempte t des 
deniers aux fols 8c des fols aux livres. 

Kemarfte* Lorfque l'on veut multiplier un nombre corn- 
fflexe. par un nombre complexe, l'on doit fe fefvîr de la re« 
gle dé trois donft nous parlerons dans l'article des proportions: 
. Demande-t-on , par exemple , combien valent' 7 toifes » 
3 pieds , 8 pouces de maçonnerie à 50 liv. 7 ^. $ la toUe, 
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voici comment j*opére. Je réduis les deux nombrcf 
complexes , chacun à fa moindre cfpece , ce qui me donne, 
d'un côté 572 pouces , & de l'autre 7289 deniers. 2°. Com- 
me je fçais qu'une toile vaut 72 pouces , je dis , fi 72 pou- 
couceat 7289 deniers, combien couuront 571 pouces }, 

DE LA DIVISION. 

La dividon eft une opération dans laquelle on cherche 
combien-de fois un nombre eft contenu dans un autre , par 
exemple ^ combien de fois 25 eft contenu dans ijq. Le nom* 
bre 25, fe nomme divifiur , le nomb]:e 250- fe nomme divi^ 
Mnit , le nombre 10 qui marque combien de fois 25 eft 
contenu daons 250 , fe nomme quotUnu Voici les règles que 
yous devez obfctrer , iorft[ue vous divifez un nombre par 
iin autre. 

x^. Ecrivez le dmfeur fous te dividende en allant non pas 

de la droite à la gauche fuivant la coutume , mais de la 

gauche à la droite. 

2^^. Si le divifeur a pluficurs chiftres , par exemple , deux, 
écrivez-les fous les deux premiers du dividende , pourvû 
que les deux premières figures du dividende ne foient pas 
moindres que le divifeur , car alors il faudroit mettre le 
premier chiffre du divifeur fous le fécond cliiffre du divi* 
dende. Ce que nous avons dit d'un divifeur compofc de deuîç 
chiffres par rapport aux deux premières figures ù\xdividen^ 
dey nous le dirons d'un divifeur compofé de 3 ou 4 chiffres 
par rapport 3 OU 4 premières figures du dividende. 

3°. Cherchez combien de fois le premier chiffre.du diifi* 
J^MT fe 0*0 uve contenu dans le premier ou dans les deux 
premiers ehiffi-es du dividende. S'il s'y trouve contenu 6 
fois , marquez 6 aù quotient. Multipliez enfuite tous les 
chiffres du divifeur par le quotient 6 \ écrivcz*en le prwbiit 
fous le divifeur. Otez ce produit de I9 partie du dividende 
^ui hii répond. Marquez le reftant çoinme dans la fouftrac^p 
lion CHTdin^e , & itoilà la première opération faite. 
. 4^. SHl reftE dans le dividende des chif&es auxquels le 
divifeur n^ait pas été appliqué , ajoutez un de ces chiffres 
. au reftant de la fouftraftion , 8c recommencez Topératiori 
comme auparavaiu. S'il en falloit ajouter deux au lieu 
d'un , pour pouvoir faire la divifion , il faudroit mettre a 
au quotient , avant que de defcendre ie^ dernier des deux 
chiffres. ' ' • ' ' 

5''. I.a dernière opération étant faite , s'il reflc quelquq 
choie , mettez ce rcJJant à côté du quotient Çc.ie d{vijiur 
dcflbus eîi §)rme çle fraûiçn, ' . ^* 
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" 6®. Lorfquc vous diviferez un nombre par un autre , 
I^reneï garde que le produit qui viendra jà» ia multiplica- 
tion du divifeur par le quotient ne foit pas j^us gfand que Ut 
partie du dividende qui répond aâueilement au- divyiur y 
car alors il faudroit recommencer Topération & mettra 
Un moindre nombre au quotients U eft facile 4e tomber 
ilans cette faute f lorfque le fécond ou le troilteme- chiffire 
du divifeur eft un peu grand , comme 6 , 7,8,9. Toutes 
ces règles ne paroîtront pas obfcures & ceux qui les slppii* 
queront à Texemple fuivant. 

Première Opération, Divifer un nombre iimple par uj| 
nombre iimple. 

Exemple* " Explication» Pour divifer le 

^A. 135088 ï6 nombre A par le nombre B , 

B 268 ^* je mets 268 fous 1350 , & je 

• j *™ me demande à moi-même ; 2 

i combien de fois eft^il dans 
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13 ? il y eft 6 fois , mais com- 
^^"^ me en multipliant 268 par 6 , 

^^/^^ la fouftradion ne pourroit 

x6 * pas fe faire , je mets feule- 

ment 5 au quotient Q 
tiplie enfuite 268 par 5 , le produit eft 1340 y enfin je fouf- 
trais 1340 de 1350, H refiant eft xo , 8c voilà la première 
opération faite. 

Pour faire la féconde opération , je defcends 8 à côté du 
reftant 10 \ Bc comnie îe vois que le dividende xo8 eft plus 
petit que le divifeur 2^^ > je mets q au quotient Q 9 & je 
defcends encore 8 à côté de 108 pour pouvoir faire la troi- 
sième opération dans laquelle je me comporte précifémei^ 
comme dans la première. En c^et je mets le divifeur 168 
fous le dividende 1088 ; je vois que 2 eft 5 fois dans 10 , je 
ne mets cependant que 4 au quotient Q ,«pour pouvoir 
faire la fouftraftion. Je multiplie 268 par»4 , le produit eft 
1072. Je fouftrais 1072 de 1088 , le reftant eft 16 que je 
mets à côté du quotient Q , & le divifeur 268 par-dçûbus^ 
fin les féparant l'un de l'autre par une petite ligne. 

Déijwnjlratioa* L'on a dans le cas prëfent la proportion 

ftttvante ; x : S04 ^ s s 268 : 135088 , c'eft-à-^ire , l^unité 

eft ^u quotient , conuàe le divifeur eft au dividende- En eftêt 
multipliez d'un côté 135088 par i , le produit eft 135088* 
Multipliez de Tautre côté 504 par 268 , le produit efl: 
135072 y ajoutez à cette fommç le nombre x6 qui étoic 

C4 



cd by Google 



40 A R I 

rcfté de la dernière fouftraôion , vous aurez prëcîfémcnt 
135088 ; donc Ton a dans le préient cas la proportioaque 
pous venons d'énoncer. 

. Cela fupporë, voici comment je raifonnc; la divifion eft 
une opération dans laquelle le divifeur eft contenu autant 
de fois dans le dividende , qu'il y a d'unités dans le quotient ; 
donc la divifion eft une opération dans laquelle lunui eft 
au quoti$m comme le diviftur eft au dividende : mais dans 
Texemple fupérieur nou$ avons cette proportion ; donc 
dans l'exemple fupérieur nous avons une vraie divifionu 

Pratique. Lorfque vous voulez fçavoir fi une divifion a 
Cté bien faite , multiplies le divifeur par le quotient \ fi 
le produii eft égal siu dividende , conclues qu*il ne s^eft 
f Ufilf aucune feute dans votre opération. 

Seconde Opiration* Abréger, les opcratioas d'une diyifiQO 
dont le divifeur eft terminé par des zéro. 

premier Exemple. R Second Exemple 
3*4755 Q. ,082 LSI 3^7155 q. ,o8z 



247 s 
300 

1400 

755 

300 

6cxx 
ISS 



024 
3 

Q07 
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Explication* Lorfljuc le divifeur eft terminé par des zéro , 
l'on abrège la divifion en eô'açant à la fin du dividende au- 
tant de chiffres qu'il y a de zéro à la fin du divifeur. C'efl- 
là ce que nous avons fait dans le fccond des exemples fu-» 
périeurs. Comme le divifeur B elt terminé par deux zéro , 
nous avons féparé 55 à ïa fin du dividende A. Ces chiffres 
féparés ne doivent pas cependant être négligés ; on les 
met en fraftion ^ côté du quotient Q. Ainfi lorfqu'il s'agira 
d'opérer fur deux nombres femblables au dividende A Se au 
4wifeur fi I le fécond des deux exemples préc^dens doit 
^tre votre modèle , & non pas le premier* 

Troiftemê Opération. Abréger les opiîrations d'une divi^ 
Son dont le divifeur 8c le diviienie font tenmnés par de» 
fero. • . • 

Explicatkm. Von doit dans cette occafion eftâcer aufaât 

de mQ dans U dividende , c(ue dans k divifeur , Se opér^ 
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enfuîte à l'ordinaire. C'cft-là ce que not^ avotts fatt daas 
ÏQ ftcand des exemples fuivans. - \ 



Premier Exemple. 



A. 417000 

JB. 2500 



Q. 166 



Ï6700 

2500 
15000 

^ 17000 
2500 

15000 

tooo 



2000 

2300 
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Second J^xémfU. 

A. 4170 

B. JS 



167 
»50 



Q. 166 

a* 



170 
150 



A. 
-B. 

/ ^ 

8385 



Exemple^ 

34 i8 
4 
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ou Ura 
deniers 



4 



38 
4 

36 



' Ouaîrieme Opération. Divifcr ua nombre complexe pajj 
ua nombre ilmple* ^ 

Explicatiofi. L'on me 
donne à divifer par 4 » 
C'eft-à-dire , à parta- 
ger entre 4 perionn^ 
34 Uv. i8f. 9 deniers :» 
pouf eàr venir à bont » 
je réduis tout en de- 
niers , & j'ai 8385 de- 
niers que je divife par 4 
fuivaiu les règles ordi- 
naires. J'ai pour quotient 

Q. 2096 deniers .& ^ , 

ç*eft-à-dire , pour cha- 
que perfonne 8 iiv. 14 
t fols , 8 deniers , & ^ de 

denier. Mais comment peut-on réduire les livres en de-^ 
niers & les deniers en livres VC'eft ce que. nous allons 
apprendre en peu de mots. 

DELA REPUCtiON. 

La réduction eft une opération par laquelle on chan^ 
tantèt une efpece fupérieure .en une eQiece inférieure , 6c 
tanfeftt «ne ct^ece infiérieure en une efpece fupérieure» 
fans rtrni changer à la valeur équivalente de la fomme fur 
l^queÛs on oj^re^ La première de ces réduâjons iatt 
par la muldpHcation Se fe nomme réiuï^n defceniame \ la 
fcçQude fe fait par la divi^oa 81 «•apBcUte rUtam ^fmi 
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iKmtf . Pour n^avoir aucune peine dans ces fortes d'opéra^ 
tions , ayez toujours préfens à l'efprit les principes ftiivans* 

1°. Une livre vaut 20 fols ; & puifqu'ua fil ?aut iz ie- 
nieri » une /iire vaut 240 deniers» 

LorrquHl s'agit de poids, une /ivrf vaut 16 once* , & 
puifiitt*un mare vaut 8 onces , une /îvre vaut z inarcs» 

3^* Une once vaut 8 ^rox ou dragmes ^ & par conféquent 
un marc vaut 64 groj & une livre en vaut 128. 

'4*^. Un vaut 3 deniers , & par conféqucnt une once 
\dLi\i 14 deniers , un marc en vaut 192, &c une livre 384. 

5°. Un denier vaut 24 grains , Se par conféquent un gros 
vaut 72 grains^ une o/ite en vaut 576 , un marc 4608 , Se 
une /ivre 9216. 

6°. La foz'/tf vaut 6 /i/eij , & puiique le pied vaut 12 
«er, la foi/i? vaut y i pouces, 

7°. Le ;iof;ct' vaut 12 lignes , 8c par conféquent le pied 
vaut 144 lignes , & la fo(/t; en vaut 864. 

8°. La ligne vaut 12 pofnri , & par confe'quent icvouce 
vaut i44^piiit/ , le pte<i en vaut 1728 , 8c la toife 10308. 

9°. Le jour eft de 24 hêtres , ^ puifque V heure eit de 60 
minutes , le jour e& de 1440 minutes. . \ 

ip^ La mi9iit< contient 60 fécondes , & par COnfe'quent 
Vheùré contient 3600 fécondes , 8c le jour eç contient 864cx>. 
Ces connoidances Aippôfée! ^ Ton n'aura point de pdne à 
&ire tes rédu£Hons misantes. 

Première Opératicf^ Réduire 5786 livres en fols. 

Exemple» Explication. Pour réduire le 

A. . 5786 livres. f.^^ \ ^^Jf ' 

B. zo fols. ^'P^' P^. "^"^^'^ 
I qu une livre vaut 20 fois , 8c 

..115720 fols. y^i pQm- produit le nombre P, 

Sçconde Opération» Réduire $786 livres en deniers,' 

Exemple» 

• A. .5786 livres. 
. . 6. 240 deniers, 

II572 



F* 1388640 4emcrs. ^ 

Explication Pour réduire le nombre A en deniers , 
je le multiplie par le nombre B , parce qu'une livre 
vaut 240 deniers, ^âI f our produit le nombre P< 
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Trolfieme Opératioiu Réduire Cil livres 272122 grains, 
Exempk* ExpUcatimn^ Pour 

A. 272122 grains ^ ,^14858 f ^ ?onib^^^^ 

X i * î^"^ par k nombre B , 

J^l — . parce que la litre 

^7<>Qi vaut 92x6 graiat , & 

j»ai le Quotient 
829 44 c^éft-à-dire , 29 li. 

4858 vres & 4858 grdiiif» 

Quatrième Opération» Réduire en once^ 4S58 grains. 

Exemple» Explication, Pour ré-» 

duire le nombre A en 
.A. ,4858 gr. g 250 onces , il n'y a qu'à fça- 

JJ. 570 gr. ^ ^ voir qu'une once vaut 576 

, 4<^q8 grains , 8c l'on trouveriî 

a5Q que ce nombre contient 

8 o/ic» 250 grainSf 

éinquteme Opération» Réduire en gros 250 grains* 

Ejiemptç» Explication. Puifque U( 

A icn gnins ia B^°' ^aut 73^ f^ains , divi- 

r' ^? Q- 3 gros H fez le nombre A par le 

,216^ ,7* nombre B ,& vous aurci^ 



pour quptiem 3 gros Se 34 
grains* ^ 



34 

SUxiem^ Opération* Réduire en deniers 34 grains» 

Exemple* Explication. Vn' deniir 

A 7>f ffMÎn*: *4 ^'•ût'î^ • donc 34 

B* 24 ^ ^^"^^^ — ^'^''''^ doivent me donner 

*■ . 4 . *4 pour quotient i denier i(X 

^rûi/2j , donc le nombre 
propofé dans le Problême 3^^ contient 29 livres , 8 onces ^ 
3 groj , I denier ^ & lo grains» 

Quelque nécefTaire que foit à un Phyficien la connoif- 
fance de ces règles , il ne doit pas s'en tenir à ces premiers 
Elémens. Il doit encore fçavoir la règle de trois ^ la manière 
dont on extrait les racines quarrée Se cubique , Se la manière 
dont on opère fui; les fracîions décimales & non décimales» 

l/on trouvera toutes ces dift'érentes règles dans les arti- 
çksiqui commencent i^r Içs v^oi^ profonion, ràçinc^^ogaim 
rithmo f ^ fra3iom* 
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Arithmétique Algébrique. C*efl Tart de faire fur ie^ 
lettres de Talphabet les mêmes opérations que fur les nom- 
ires^ Comme un Phyficien ne doit pas en ignorer les re* 
gles I nous aUoii$ les lui mettre fous les yeux le plus brie- 
Tement , mais cependant le plus clairement qu'il nous fera 
fofllbie. Faifons auparavant quelques remarques que Ton 
doitr^arder comme autant de Principes* inconteftables* 

fgnifit plus K i©^ lignes dont on 

r— . . moms I fe fcrt en algèbre , font 

.= • • I contenus dans la Table 

rt • • plus ou moins 
X • « multipliant 
> • • plus grand 



,< . . moindre 

t 

y ou V racine quarréé 

V • • raçine cubique 



ci-jomte. 

2^. Une quantité qui 
tt*a devant elle aucun fi» 

gne , cft fuppofée avoir le 
figne -4-. Ainfi a = -f- j. 

3°. Les grandeurs al- 
gébriques qui n*ont qu*un 
■ des deux fignes H- ou — - , 
font fimples ou incomplexes. Elles Loin compofées , ou 
complexes , lorfqu*elies font jointes par h- , ou féparées 
par — . La grandeur -f- a , de même que la grandeur — dy 
îbnt donc des grandeurs (impies , tandis que a H-/» & <i 
font des grandeurs compofées. 

. 4". Toute grandeur fimple fe nomme Monôme , & toute 
grandeur compoféc s'appelle Çolynome. Le Polynôme 
f rend le nom de Binôme , lorfqu'il a deux termes ; de Tri^ 
nome , lorfqu'U en a troiç ; de Quadrinome , lorfqu'il en a 
ifuatre &c. -ff- a eft un monôme ; a — d un binôme ; a — ^ d 
c un trinôme ; ^ H- c H- d )xn quadrinome , &t. 

5^ Toute grandeur qui n*eft aiFeâee d'aucun figne ra^ 
làicsi t eft commenfurMe ou rationnelle t elle eft incommonfu^ 
rohle ou irratîomulle , lorfqu^elle eft adfe&ée de quelqu^un 
des fignes radicaux. Exempler. a — ^ eft une grandeur ra« 
4ionneUe ; V ^ — d eft une grandeur irrationnelle» 

6°. Le chiffre qui précède un terme algébrique, s'appelle 
coefficient, Se le chiffre qu'on met au^deHusdelui, fe nomme 
trpcfant. La grauucur 3 h aura 3 pour coéfficient , & la gran- 
deur b ^ aura 3 pour epqwjant. Les quantités qui ne font précé- 
dées d'aucun chiffre , ont i pour coéfficient y & ce même chif- 
fre I eft l*expofant des germes au-deflus defquels on n'ien 
jnarque aucun. 

7°. Le coéfficient eft în marque de l'addition , 8c 
Vexpofm U multipUcaûon. Ainfi lasia-^iii) 
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maïs û." = I a X I fl. Ces connoiffances fuppoféçs » 
venons-en aux principales opérations de Talgebre. 

DE LA RÉDUCTION. 

Réduire une grandeur algébrique, c'eft faire garder l'or- 
dre alphabétique aux lettres qui la repréfentent; joindre en 
un feul les termes compoles des mêmes lettres Se précédés, 
des mêmes fignes ; eflacer totalement ou en partie ceux qui 
font compofés des mêmes lettres , mais qui font précédés 
de fignes difterens. La grandeur ^ f—ô c 4-6^-^40 
— — 2 n y devient ^ lorfqu*eile eA réduite , 2 a 6f. 

DE V ADDITION. 

Additionnel; 4^6$ gr^o^^ifs algébriques , c'eft en prendre 
la fomme ; 3c cette fçiii^e on l'aura infailliblement , fi Vm 
écrit tout de fuite les t$rn^e's donnés avec leurs lignes , Se 
qite i'titk&Sp d*ai^l3Ari^Mla réduâion à r or^oiire. 



donnés la-^lf— 2c^i , 
- Somme 2 a-f^3i<-^-2i— 2 lQ-c^i^(i^6f^ j/ 

Somnte réduite s a — ih<i it- if * : 

. Les deux premières lignes de cet exemple contie&netic 
les quantités qu'il faut additionner $ Is troifieme ligne 
contient des' quantités additionnées , & la quàtMeme 
reprélente ces mêmes quantités réduites. 

DE LA SOUSTRACTJOK. 

Pour fouflraire une grandeur algébrique d'une autre , il 
feut changer les fignes de la quantité qui doit être fouf- 
traite , la mettre à la fuite de celle dont On doit faire la 
fouilraâion, réduire le tout fuivant les régies ordinales. 

\ Epumple» * ' ' 

On doit ^ 4 5 -4- 6 fl 2C ^ 

On paye — 2 b -f- 2 a -4- 4 m 

Rejie 6 a -~ 2 a H- 4 b 2 b — 2 c — 4 m 

La première ligne de cet exemple repréfente la gran- 
: ileur.4Qnt on doit Ëtire la fouAraâipn ^ la féconde donne 



4(5 Akt ; • • /«y 

la grandeur qui doit être fouftraite ; la troiiiemc rcpré* 
fente la fouftra^tion faite ; & la quatrième la Ibuftradiou 
réduite aux termes les plus fimples. 

DE LA MULTIPLICATION. 

Dans la grandeur algébrique -h- 3 û' , je diftingue 4 
choies , le Jigne-^ ^ le coéfficicnt 3 , la lettre a & Vexpojant i* 
Ainfi pour multiplier H- 3 fl' parrf-i flS il ^àui opérer 
fur 4 chofes , fur les fignes , fur les coéfficuns , fur les lettres 
& fur les expofants. 

1°. Lorfque les mêmes fignes fe multiplient , leur produit 
eft -4-, & lorfque différens fignes fe multiplient , leur pro- 
duit efl Ainfi 



x-l- donner II Que Ton doive en agir ainfi 
X — donner dans la multiplication des li- 
' H-x — donne — gnes , cela efl: évident par le ré- 
— X H- donne — Il fultat fuivani. L'-en me donne à 

multiplier H- 8 — 3 par -4- 4 

— 2 , le produit ne doit être que 10 , parce que c'eft 
comme fi Ton me donnoit à multiplier 5 par 2. Ot je n'au- 
rai un pareil produit , que lorfque -4- x H- donnera -4- , 

— X — donnera H- , -f- x — donnera — , & — x -f- 
donnera — ; comme il eft aifé de s*en convaincre en jct- 
tant les yeux fur les opérations fuivantes. 

Multiplicande -4-8 — 3 ^es coéfficiens fe 

Multiplicateur H- 4 — 2 multiplient comme dans 

Tarithmétique ordinaire. 

Opérations — 16-4-6 30. L'on multiplie les 

-4-' 32 — ' 12 lettres , en les mettant les 

Produit ^ 32 - 28 -f- 6 ""^^ après les autres fui- 

£ . - vant Tordre alphabcti- 

Réduclion 38 — 28 = lo que. Ainfi a h eft le pro- 
duit de a multiplié par b» 
4°. Les expofans des mêmes lettres ne fe multiplient 
pas Tun par Tautre , mais s'ajoutent l'un à l'autre. Ainfi 
efl le produit de multiplié par a*. Les 4 exemples 
fuivans ne font que l'application de ces 4 règles, 

Tremier* 
2 X -4- 3 = H- 6 
Second. 

' m 
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Troifiemc* 
Quatrième» 

— lom rx-f- loi fz=sz — loobmrf 

5®. Lorfque le multiplicande & le multiplicateur ont plu- 
fieiirs termes , il faut que chaque terme du multiplicateur 
multiplie tous les termes du multiplicande , comme dans 
l'arithmétique ordinaire , avec cette difierence cependant 
qu'on peut commencer tes opérations par ia gauche ott 
par la droite à fa fantaifie. 

Exemple* , 

Multiplicande -f- tah 4m 
Multiplicaleur -f- 3 « c or 

Produit " ^6aabc — 12, acm — iiabr^z^mrm • 

DELA D Ï V i S laV. 

Il y a dans ioni dividende^ comme dans tout multiplicande 
4 chofes à diilinguer , lé figne , le coéfficient , les lettres , & 
Vexpofant. Il en eft de mâtte du déififeur au'on fépare tott«* . 
jours du dividende par une ligne , pour en K)rmer une efpece 
de fraâion. Il faut dans la divifion , comme dans la multi- 
plication f opérer fur les fign^s^ les cdêffieietUfles lettres U 
les expofantf* 

1^. L*on fuît poui" les fignet les règles de la multipiica-' 
lion. -4-* dvrï6i par -4- donne ditifé par donne 
•-h èirité par — donne — . ~ divifé par donne — • 

2*^. Les coéfficients fe diTifeot comme dans l'arithméti* 

que ordinaire. * . • ; 

3°. L'on 6rc les Uttres qui font communes an dividende 
& au divifeuî j Ton met les auLi-es dans la fraction qui for- 
, me le quotient , celles du dividende dans le numùateur , Sc 
celles du divifiur dans le dénominateur, *" ■ 

4®* Lorfque la même Uttre fe trouve dans le dividende'^ 
dans le divifeur avec des expojhnts dift'érents , l'on eôacc Vex* 
pofant le plus petit avec fa lettre correfpondante , &c i'oa • 
met leur différence à la place de Vexpojant le plus grand. 

5°. Lorfque la même lettre fe trouve dans \q dividende Se 
dans le divifeur avec le même expojant , Ton efface abfolu- 
ment & la lettre & Vexpofant de part Se d'autre. L*on ne met 
même i à teur place , que lorfqu'il n'y a jpas d'autres Ut-^ 
tref dans les termes qui doivent former le quotients 
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£x€mpUs» PreffUer» 

Dividende -f- 6 b m ^ . 3 a* m 

». . . ^ ^ Quotient -i- " ^ 

Dividende — 4 bf ^ bf 

Quoiiêtit ' 



Ita^ rf > 



Divifeur f — lla^ r/ > ^ 3 r/ 

TroifieiMé 
mviienie .4- 8 H il/ > 

Dwèfeur — ^ z h^df j 

' Quatrième^ 

Pivyeur ^zb^m*n^J mn 

Ce qui prouve que toutes ces opérations font exaftes , 
c'efl que dans ces 4 dift'érens exemples l'on aura le <fm- 
dende , fi Ton multiplie le divifeur par le quotient. 

6^. Pour divifer une grandeur complexe par une gran- 
deur complexe , il faut appliquer à chaque terme les ré- 
gies de la divilioa des grandeurs incomplexes. 

Èxempk» 



Dividende 11 ah c — ^ m r f ^ î h c — 1 f 

' y Quotient " 

Divifeur Cad 1 m r t J 



Dê la comppfithn des Puiffimeet Alg&ri^Um 

1°. L*expofant de la première puiflance eft i ; celui de la 
féconde , 2 ; celui de la troifieme , 3 &c. Ainfi a ^ eft une 
quantité du premier a' du fécond , ' du troilieme degré , 
&c. 

1®. Pour élever une quantité à une puiiTance donnée , 
il faut la multiplier par elle-même autant de fois , moins 
une 9 que Vexvojànt de la puiifance contteat,d*uiiités. Pour 
élever 5 à fa féconde puiiTance , ou à fon quarré , il faut 
'le mukiplier une fois ; pour l'élever à fa troifieme puiffan- — 
ce t on à fon cube , il faut le multiplier 2 fois par lui- 
même , 8cc, £n effet »^ b dçme le fuarré deb^^^^xk^xk 
ûùnût fon cube. 
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3°. Lérfque la grandeur que l'on veut élever à une puif- 
lance quelconque , a untxpofant diâ(érent de Tunité, il faut 
multiplier cet expbfant par celui de la puKTancc demandée* 
Ainfi la féconde puiiTance de^^ fera - =: y, 

4^. Ces mêmes règles fe gardent , lorfqu'il s'agU d'élever 
une grandeur compofée à quelqu'une de Tes pulirances* En 
effet pour avoir le quarré de « H* > , il âut multiplier a^b 
par a^hf fuivant lès règles ordinaires ; pour avoir fou 
cube , il &ut multiplier , fuivant les niêmes régies le quarré 
dea-h-iparn-i-?. AuffilequarrédeaH-^^eft-il aa-+* 

Zah'-h^hb , & fon CUbea' ^-^oah-^^abb-^bK 

Il fuit évidemment de-là que le quarré d'un binôme 
quelconque a b efl compofé du quarré du premier ter- 
me , H- du quarré du fécond terme , H- du produit du 
double du premier terme par le fécond terme. 

Il fuit encore que le cube d'un binôme quelconque a + b 
cft compofé du cube du premier terme , h- du cube du fé- 
cond terme, H- de deux produits dont l'un efl compofé de 
trois fois le quarré du premier terme multiplié par le fé- 
cond , & l'autre de trois fois quarré du fécond term9 
multiplié par le premier. 

5°. Pour élever une quantité algébrique quelconque à 
une puifTance quelconque m, on lui donne m pour expofint^ 
Ainfi a» n'eft autre que a élevé à la puiflancé m. De même 

- « ^ 

éi" qH a élevé à la puifrance'firaôionnaire " ; • eflr a 
élevé à la puiflance négative —«-m ; enfin efl a élevé à 

la puidance o. Nous verrons bientôt que tfi Vo?n . qt^e 

«""•=s a*" 5 que =5 r; 

6^. Pour élever a*' à la puiffance n , îl ftut multiplier 
Vexpofantm par Vèxpofant n j donc a'" " eil û*" élevé à la 
puiflance n. ' ' 

De La décompojltîon des PuiJJances Algébriques* 

Décorapofer une puiifance algébrique , c'eft en extraire 
la racine quarrée , cubique , &c. Cette extraâioja eft fon- 
dée fur les principes fuivants. 

I**- Lorfque la quantité a un coéfficient , il faut en ex- 
traire la racine demandée » fuivant les régies de l'arithmé* 
tique ordinaire. 

i"". Il faut divifer Vèxpofant de cette quantité par 2 ^ 3 , 
4 , &c. fuivant qu'on demande la racine quarrée , cubique, 
quatrième , &C. . . . - . 
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' La racine quarrée àùis^' b* tà$m^b^sss$m* y ses 

5 a h. 

La racine quarrée de a ou efl a' . Mais la racine quar* 

fée de «' eft Vé* $ 4onc s= Vie^ ; donc en général une 
quantité quelconque élevée à une puiflance fraâionnaire » 
n*eft autre chofe que la racine d*une puiflance dont Tex^ 
pcfant eft ie numérateur de la fraffion , & le dénondna- 

teur eft l^expofant de la racine* 

La racine cubique de 17 0* h* eft 3 a* 3 a' s 3 a£» 

* I 

La racine cubique de e&a^zsya* ; celle de eft 

m^GZY^^f laradnende la grandeurs élerée à la puif* 

fance m eft 0* ss l^a** } enfin la racine cubique de eft 

e's=ya\ . ' 

REMARQUE. 

Il n*eft pas difficile d'extraire la racine quarrée ou cubi- 
que d'un quarré , ou d'un cube parfait dont la racine n*eft 
qu'un binôme. Pour avoir la racine quarrée du quarré par^ 
fait aa-^iab^bb ^ j'extrais la racine quarrée du mo- 
nôme a â & du monôme ^ ^ , & j*ai d'un côté la lettre a , 8c 
llei*autre la lettre b i ces deux lettres formeront les deux 
termes de la racine que je cherche. L'état de la queftion . 
me déterminera à mettre -f^tf<*4-&f0u-^tf— ^;carilne 
faut pas oublier que H-a+^x-h«-4-fr donne pour pro*^ 
duittfif4- 2ab-{^hbf & qiie—fl-»frx — a — Adonne le 
même produit. De même s'il jalloit extraire la racine quar- 
rée du quarré paHait m — tob H- bh 9 l'état de la queftion 
me détermineroit à prendre pour racine. a £ » ou 
- a -f- b» 

, Pour avoir la racine cubique du cube parfait -4- $aab 
M- bb -h-h^ y j*extrais la racine cubique du monôme 

6 celle du monôme b\ & j'ai -i-a^b pour la racine de- 
mandée. En eftet le cube de ij -f- i? eil 4* -4- ^aab H- ^abb 

Par la même raifon — a-^b fera la racine cubique 
du cube parfait — a * — }aab — ^abb — bK 

Si le Polynôme propofé étoit un quarré , ou un cube 
imparfait , fa racine ferpit ce même Polynôme aftèûé d'un 
radical » ou d'un expofaot fra^onaair^. Ainii la racine 

" • ». 
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Ipiarrée de Hh W eft Voa -4-^* , ou aa -4- bh"^ ^ ou 



i^aa^hh) \ \ fa racine cubique eft iaa-^bb . oU 

1^ Pour additionner 2 quantités cotnpofées des mêmeÈ 
lettres, mais affeâées de différeos €xpofantt\ il faut les 
loindre avec leurs figues. Ainfia*H-a' eft une. fiunmo 
oompofée du cube de « Se du quarré de a. 

1^ Pour les fouflraire , 11 faut changer le ligne de ceile 
qui doit être fouftraite. BxmpUi a' a* marque que l*on 
a fouftraît 4. a* de Par la même ratron>>H-A* 
marquera que Ton a fouftrait ^— y de «H- ^^ 

Pour les multiplier , il faut ajouter leurs expofants. 
Exemples. S'il faut multipliera^ par û% je mets a* + * = 
De même û«-*-» eft le produit de a'» par û" ; enfin eft le 
.produit de a - "» par a**" , puifqm; a*» » £= a". 

REMARQUE. 
Le multiplicande eft toujours ^al au produit divifé par 
midtiplUateur j donc a*"» t= Mais === $ 

donca--»ib:4r ; donc en général uiie quantité élevée i 

une puiflance dont Vexpofant eft un nombre entier négatif» 
n'eft autre cliofe que l'unité divifée par la pi^fiànce pcA* 

tive de cette quantité. C'eft pour cela que sz^^ 

11 fuit encore de la règle éioncft, mm. 3 , que a' eft ié 
produit par En effet «• x *" t=tf** =«• j donc 



'^cft un multiplicateur qui n'augmente , ni ne diminue le mu/- 

ûpUcande , ce qui' ne convient qu'à l'unité 5 donc û° = i j 
donc en général une quantité quelconque élevée à lapuif- 
,fançe zéro , n'eft autre chofe que l'unité. 

4°. Pour divifer 2 quantités qui ont les mêmes lettres 
8c différens expofants , il faut fouftraire Vexpofant du divi^ 
feur de celui du dividende. Aiuû a* eft le quotient de di*» 

Vifé par a' , puifque ^ =û*- 

5^. Pour élever une quantité afteôée d'un e^pofant À 
Vne pttiffaate Quelconque y il faut multiplier rej^ànrde 

Da 
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la quantité par Vexpofant de la puijjanett Ex.emple. 0«^n*eft 
autre 'thofe c|Ue élevé à la puijOance 
. 6^. Pour urer une racine quelconque d*une quantité 
tc&ic d*un€xpofant y il Êiut diTifer lVx/?a/âni de la quan^ 

tité par Vexpofant dé la racine. Ainfi n*eft auti;e chofe 
que ^ d*ou Ton a extrait la racine q. Cette ktare marque 
une racine quelconque. 

Du calcul da radicaux* 

S*il faut additionner , fouftrairc , multiplier, ou divifcr 
deux radicaux , il fera bon de commencer par les délivrer 
de leur ligne radical , en leur donnant un eypcfunt fraâion- 
jiaire ; cette opération une fois faite , Ton oblervera à leur 
égard les régies de Tariicle précédent. L'on me donne » 

par exemple , les deux radicaux Va^ 8c Va' ; avant que 

de faire fur eux dUcune opération « je fais Va^ s: a* ; & 

Va* , comme nous Tavons remarqué dans Tarticle 

de la décompojition des puijj'ances. Cela Tuppofé , je vois au 

il 

premier coup d*œîl que ^^à^ eft la fommt des radicaux 

en queftion ; leur différence eft — a* 5 leur produit , 

fl» ^ ^ ; leur quotiem , a* ^» L*on trouvera cette ma- 
tière traitée plus au long dans les Élémens de Mathématî- 

•queç de M. TAbbé de la Caille , pages 66 , 67 , 68 & 69 , 
éi dans k commentaire de ces mêmes Élémens intitule ; ie 
Guide des jeunes Mathématiciens fur les leçons de Mon- 
fîeur TAbbé de la Caille , pages 18 , 19 , 20 , 21 , & 22. 
Jl s'agit maintenant d*appliquer à TAnalyfe les connoif- 
fances élémentaires que nous venons de donner de TA- 
xilhmétique algébrique. 

Arithmétique algébrique appliquée à l'Analyre, 
Pour appliquer facilement l'Arithmétique algébrique à 
rAnalyfe , il tant pofer quelques principes fur lefquels 
font fondées les règles qu'on a coutume d'employer dans 
la folution des problêmes. Ces princqpes font au nombre 
defept. ' • 

x**. On entend par équation deux expreffions difTérentéç 
>le \^ même quantité ; Comme lorfqu*on dit 8-f- 2 = ijt 
— 2. 

2<*. Une é^tMf/on du premier , fécond, troifieme degré 
&c. eft celle oi\ V inconnue eft élevée à la première, (ècoit^ 
de , troilieme puiffance , &c. 
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^ 3*. Trouver la valeur d'une inconnue coRtcAoe dans imi^ 
Iquafion » c'eft tellement manier cette éàuatîôn , que l' in- 
connue fe trouve fei^e dans un membre , & toutes les. can^ 
hitfj flans Vautre. , 

' 4^. Ptopofer un problème t c'eft demander que Ton 
trouve la Taleur d'uiip , oStr ^e plufieurs incomuej , à cauft 
du f apport qu*elles ont àrec des Quantités connues. 
; ' î^v. Refoudre un problème' poifible , c'efi trouter là ra*^ 
leur de toutes les incdnnuès proposes. ' ' 

6^. Reioudre un problême impoflible , c'eft démontrer 
que les rapports donnés impliquent contradidion. ' ' 

7°. Tout problême podible eft ou déterminé ou indêter* 
miné ^ c'eft-à-dire , eft fufceptible d'une ou de plulieurs 
folutions. Le problême eft déterminé , lorfque le nombre 
des équations données eft égal à celui des, quantités réqui- 
fes ; il eft indéterminé , lorfque le nombre des quantités, ré- 
quifes furpalle celui des équations données. C*eft fur ces 
principes que font fondées les règles fuivantés. * 

Règle I, Ayez une efpece de rcgiftre dans lequel vous 
exprUniez les quantités conni/w de voire problème par les 
premréres letirês dé l'alphabet -, l^îittanti^r intohnùinr 
par les dernières^, \. . »V.,- ;, 

Kegle i. Concevez bien Tëtat de la queftion , & pjour le 
faifir plus infailUblemeiit , examinez, avec, attention quel-- 
font fçs çotidition)$ du probft il y a. de 

jl^^iUit^s. conaùe^^ çombién il y en.z4*Juionnues.i Tov'ez 
nir]ftoUt .fi lé prob|çm^ ê^' J^rermMé miitermihé. vhjJS 
cç qërnier ca^ ^ ne vous jîçrvez des règleVûiivahtés , qu'âr 
Wjès avoir donné â qyelqii^une des inconnues une cwtainç 
Vaileur dont les boriies 'feront fixées i)ar Vitat de la qucf- 
tlôn. 

■.. ..lie^k y Exprimez^en /«fÇr€,r.YP,tre^rpbiêi?je avec le plus 
jdë précvj^on que vous .pourrez. "* , .* . ' ' 
' Regfe 4\ Méditez fur Tes coriditîôns d^ votre prpblême , 
Re formez cnfuite ditiérentes équations jdoht ces méhiés 
jcç^tlditipus feront CQmme la matière j ces éq^uations vous 
fourniront de nouvelles expreiïions dé vos quantités zVicon- 
i«i</ que vous tranfporçecez dân$ isif&ùAte w)ur vou$.,.en 
;^rvirxians 1 occalioiL 

iSj^p^, Lorfque vous fer^.parvèn^ à n'avoir qu'une.i/i- 
je , traVaUlez;alqrs^ formèi: w^^^ 
ë^^J^Mtes , 6u du moins une des principales conditions 
ifô>tiâ?è problême. Rédùifez enfuite cette équation aux 
iffimsiiX^ plus f^mpie^ par j^'additipâ^ 19 fouftra^on , la 
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ptilripUcatiofi , la dinfion ^ reactraâioit des racines « Sec» 
Mettez enfin Vinûonnw ftnle d*un côté avec le figne -f- éc 
fautes les autres cônnuis dans Pautre membre avec leurs 
fignes correfpondants $ 8c votre problème fera réfolu: 

(uppofiNis f p» 99i$mpk I fue-l^uatioa ^""^if a ^S » 

.5 7 ^ 

contienne toutes les conditions du problème propoTé ; 
Voici comment il faut la manier ». pour mettre d'un côté 
i^momme x 8c de l'autre les cQnmm aè^b» 

i^. Réduifea à un même dénommateur les deux 
fradiofts qui forment cette équation » vou& aives 

35 35 
2^. Effacez le dénominateur de ces deux fraâions , il 
vous reftera jà iiatf =s S> — 3tS.** En voici 1^ preuve : fi 

40— lO SO.r-20^ . . gr ^ 

XL ss i-i — - ; |e pourrai auurer que 40 — 10 

So— 20 : de même fi ^- — . . ■ ' , j aurai evi- 

demment 74.— aix == 5^ — zs^ ; do^c en général » lôrf^ 
qu*une équation 'êft cbmpofee de deux fraâions. réduites i 

une même dénomination , on peut , fans ôter l'égalité ^ 
efiacer de part & d'autre le dénominateur commua. 
' 3°. Dans l'équation 7a— 2i?f = 5^-— 25*, ajoutez lix 
de part & d'autre , vous aurez 7a— -21 -rH-2ix=:5t — 
Z5«-4-2ix; ce qui donne par la réduclion 7j=:5& — 4*; 
donc Ton peut , fans ôter l'égalité , effacer deux quantités 
égales qui le trouvent dans les deux n^embres d'une équa- 
Jion. ^ . , ' 

4°. Dans l'équation 7*1=3 5 i — 4 X, ajoutez 4 aç de part 
& d'autre , vous aurez 7a H- 4 « 1» — 4* -f- 4^', & par 
t;édvclion 7 a H-4 * = S ^ î donc lorfque l'on veut faire dif- 

{'aroitre d'un membre d'une équation unie quantité qui a 
e ilgne — , Toix doit^la traurfioner dishs l'autre iàiémbr^ 
jveck figne h^. ' 

5% Dans r^quatlon ja*+^4^issss h t àm de |i>àrt Si 
d^utre jay vous aïurez 7a — 7a-f-4« = s6 — 7 tk 
par réduSion^x tz^h-' j^à-^ doûc torfque l'on Y^ût faire 
difparditre d'un miembre d*une équation ûnè quantité gui 
9^ le figne+ , l'on doit la tranfportet: dans rautre tàfgfûr > 
fei^eavcc le figne — . - / ' ? ' 

' ^\ D,an$ ré^uation 4 x = — ja.y divifez. l'un ôc Tau- 
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tre i^cmbrc par 4 . yohs aurca ^ == ^ ^ '^^ , & par ré- 

JifSîoii » = ^ ^^ - ^ ; donc lorfque Pou ?eut iaire dUpa-^ 

4 

roître un coéfficient , l'on doit l'eftacer de l'endroit où il 
eft 9 & divi£er les autres termes par ce xsiiïùit coéj^Um* 

L*équation donnée^ — = devient donc après 

avoir été maniée dans ^e^ règles x s= V ■ Mais a & 5 

4 

font fuppofés des quantités connues , donc par toutes ces 
opérations pafTé de Tétat d'inconnue à ceiur i/e connue. 

7^, Si TOUS aties eu pour équation — =s a h- h , vous 

4 

auriez , ea multipliant par 4 les deux membres de votre 

équation » ;= 4 <i -i- 4 ^ , & par réduâion , x je = 4 a 

H- 4 3 : donc Ton fait difparoître le dàiominatem^ d*une 
fraôion , en TefFaçant de l'endroit où il eft , & eii le met» 
tant dans tous les autres où il n'eft pas. 
' 8°. Enfin Textradion de la racine quarrce v oirs chan> 

géra Téquation xx — 4a ^ j\b en celle-ci , jc =: v^4 a -1- 4 6 
puiiqu'il eft évident que les deux racines de deux quanti- 
tés égales doivent être égales entr'elles. 
- Segle 6. Si le membre de l'équation où fe trouve Vincùn* 
nue^ n'eft pas iinquarré parfait , il fa.ut:le.QD^létèr en 
ajoutant à chaque membre dë votre équation le quarré de 
la moitié de la quantité coÀnué qui murûpiie Pm^Miue. 
Suppofohs » par exemple , quiçi Yzy&$tv^-^YixisAà j Je COrfl-». 
plétçrai le quarré impatiaii ajoutant le 

3 narré de la moitié d^ la quantité èohimt ïîi qui multiplie 
tnçùnnke x & f autéi xx -^zix-^bibzs a ^îb ; donc x 



h ■=:Va -h- bb ; donc X b Va -4- bb ; & voilà le pro- 
blème réiblu. Mais il en eft des règles de l'Analyfe comme 
de celles de toutes les fciences ; on ne les pofîcde , que 
lorfqu'on en a fait Tapplication à une infinité d'exemples, 
Propofons-en donc quelques-uns qui jpuiffcnt fçcv^ dd 

podele ^ un commençant, ' - ^, - 

. Un Orfèvre acheté 318 livres une mafle de métal com- 
fotéfi de 3 onces 4'Qr Sa de^jonCes d'argent. Il acheté 

D4 
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livres une autre mafTe compofëe de 5 onces d'or & de 7 
onces d'argent. On demande la valeur de l'once d'or fie 
celle l'once d'argent. 

$zt=s:h «, 

5^ — TA. 



lUgiftr€. 



Ooôce d'or x 
Once d^argent y 



96 
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TrtmUrt Opérathn. 

. a — IX 
Seconde Opératiofh 

7rp(/S«m6 Opération* 



S 7 

35 35 ^ ' 

Sfr - 7a . : 

. ■ 4 : . .' 



««a 

• 4 . 



7 



Quatrième Opératiotu 

J=5 g 



5 ■ : 

Explicationde ces opérationtm 

î"*. Le proUéme pF0«* 
pofé eft évidemment du 
premier degré , puifque 
dans IMqnation principale 

- — ss — y riii- 

5 7, 
connue x n'efl élevée qu'à 

la première puifTance. 

2°. Ce même problème 

eft dans la claffe de ceusç 

qu'on appelle déterminés , 

puisqu'il contiept, deui( 

connues 8c deux tiitfoniiiîex* 

La première '(jqndi-. 

tion du problème ^''tn'k 

dçnnë l'équation 3 ^^-+* 

5 jr == 0 y laquelle maniée 

fuivanc la méthode indi* 

qiiée dans la Rigte 5% noi^ja 

iRHurni pour première va^ 

U\a de j la âraâiob î^^îï* 
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La féconde coadition du problême m*aJait former 
réquation s ^ H- 7 jr = b ^ & cette équation iii'à. donne 

h % X 

pour féconde valeur de y la fradion • ^ - > \ 
5°. De la première 8c de la féconde valeur dey, j'ai 

S ' 7 



fbrmé réquation principale 



,'qttr a 



TAnalyfe j & j'ai trouvé a: 



été maniée dans Texplication de la cinquième Jiegl$ de 

6\ Depuis que » eft dévoue une quantité cmsmiê f ^a* 
leur de> s!eft préf^i^ comme d*eiie-mé{ne>, parce que y 

s ^ I par ^it troifimi équatha dt la prêinkre ûpératiotu 

7°. Ce qui prouve en effet que dans la première maffe de 
métal , l'once d'or a coûté à TOrievre 96^ , & i'ouce d'ar- 
gent 6* 5 c'eft que 288 * , va/e«r «/e 3 ances d^^r y 4- 30 *, va- 
Uur de 5 onces d'argent , 3 18 *, prix donné par l Orfèvre* 

De même dans la féconde maffe de métal , 480* , va- 
leur de 5 onces d'or Hh- 42 ^ , val^r^fl^ 7 q^g^ d'orgeat f =i 
^iz^ y f ri» donné par y Orfèvre* 

" s '.■ V ' PM O:^ L É ME IL 



Troa?er 3 nombres dont la fomme foit 10$ , & qui 
ayent entr*eux une même différence c'di^àrC^e ^ qui' 
/oientcniwapQrtiott iùgthinétique \ . . 

Prcimieriidnibr 4, n ar)>îtcali^ * . • f " 

..V Second iiombrç«==fa5?ç^ ' 

3 .1^ 

Troifîerae nombre y == ix*— 1/ =à= 6<. 

3* =s. 105 

Quatriefit^^ xQpéxatioiu^ . 

Tv ; j..-: o£ -i- S'c^r: 



Prêmkr$ Opération* 

« H-^ iJP -4- J as a 

1^-. - — Il 

5e<;<?jub Opirati^n. V 

• • . . « I ■ . » > 
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^ ' Explication des Opérations précédêntes» 

Puifque ce problême du premier degré contient 2 connues 
& 3 inconnues j il eft indéterminé ; aulfi ai-je fuppofë que la 
quantité arbitraire u valoir 5. Cette fuppofition une fois 
èite , voici comment j'ai raifonné. ' 

I °. Toutes les parties prifes enfemble font égales au tout , 
donc u-^x a \ donc x ;= a — u — ^, première valeur de x» 
- iP. Les trois inconnues u^x^y^ font , par fuppofition , en 
proportion aritlmiétiqiie continue ; donc = 2 

donc = a je — w , première valeur dey, 
. 3<>; Je reprciids,réquation de num^i $ açs tf — u -^j^; je 
6iliAitiieià la. quantité y fa valeur àtjium. 2 , & )*ai x=m 
^ « 2 « H* If : cette équation maniée fuivant les obfer-* 

* a 
yatiQns de la regU cinquième m'a donné ji := - = 35« 

• 4'. y =c5 2 x — u , /u/m» 2. donc y = 70 — S =3=: 65. 

, u=K5.*c=35.y=:65. ^ donc le problê- 
Preuve, i 5 -H 35 ^5 = • f propofé ^ 
t 5 • 3$ î JS • 6s î • ^ été refolu. . 

-^KO^ l t M $ III. 

Trouver trois nombres en proportion géométrique con- 
tinue , dont la fomme des extrêmes foil 156 le moyen 71I 



Prénû^nombre. « es ï ^^V^aa-^bh ^SfXt^ 
Second nombre k ^ 

Troifieme nombfejf a=3 # 48. ^ ^ 

Pi^mUre QpéfOiwttê ^ a Troifiem Opération. 

y==fl — «. i -^"^ mZsz 156—108 
5««wfe'»6!p*»i«wit |V ^ y ==48 



ItX^ax -^2aa^jraa -^hh 
i 78 -i- 36 = 108 I 



.Le problême propofe' 
eft un problème du fécond 
degré , puifque Tmc^nnue x 
eft élevée au quarrç i c*eft 
encore un problême déter* 
miné , puifqu'il contient 
deuk cotuiués ^ dçux iiuoa^^ 
nuei. 
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1^ La première opération eft fond^ flur ee Ptîncipe^^ 

Toutes les parties prifes enfemhU Jont égales au tôut^ 
3°, La nature de la proporbôn géométrique m'a donfKl 

l'équation bh = ax — , qui devient par la re^k 5^ , 

ax=i — bb, ' 

4°. XX — ax efl: un quarré imparfait qu'on complète en 

ajoutant de part & d'autre , c*eil-à-dirç le .quarré de 
la moitié de la eomue a ^ qui multiplie Yistcomme ftà'U 
règle 6**" • ' • 

5^, J'opère fuifaiit les re^es ordifiaires fur Téquatioii 

XX — ax l aa aa ^hb 9 ^ \c trouve enfin * = ^ a --f-' 

Vlaa-^bUl c'eft ainfi que «pafle de l'état d*ineonnue à ce- 
lui de «^niuie. 
6?. w une fois cMOtt 9 y a 4-^ « Peft atiffi% 

- . • • ' . . 

108 : 72 : : 72 : ii8 - : 

108.4? 48 ^ 136 i donc le problème propofé a;éce râblu* 

REMARQUE. : 

h*eé pa$ poflibfé de donner ivec plus à^éte^dué TaN 
ficle dePAnâlyfe dans un Diftionnalre portatif; ceux qt^i . 
voudront voir cette matière traitée plus au long , conful- 
teront notre grand Diâionnaire de Phylîque , à Tarticle 
Arithmétique algébrique appliquée à VAnalyfc ; ils confulteront 
encore les Elémens des Mathématiques de M. l'Abbé dé la 
Caille y depuis la page 69 jufqu'à la page 91 ; ils confulteront 
enfin le Guide des jeunes Mathématiciens dans l'étude de 
(^es mêmes Élémens , depuis la page ii jufqu'à la page 37*- 
Arithmétique fublime. On donne ce nom ^ TArith'^ 
métique des grandeurs infinies , foit qu*eUes foient infini^ 
ment grandes 9 foit qu'elles foient infiniment petites. Cet 
article ne fera qu*ttne introduâion au calcul dit!*érentiel 8c 
intégfal doiu^aous parlerons et), foa; temps ,;at«d^nti^a ne 
fçaaroit gueres fe paCfer en Phyfiqf». Ici nous ne voulons^ 
apprendre ou'à réduire , additioimèr, fouftraire.,. multi- 
plier 8c diviftr les quantités infidimént grandes Scies qiian- 
tités infiniment iwtilj^si. Poue «ti ^irenf r ar bout , il eft nécef- 
fairede poftr auparavant quelques efpeces de principes» 
if^lTcfute grandeur infiiiî^fô marque par le carâfière 00 • 
zKW y a des grandeurs Infiiïiés w toutf les ordres. 00 '^ 
00/ , 00' 8cc. font trois caraderes dont le premier repré- 
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fente un infini du premier ordre, le fécond un infini du fé- 
cond ordre, le troifieme un infini du troifieme ordre , &c„ 

3°. Un infini du fécond ordre eft infiniment plus grand 
qu*un infini du premier ordre , & ainli d*iin infini du troi- 
fieme ordre par rapport à un infini du Iccond. 

4°. Une quantité infinie ne peut pas être auginentée par 
raddition d'aucune quantité finie y ni diminuée par la fouf^ 
traâîon d'aucune quantité finie. Ainfi od -4* x = od ; de 
glémcoo -n*-ilz=oo. . , 

5°; Toute grandeur infiniment petite eft repréfentée par 
4me fruftîon dont le numératenr cil un fini & le dénomina- 
.teur,uiiinfini; Ainfi f , -~.f Sec. font dei firaâion 

qui repréfentent des graildeurs infiniment petites du pre- 
mier, du fécond Se du troilieme ordre. Une grandeur infi- 
niment petite eft encore rjepréfeHtce par une fraction dont 
le numérateur eft un infini d'un ordre intérieur à celui du 
dénominateur. Ainli repréfente une grandeur infini- 

ment petite. y 

6^. Vu infiniment petit du fécond ordre repréfente une 
-grandeur mfinimcnt plus petite qu'un infiniment petit du 
premier ordre , aiitfi des 'aiîtres. à l'infini . 

7°, Une quantité infiniment petite n'eft riei) par rapport 
•à une quantité finie. Aiii&j -h ^ =z i ; de mètfie i - 
C'eft fur ces principes qiiéibn( fondées les op^rÎKioas fi4^ 
.irantés* ! . . ' - ^ 

^ DJ^. LA RÉ DU £T ION. , 

■ l;a: RéduOion fe tait dans l' Arithmétique fublime , com- 
me dans rArirhinétique algébrique ordinaire ; Ton joint en 
un feul terme les grandeurs femblables qui font précédées 
du même fignc, &. Ton efikce totalement ou en partie celles' 
^ui font précédées de differents lignes. Pour les grandeurs 
qui né ibntyas^ iemblaJites ^ on n'y fak aucuitck^gement. 

* Pour ^Voir la fomme de plufieurs grandeurs ou infinies 
'ou infinijtrçpt petites , Ton doit^es écrire tout de fuite avec 
leurs lignes , 8c faire ènfuite la,réduâion M'^m. tes règles 
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Exemple» ' 



00 

à addhiomier» 3 00 — i 00' — 

00 ' 

Somme, 6 00— f- z 00 -4- 2 00' — 2 oc' -4--1, ' \ 

Far RéduSioru g 00 H- 00* H- :i 

, LA SOUSTRACTION. 

Pour fouftraire des quantités au infiniment grandes , ou 
infiniment petites , il faut d'abord (changer le fîgne de la 
quaoltité qui doit être fouftraite & la mettre à la fuite de 
celle dont on doit faire la rûultraaion; il faut eaftike faire 
la réductiuQ fuivant les règles ordinaires. 

£xempk* 

On doit è 00^ z 00^ H- -2r 
Papaye 300 2 00' ^ 

Refie 6 00 — 3. 00 3 qo' -4- 2 00* -|- ^ ■ 



00 W 

Par RéduSion» t 00 -f-* < 00* ^ -i . 

DE^LA MULTIPLICATION. 

Les règles de la multiplication algébrique ordinaire fe 
gardent dans T Arithmétique fublime , foit pour les Jignes 
foit pour les coéjficients , foit pour les expojants» Donc 

I*** -f- z <» X H- 3 00 6 00* 

jo^»— 2 00 X— 3 00 s=rTf-6 60* 

3*». •4-. 3 00* X -— 3 06»= — 9 00» 

Les exemples fuivans regardent les grandeurs infiniment 
petites i elles fe multiplient comme les fraâions pi:dinaij:es4 

Donc I**. ™ X ^ ss= 
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Il fuit évidemment de ce dernier exemple qu'une quan-^ 
fité' infiniment grande multipliant une quantité infiniment 
jpetiie donne pour produit une quantité, finie» . . 

DELA D trtSIOUi 

Les règles de la divîfîon font les mêmes pour Tarithmé* 
tiqu^fublioM & jpour Tarithmétique algébrique* 



Donc I®, 



00 



00 



00 



00' 
00 



00' 
00* 



00 

a 00 



^00 



t 

t 

00 
00 

a 

i 



Les quantités infiniment petites 
ie divifent comme les fraâions* 
Donc 

^«.^diyift par 4=15=1 

10 _ xlmfé par _= — = ^ 
00 00^ * °® ^ 

3°.-^ divifé par — =^^^ =00 

/v% ^*0w 



Il (Uit de ces dif* 
férents exeinples 
qu'une quantité in- 
finiment grande di« 
vilee par une quan- 
tité infiniment gran- 
de du même ordre ^ 
donne pour quotient 
une quantité finie* 
Il en eft de même 
d'une quantité infi- 
niment petite divî- 
fée par une quantité 
infiniment petite du 
même ordre* Il 
fuit encore qu'une 
quantité infiniment 
grande divifée par 
une quantité infini*» 
ment grande d*un 
ordre fupérieur , 
donne,pour quatUm 
une quantité infini* 
ment petite d'un or- 
dre repréfenté par 
la différence des €xpofanîs ; il en cfl de même d'une quan- 
tité infiniment petite divifée par une quj^ntité infiniment 
petite d'un ordre fupérieur. 

Il fuit enfin qu'une quantité infiniment grande divifée 
par une quantité infiniment grande d'un ordre intérieur , 
donne pour quotient un infini d'un ordre égal à la diÔ'éreuce 
des expojants. Il en eft de même d'une quantité infiniment 
petite divifée par une quantité infiniment petite d'un ordre 
inférieur. Voilà ce qu'on peut appeiler les premiers élé^- 
mens du calcul infinitéfimal. Voyes-en la fuite aux artide^ 
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ARPENT. C*eft un compas de bois dontles jambes Itm- 
gues de 5 à 6 pieds s'ouvrent à volonté. Cette ouverture 
rcpréfente une mefure coimue , comme un certain nom* 
bre de pieds , toifes , Sic. 

ARPENTAGE. C'eil une fcience qui apprend à mefu- 
rer les furfaces. Cherchez Géométrie pratique & Planimétrie. 
Les Inftruments néceflaires pour arpenter font i°. Un ar- 
pent ; 2^. Des piquets ou fignaux pour s'aligner , & pour 
former les côtés des figures que Ton veut mefurer ; 3°. Un 
cercle divife' en 4 parties égales, avec une pinnule à chaque 
divifion : cet inltrument fert fur-tout à former les angles 
droits des reâangles que Ton trace dans le champ que Ton 
va arpenter ; 4°. Une chaîne dont on connoit la longueur. 
Lorfqu'on vous donne un champ à arpenter » il faut com* 
mencer par le parcourir , afin dé voir en gros quelles font 
les figures que Ton peut y tracer. Dans ce métier , comme 
dans prefque tous les autres , la théorie ne fuifit pas ; il 
faut beaucoup de pratique \ les plus fçavans Géomètres ne 
font pas toujours les meilleurs arpenteurs t 

ARROSEMENT. Ce que la boiflbn eft pour les ani- 
maux , Tarrofement Teft pour les Ti^étaux. C*eft flu--tout 
pendant les chaleurs de 1 été , que les. plantes ont befoin 
d'être arrofées : & c'eft le matin 8c le foir qu'il faut faire 
cette opération. L'arrofement du matin empêchera , Se 
celui du foir réparera les ravages de la chaleur. 

ARSENIC. C'eft une efpece de foufre que l'on trouve 
ordinairement dans les mines de cuivre. Ce minéral a une 
propriété linguliere. Mêlé , même en affez petite quantité, 
avec quelque métal , il le rend friable 8c il lui ôte fa mal- 
léabilité. M. Groffe a trouvé le fecret de l'en féparer. Il 
; ajoute un peti de fer au mélange ; l'arfenic s'y attache » 8c 
le premier métal redevient malléable comme auparav^t. 

ARTERES. Les artères font des conduits cylindriques 
qui tirent leur origine de l'aorte foit afcendanie , foit def- 
cendante , 8c qui font deftinés à porter le fang deouis le 
cœur )ttfqu*aux extrémités du corps. Les Anatomiftes re^^ 
marment qu'ils font formés par trois enveloppes qu^ils 
appellent, tuniques , Ce ils ajoutent qu'ils ont une grande 
élafficité. 

ASCENDANT. Cet ad)eaif eft très-ufité en Phyfique. 
£n voici quelques exemples* 

' ' i''. Le nœud' afcendant eft celui des deux nœuds par le- 

quel paffe une Planète quelconque , lorfqu'cUe va de la 
partie méridionale dans la partie boréale de la fphere. 
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"Tout le monde fçaît qu'on donne le nom de nœuds aux 
lieux points où l'orbite d'une planète coupe l'écliptique. 

2^. La latitude afcendanu d'une planète eil fa latitude 
feptentrionale. 

3^. Les fignes afcendants font le Bélier , le Taureau , les 
Cerneaux f le Cancer , le Lion , & la Vierge ; ils ne font af- 
cendants que pour les lieux où le Pôle boréal eft plus éle- 
Vé. fur l'horizon , que le Pôle méridional : il en eft de 
snéme de la latitude afiendante. 

4^. L*ad}eâif afceniant eft encore un terme d'Aitatomie. 
On dit TAorte ajcendapte. , la veine cave afiendante* Cher- 
ches Aofîe & veine cave» 

ASCENSION droite* L*arc de Téquateur intercepté én- 
tre le cercle de déclinaifon d*une Etoile quelconque , 8c le 
point où réquateur concourt avec l'écliptique , qui eft le 
premier degic du ligne du Bdier , marque i'afcenlion droite 
de cette Etoile. Cherchez Etoile, 

Ascension oblique. L'arc de l'afcenfion oblique d'un 
aftre eft l'arc del'équateur compris entre le premier point 
du figne du Bélier , & le point de l'équaieur qui dans la 
fphere oblique fe levé en même-temps que l'aftre dont il 
s'agît. On la compte, comme I'afcenlion droite , d'occi- 
dent en orient. 

ASTRE. Il y a des aftres qui ont une lumière propre , 
telles que font les étoiles & le foleil , & il y en a qui n'ont 
qu^une lumière réâé^ie , telles que font les planètes & 
les comètes. Nous parlerons fort au long des uns & des 
autres dans leurs articles relatifs. 

ASTROLOGIE. C'eft une fcience qui apprend à pré- 
dire les événements futurs qui font liés avep les mouve- 
jnens des aftres. Les principaux font les éclipfes de foleil, 
dé lune , des planètes , &c. Nous encarterons dans l'arti- 
cle de VAftronomie 8c ÉSteurs. Pour fAflrolOgie judiciaire, 
ce n'eft qu'un amas de principes impofteurs tirés de Tafc* 
pe£t des planètes , & de la connoiirance de leurs préten- 
dues influences , par klquels on s'engage à prédire des 
événements moraux , ou deviner ce qui s'eft palFé. Voyez 
l'origine & les progrès de cet art ridicule dans le premier 
tortie de THiftoire du Ciel par M. Pluche , depuis la.page 
453 jufqu'à la page 464. 

ASTRONOME. On donne ce nom à ceux qui s'adon- 
nent à la fcience des Aftres. Les principaux Aftronomes 
font Thalés ^ Anaximandre ^ Pythdgore^ Méton^ Eudoxe , 
Arijlote | Archiméde^ Erathofiina ^ Hipfarque ^ Ptolamée , Sk 

\ AnaioU^ 
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Anatole , le Calife Almamoun , Alfonfe , Bacon , Marin , 
giomontan , Copernic , ApLano , Tychon^ Galilée > Képler , {7/^- . 
yiux , Scheiner , Gaffendi , De/cartes » Merfenne , Neper , Bu^^r , 
Riccioli , Grimaldy , Hévéiius , Cajfini , Hwy^tar , Newton , 
Ho'êmer ^ Flamjîéed , Halley y Aujout ^ Tacqitet ^ de Châles , 
îVolfius , Leihnit:{ , /fl Éf/re , Bradley , Molyneitx j de lu ' 
Caille y &c. Nous ne parlons que des Aflronomes que la 
mort nous a enlevés ; nous allons taire connoître combien ^ 
ces grands hommes ont contribué au progrès de l'Aftro- • 
nomie. 

ASTRONOMIE. Ccft la fcience des aftres. L'on trou- 
vera dans les articles de ce Didionnaire qui commencent 
par les mots Sphère , Képler , Copernic , Éclipjes , Étoiles , 
Planètes & Comètes , cè qu'il y a de plus intéreflant dans la 
partie phyfîque de l'AÎtronomie : aulîî nous bornerons- * 
nous dans cet article à en faire connoître les progrès. 
Pour ne pas fatiguer le lefteur , & pour ne pas le faire 
revenir plufieurs fois- fur fes pas , nous avons préféré la 
méthode chronologique à la méthode géographique. 

Année 640 avant J, C, 

Environ ce temps-là naquit à Milet , Ville d'Ionie dans 
la Grèce le fameux Thalés. On le regarde comme le pre- 
mier qui ait prédit les éclipfes. Il fixa les points des folfti- 
ces , èc il trouva en quelle raifou ell le diamètre du foleil 
au cercle qu'il paroit décrire autour de la Terre. 

Année $47 avant J. Cm • . ► 

On favoit en ce temps-là que la lune n'a qu'une lumière 
empruntée ; que le foleil eft plus grand que la terre ; que 
cet aftre n'eil qu'une maffe de feu. On conftruifoit des 
fpheres. On traçoit des cadrans folaires. On drelfoit des 
cartes géographiques. On connoifToit l'obliquité de l'é- 
cliptiquc. On doit toutes ces connoilfances à Anaximaa- 
dre natif de Milet & difciple de Thalés. 

Année 530 avant /. C, 

Pythagore enfeigna environ ce temps-là que la Terre 
xourne autour du foleil imitiobile au centre du monde. - ■ 

Année 439 avant J, C, 

Cette année-là-même Méton célèbre Aftronome d'Athè- 
nes publia fon fameux cycle lunaire, dont il ell parlé dans 
Tarticle du Calendrier mm, é. 
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Annég 370 avant J, C* 

Ce fut à peu-près alors qu*Eudoxe de Cnide régla Fan-» 
née iblaire a 365 jours 6 heures. Cet Afironome eut en- 
core la gloire de détenftinier le temps précis que mettent 
les planètes à tourner périodiquement autour du foleil. 

Anné§ \i^ avant /• €• 

A peu-près en ce temps-là- Ariftote obferya une comète 

& une écîipfe de Mars par la lune. 

Atinét 200 ûffémt C* 

Alors florilToit à S^Tacufe le grand Archimédc qui s'ad- 
donna à i'Allronomie avec une efpece de fureur. 11 fit une' 
fphere de verre dont les cercles luivoient les mouvements 
des cieux avec beaucoup d'exadtitude. Dans ce temps-là 
même vivoii £rattiofléne qui fixa la diilance de la terre au 
foleil Ôc à la lune» 

é 

Année 140 avant J. C» ' 

Hipparque , le plus grand Afironome de Tantiquîté,. 
compofa Tes Ouvrages entre Tan 168 8c 129 avant J. C. Il 
prédit les éclipfes & il calcula toutes celles qu'il devoit y 
wnnr de foleii & de lune dans Tefpace de 600 ans. U 
compta les étoiles & il marqua la iituation &;ia grandeur ^ 
des principales. Il fit plus ; îl s'appcrçut que les étoiles 
ayoîent un mouveinent d'occident en orient autour des* 
pôles de l'écliptiqu^ 

. ' , , Année i^î de J. C. 

En ce temps^à ftorifioit à Alexandrie Claude Ptolomée 
dont tious. ârons connoitTi» le fyAénie agronomique ea 
fon lieu. C*^ ce grand homme qui nmgea ksr étoiles ïm > 
plus confidéraUes fous 48' confieitaipns dont on trouvera 
rénumération à Taitiele des £1»^ 

AnfUt de Jm C* 

CMC àaiMierli^-i^tee fut fak. Evéciue deXaodkée SL 
Ana&)le* Le Traifié. rni'il compofd fur ta Paquê^ eft um 
preuve inconteftable des grands progrès qu*ir avoir êiits 
dans rAflronomie. 

AnnH tiy de Ci ' • 

Le Calife Almamoun , Prince Mahometan , commença 
Çjptte aiinée«4à fgn empire. Il s^'adcjonna à rAilranoœAC. 
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avéc tant de Toîn , qu'on drefla fur fes obfervations des 
Tables Agronomiques qui portent fon nom. 

Année 1252 de /. €• 

Le Juin de cette aonée monta fur le trône de Léom 
& de Caftille Alfonfe , furnommé TAflronome. Cè Prince 
dépenfa quatre (?ent mille ducats à la conllrudtion des Ta- 
bl«s Aftronomiques , nommées Alfonjiennes» Ces Tables' 
furent dreffées en 1270. _ .) 

Année 126 j de J, €• 

Roger B^Con Cordelicr propofa cette annde-lâ au Pape 
Clément IV la correction du Calendrier , dans lequel il 
avoit découvert une erreur très-confidérable. Elle ne fut> 
exécutée qu'en Tannée 1580 fous le Pontificat de Grégoir©^ 
XIII. ^ ' 

Aitnée 1440 de J» C* ' 

Dominique Maria , Bolonois , travailla en ce temps-lâ 
avec beaucoup de foin au rétabliflement de TAflronomie- 
II donna du goiit pour cette fcience au fameux Copernic 
dont il fut Précepteur. 

Année 14^0» de /. - \ 

Alors florîffoit en Allemagne Jean Muller, connu fous le 
nom de Régiomontan, Il publia le premier des éphémérides 
pour plulieurs années. Il donr\^ l'abrégé de VAlmagefte de 
Ptolomée , & il obferva avec beaucoup de foin la cometô 
de 1472. 

Année iaII de J, C, 

Le 19 Février 1473 naquit à Thorn le célèbre Nicolas 
Copernic. Il publia en 1530 le vrai fj^'ftême du Ciel dont il 
trouva le fond dans les écrits de Pythagore , 5c dont nous 
avons rendu compte à l'article Copernic. 

Année 1 5 3 1 c/e /. C 

» Cette année eft fameufe par l'apparition de la comète 
que l'on a vu revenir en l'année 1607 , en l'année 1682 Sc^ 
en l'année 1759. Elle fut obfervée la première fois par 
Pierre Apiano de Leipfick , Aftronome de l'Empereur. 

Année 1^4^ de J. C» . 

Le 19 Décembre 1546 naquit à Knudflrup le grand Af- 
tronome Tycho-Brahé. Il fit bûtir dans fon château d'U- 

E 2 * 
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r^nibourg un fameux Obfervafoire , d'où il <Iécermiiia 
vrais lieux de 777 étoiles'fixes. U fit un fyftéme dont now 

a?ons rendu compte à l'article Tychon. * 

Annie i$<$4 de /• C« 

Cettcannéc-là-méme naquit rinventeur des Tclefcopes 
aflronomiques , le ctilcbre CTjlilée. A l'aide de ces inlhu- 
meius il découvrit ks 4 Satellites de Jupiter. 

Année 1571 de L C. ^ • • 

Le 22 Décembre 1571 naquit à Wiel Jean Képlcf. Les 
deux loix qu'il a trouvées , & dont nous avons rendu 
compte à l'article ILijpier » l'ont fait iurnommer le Pare de 
VAjhonomiem 

Année 1582 de / C» 

Cette anné^ fut publié le Calendrier réformé par l'or* 

dre de Grégoire XIIL Ce fut le P. Cl«vius Jéfuite qui eut 
la principale pan à cette refoi niation, li nci;eiraue à l'Af- 
tronomie. 

Année 1585 Je J. C, 

Cette année naquit ChrijSophle Scheiner de la Contr*^ 
f agnie de Jefus. C'eft à cet Aftronome que nous devons 
la découverte des taches du folelL Voyez-en rfaiftoire à 
V^dXÛclt Taches du Soleil. 

Année 2592 de /• C. 

Cette année eft célèbre par la naiflance de Gaflendt. Il . 
nous a laiffé jdans fes (Buvres Aflronomiques des obferrations 
de la dernière exaâitude. Il nous a encore laiffé dans fts 
commentaires fur le dixième livre de Diogéne LaUrce la dçf* 
cripiion de l'aurore boréale de 1621. 

Année lyjù de /• 

» * 

Voici encore une époque ppur la Phyfique en généralise 
pour rAftronomie en particulier ; c*eft la naiflance de 
Dcfcartes dont le nom feul fait Téloge. Son intime araî 
Merlenne étûit venu au monde quelques années aupara- 
vant. . 

'Année 1^9?* de J» C. 

A la fin du ij6?. fiecle Jean Ncper , Baron de Merchifton, 
s'immortalifa par l'invention àe^ Logarithmes, Il n'eft qu'un 
Agronome' -qui fâche combien grand eft l&fervice qtie ce 
^Géomètre a rendu aux fciences* Voyez rarticle desX()f|i« 
rithmes.^ 
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A peu-près en ce temps-là floriflbit Jean Bayer. C'cft a * 
cet Allronome que nous devons la divifion des principales 
étoiles en 60 conflellation?. Cherchez Étoiles. 

Cette année eft encore célèbre par la naiflance de Jean- 
Baptifîe Riccioli de la Compagnie de Jefus connu par plu- 
(îeurs Ouvrages aftronomiques , & fur-tout par fon nou- 
vel Almagefte & par fa Sélénographie. Il s'affocia dans fes 
obfervations le P. Grimaldy de la même Compagnie , auffi 
grand Adronome que lui. Ils augmentèrent de 305 étoiles 
le catalogue <ie Kepler. 

Année i6ïi de J. C. 

' L2 2S Janvier 161 1 naquit à Dantzick Tlnfatigable Af- 
tronônie Hévélius. Il calcula les portions de 1553 étoiles 
fixes. Il découvrit le premier une efpece de libration dans 
le mouvement de la lune , & il fit fur les autres planètes 
plufieurs obfervations importantes que Ton trouve dans 
îcs Ouvrages. . . . . . • 

Année 1625 de J, Ç. 

Le grand Aftronome Jean-Dominique CalTmi naquit 
dans la Comté de Nice le 8 Juin 1625. La principale dé-^ 
couverte qu'il ait faite eft celle de 4 Satellites de Saturne. 
Il obferva plu(ieurs comètes , celle en particulier de 1682 , 
dont il annonça le retour pour Tannée 1759. L'événement 
a prouvé combien fûrs étoient fes principes , lorfqu'il fît 
cette prédidion. » • 

Année 1629 de J» C\ . 

La Hollande n*eut rien à envier k la Comté de Nice ; 
le 14 Avril 1629 elle vît naître dans fon fein Huygens qui 
découvrit le premier Vanneau de Saturne & le quatrième 
fatellite de cette planète. Il inventa les pendules aftrono- 
niiques &. il perfectionna les Télefcopes dioptriques. 

* ■ Année 1642 de J, C, 

Cette année naquit à Volftrope en Angleterre , le plus 
grand Sçavant que le monde ait encore eu , c*eft l'immortel 
Newton. L'on verra dans tout le cours de cet Ouvrage 
combien il a contribué à mettre TAftronomie dans l'état 
brillant où nous la voyons aujourd'hui. • 

Année 1 644 de /. €• z • 

Olaus Roëmer qui naquit à Arhus dans leDannemark le 
25 Septembre 1644 , nous apprit que la lumière du Soleil 
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parcourt chaque minute environ quatre millions de lieues. 
Cohfultez rarticlc de la Lumière, ^ 

Année 1646 de J. C, 4- 

Flamfle'ed Auteur d*un Catalogue Aftronomique de 300Q 
étoiles , naquit à Derby en Angleterre le 19 Août 1646. à 

Année \6$6 de J. C, M 

L'Angleterre produifît encore le 8 Novembre 1656. un 
célèbre Aftronome , c*eft Edmont Halley. Il a déterminé 
la pofition de 373 étoiles aullrales , 8c les orbites de 14 
Comètes, 

Année 1666 de /. C, 

m 

M. Auzout , l'un des premiers membres de TAcadémie 
Royale des Sciences de Paris , fit cette année la découverte 
du Micromètre , Inftrument qui a tant contribué à la per- 
feâion de l'Aftronomie. Quelques-uns prétendent que cettQ 
invention ell commune à MM. Auzout & Picard. 

Année j6($p de J, 

Cette année on imprima à Anvers l'excellente Aftrono* 
mie du Perc Tacquet , Jéfuite. 

Année 1680 de J, C, 

La meilleure édition du cours de Mathématique du P, 
de Chales , Jéfuite , parut cette année. (Jn fait combien ce 
précieux recueil a contribué au progrès de TAflronomie, 
C'a été l'Ouvrage le plus complet en ce genre , jufqu'eq 
1 année 17 13 que parurent les deux premiers volumes du 
cours de Mathématique de Wolf dont la meilleure édition 
cft en cinq volumes in-quarto. 

Année 16^1 de J, C. 

L'exiftence de la lumière zodiacale fut conftatée cettç 
année par M. Caflini. Cherchez Lumière zodiacale. 

Année 1684 de J, C* 

' Leibnitz publia cette année dans les a£les de Léipfick les 
règles du calcul différentiel , dont les A/tronomes qui ne 
s'en tiennent pas aux pures obfervatioas , fout un fi gran4 
yfage. Cherche^ Calcul diJférentieL 

... , . . Année 1701 dç J. 

Cette année M. de la Hire donna au Public fes (a!?lç$ 
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aRronomiqucs. Nous devons encore à ce Sçavant la conti- 
nuation de la fameufe Méridienne commencée M. 
Picard. 

Année 171^ de J. C. 

Le 15 du Mois de Mars de l'année 1713 naquit à Rumi- 
gni , village pvè^ de Rlieims , Nicolas Louis de la Caille, 
l'un d^s plus fameux Aftroaoraes de TEurope , dans le 
fiecle peut-être le plus fécond en grands hommes de cette 
efpece. Si la partie méridionale du Ciel nous eft mainte- 
, nant aulîî connue , que fa partie feptentrionalc , c'eil à cet 
• infatigable Aftronome que nous le devons. Il obferva au 
Cap de bonne cfpérance plus de dix mille étoiles dont la 
plupart nous étoient inconnues. Ce fut là qu'il s'appcrçut 
que les cercles parallèles boréaux n'étoient pas exadement 
égaux aux cercles parallèles méridionaux correfpondants. 
Ce fut là enfin qu*il fixa les parallaxes de la Lune , du So^ 
leil , de Mars 8c de Vénus. Les Ouvrages qu*il a donnés 
pour la perfection de TAftronomie font : Leçons élément 
laires d' Aflronomie géométrique & phyfique. 
Table des réfractions. 
Table du Soleil. 

AJlronomiœ fundamenta, ' , , * ^ 

Cœlum aufirale Jlelliferum» 

Des Ephemérides avec un très-beau difcours fur les pro- 
grès que TAftronomie a faits depuis une trentaine d'années. 

Ce grand homme a çorapole plufieurs autres Ouvrages 
Phyfico-mathématiques dont il ne nous eft pas permis de 
faire ici rénurnéraxion. Quel malheur pour le monde fça- 
vaut que la mort l'ait enlevé à l'âge de 49 ans î ^ 

^ Année 1716 de J. 

Le 19 octobre 1726 parut la plus fameufe aurore boréale 
dont il foit fait mention dans les hiftoires. M. de Mairan 
s'en eft fervi pour démontrer que l'athmofphere terrcftre fi 
plus de 2$6 lieues de hauteur, v 

M 

Amie 1727. ' 

Cette année Bradley & Molyneux découvrirent la cauife 
phyfique de l'aberration des étoiles fixes. Voyez rexpUca-» 
ûon de ce phénomène à la fia de l'article, des Etoiles Jixej» 

' . ■ Année 1754* 

Cette année partirent par Tordre de Louis XV pour le 
Nord MM. de Maupertuis , Clai-raut , le Camus , le Mon* 



c ,yi i^uo Ly Google 



Ji A T H 

ni^r^ TAbbé Outhier & Celfius , & pour le Pérou MM. 
Bougucr , delà Condamine & Godin. Les opérations qu'ils 
ont taitcs dans ces deux parties du monde démontrent évi- 
demment que la terre eft un fphéroïdeapplatl vers les pôles 
in élevé vers l'équateur. Voyez-en la démonftration dans 
l'article de la figure de la terre. 

Année 174B. 




M. Bouguer publia cette année dans les Mémoires de 1 
cadémie des Sciences de Paris la manière de conftruire le 
Micromètre objedif. Ce ne fut que cinq ans après que les 
Anglois rappliquèrent au Télefcope de Newton. Cherchez 
l'article du Micromètre objecîif. 

Année 1749. 

M. Dollond , célèbre Opticien de Londres , trouva cette 
année les lunettes achromatiques. Cet Infiniment admira- 
ble ne parut que quelques années après dans toute fa per- 
fection. Cherchez Lunettes achromatiques. 

Année 1759- 

Il n'eft plus permis de révoquer en doute que les comètes 
foient de véritables planètes qui tournent périodiquement 
autour du Soleil. Celle qui parut au mois d'Avril 1759 en 
cft une preuve fans répliquer. Lifez l'article des Comètes. 

Année ii6i. 

Enfin les longitudes fur mer ont été trouvées cette année 
par M. Harrizon fameux Horloger de Londres. Cherchez 
Longitudes fur Mer. Tels ont été les progrès de TAftrono- 
mie. Cet article auroit été beaucoup phis long , li nous ne 
nous euHions pas fait une loi de ne ^ure l'éloge que des 
Aflronomes que la mort nous a ravis. 
, ATHÉES. Ce font des impies qui nient l'exiftence de 
J'Ètre fuprême. Nous les avons attaqué direôcment dans 
l'article qui commence par le mot Dieu, C'efl là que nous 
avons démontré qu'il n'eft que la débauche & la ftupidité 
rqui ayent pii produire l'Athéifmc. 

ATHMOSPHERE. Des particules très-déliées dont un 
corps eft environné , forment fon athmofphere j tels font 
les côrpufcules magnétiques qui entourent une pierre d'ai- 
man ; telles font encore les particules odoriférantes quL 
viennent s'inUnuer dans l'organe de l'odorat , lors même 
que nous fommes affez éloignés de certaines herbes ou de 
certaines fleurs. Nous connoilfons en Phyfique peu de corps 
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«fui ne tài&it entourés dme athmofphei^M^^ 611 «itiôinc 
étendue , 1( ou moii» fenfible ; ci^ %|^iMan^ dont 
I*athmd^ int^grlSe le plus , c'eflr4P$&tâl Se la 

traiter cette matière dans 

^^imotl^fl^^^^^e^î^^^ 

athmofphere qui nous édaîre , puirqu'elleéftlacaufephy* 

fique de la lifmierc zodiacale. Eft-ce par fa propre nature 
que la maticre de l achmolphere folaire eftlumineufe ? Eft- 
ce parce qu'étant très-inflammable , elle eft aduellement 
enflammée par les rayons du foleil ? Eil-ce enfin parce que 
confiftant en des particules beaucoup plus grofliéres que 
celles de la lumière, elle les réfléchit vers nous ? Ce font- 
îà autant de points de Phyfique dont réclairciflement ne 
nous paroîr pasHécedaire , quand même il nous paroîtroit 
pofllble. M. de Mairan s'arrête au troilleme de ces lenti- 
ments. On peut , fans craindre de fe tromper , marcher 
après un fi bon guide. Ce qu'il y a de sur c'eft que , lors- 
que les particules de Tathmolphere Iblaire ne font p^as éloi- 
gnées de la terre d'environ 60000 lieues, elles font plus at- 
tirées parla terre que par le foleil , & par conféquent elles 
^doivent tomber dans Tathmofphcrc terreftre* Cette régl<|<. ' 
\t& fondée fur la démonftration de Newton qui a trouvi 
:que la force attraâlvedu foleii n'étoit que de deux cent 
Viifgt-fept mille cinq cent douze fois plus grande , que celle 
la leite. Ce qu'il y à cncofi^^de sûr , c'eft queifathmof-' 
idiere Alaire eft tantôt plus ; tantôt moins^ étendue ^ «kte 
s'étend fouvent jufqu'à plus de trçnte mitlionsde lieue»au« 
^eUk du ToIetL Ne £oyùïkt'fi^::pftpti^ change^ 
ments ; il eft probable qu*il régne de lemps en temps dans . 
Tathmofphere folaire une fermentation étonnante,un bouiU 
lonnement prodigieux, qui doivent foulever les unes au- 
deûTifis des autres les particules dont elle eft compofée., 8c . 
qurpar conféquent doivent augmenter fon volume de plu- 
fieurs millions de lieues. Il eil encore probable que les co- 
mètes qui dans leur périhélie pafTent dans Tathmofpherc fo-. , 
laire , attirent , fuivant les loix de la gravitation mutuelle , 
une partie de cette athmofphere, dont fe forme ce que Ton 
nomme h queue y l'd barbe 8c la chevelure des comètes. Toutes 
ceseaufes phyfiques jointes à une infinité d'autres que nous 
ignorons , doivent apporter de grands changements dâjas 
Vj^h^çH^hpre folaire. 

Mk les Pj^cieos entendent tout le âuidequi entoure Aotcis 
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globe , qui pefe fur fa furface , Se qui participe à tous les , 
mouvements que les Coperniciens donnent à la terre , je • 
veux dire , au mouvement diurne fur fon axe , &. au mou- ;^ 
vement annuel autour du folejL L'ons'eft trompe groflîe- , 
rement , lorfqu'on a fixé la hauteur de rathmofphere ter- ^ 
reftre à une vingtaine de lieues. Il eft sûr que la matière k 
des aurores boréales fo trouve dans Tathmofphere terrcflre ; 
' il efl encore sûr que la fameufe aurore boréale du 19 Odo- 
brc 1726/fut apperçueen même temps à Warfovie, à Mof- . 
cow , à Peteribourg , à Rome , à Paris , à Naples ,* à Ma- 
drid , à Lilbonne & à Cadix ; ce i>liénomene étoit donc 
élevé de plus de vingt lieues au-deflus de la furface de la ; 
terre ; fans cela il n'auroit pas été vu , à la même heure , 
en tant de Villes différentes aulîi éloignées les unes des au- • 
très , que le font celles que Ton vient de nommer. M. de [ 
Mairan place cette aurore boréale à environ 266 lieues au- ^ 
deffus de la furface de la terre ; fa propolltion n*eft riea 
moins que hazardée \ elle eft fondée fur les opérations de 
^ la plus jimple Trigonométrie , & ces opérations font fon- : 
dées elfes-mêmes fjjr la parallaxe de ce phénomène qui pa- .': 
rut à Paris élevé de 37 degré au-dclTus de l'horifon , Sc.de ? 

• * 20 feulement à Rome. L'athmofphere terrellre a donc plus . 

de 266 lieues de hauteur. Quelle eft fa hauteur réelle ? c'eft- î 
là un point de Phyfique qu'on ne pourra peut-être jamais ? 
déterminer. 

ATLAS. On donne le nom à' Atlas terreftre à une collée- '. 
tion de Cartes géographiques de toutes les parties coijnues . 
du monde. Cette manière de parler vient de ce que les car- i 
tes paroiflent porter le monde, à peu- près comme la fphere 
dont Atlas eft regardé par plufieurs Aftronomes comme le 
premier inventeur , paroîr le porter. L* Atlas de Blaew a été ^ 
long-temps très-eftimé. 11 eft bien inférieur à ceux deMM. i 
Sanfon , de HjU , &c. dont ik>us nous fervons maintenant. \ 

On appelle Atlas céUfte une colleftion de Cartes qui don- i ' 
nent la poHtion des étoiles. L'Atlas de Flamftéed a fait 
• tomber tous ceux que Ton avoit fait avant lui. ? 

ATOME. Epicure prétend qu'il y a eu de toute éternité . 
un nombre infini d'atomes , c'eft-à-dire , de corpufcules ^ 
durs , crochus , quarrés , oblongs , de toute figure , tous 
graves , 8c tous en mouvement dans Tefpace immenfe du > 
vuide. Il prétend encore que quelques-uns de ces atomes » 
allant un peu de côté , fe font accrochés Se ont formé un ^ 
jciel , un foleil , une mer , des terres, des plantes, des hom- : 

• . mes. Il prétend enfin que de même que tout s'eft fait par ' 
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hazard , tout doit un jour fe diflbudre par hazard. Tel eft 
en deux mots le fyftême de Timpie Epicure , fyfteme plus 
propre , dit M. Pluchc , à nous faire éclater de rire , qu'à 
. nous fcandaljfcr ; car on n*eft jamais fcandalifé d'entendre 

les fyftémes qui fe font aux petites maifons. , . 

• .ATTRACTION. L'attraûion eft comme le fbndement 
du fyfteme de Newton. Pour nous former une idée nette de 
ce que les Newtoniens appellent attraàion , divifons-ia en 
aftivc , paîfive , & mutuelle. 

Attraction Active. Exercer une attraûion aftive fur 
un corps , c'eft être caufe du mouvement accéléré de ce 
corps abandonné à lui-même. .Les Newtoniens affurent , 
par exemple , que la terre exerce une attra£tion aftive fur 
une pierre jettée en Tair, parce qu'elle eft caufe de la chute 
accélérée de cette pierre, Aufli nomment-ils la terre ua 
corps attirant. ^ 
Attraction Passive. Souffrir une attraftion paffive 
de la part d'un corps , c'eft être obligé de tomber vers ce 
corps 5 c'eft tendre vers ce corps , quelle que foit la caufe 
de cette tendance. Dans le fyÇême de Newton , une pierre 
jettce en l'air foufrVc une attraftion paffive de la part de la 
^ terre , parce qu'elle eft obligée de tomber vers la terre. Il 
' en eft de même, non-feulement de tous les corps fublunaires 
' par rapport au globe tcrreftre , mais encore de tous leSv 
corps qui tournent autour du folçilpar rapport à cet aftre,; . 
Les premiers , fans en excepter même la lune , abandon-" 
nés a eux-mêmes , tomberoient fur la terre , & les fecondsa^ 
fe précipiter oient dans le foleil. 

Attraction Mutuelle. Deux corps s'attirent mutuel- 
lement, ou exercent l'un fur l'autre une attraction mutuelle, 
lorsqu'ils tendent à fe joindre l'un avec l'autre St lorfcjue 
pour en venir à bout,ils font obligés de faire chacun une par? 
(ie du chemin qui les fépare.Lcs Newtoniens font perfua- 
dés qu'il régne une attradion, ou une gravitation mutuelle 
entre tous les corps qui compofent l'Univers ; ils en appor- 
tent bien des preuves ; celles qui font tirées^ du flux de la 
mer & des irrégularités que l'on obferve dans le mouvez 
ment des corps céleftes, peuvent pafferpour les meilleures, 
^Xes notions une fois fuppofées , voici comment ijs raifon- 
ncnt. La même force qui fait retomber fur la terre une 
pierre jertée en l'air , précipiteroit les planètes & les coyj 
metes dans le fein du foleil , fi elles étoient abandonnéesT 
à leur force centripète , c'eft-à-dire , à leur gravité ; Ics^ ' 
çonjetes ^laiietes font doiic des corgs graves. Queil^^ 
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.' cftla caufe de ce phénomène dont aucun Phyficien avant 
Newton n'avoit donné une explication raifonnable ? .Voici 
quelle efl à peu-près la penféedëcePhilofoplie. La gravité 
d'un corps ne peut avoir pour caufe que l'eflence' cie 
ce corps , ou une matière environnant ce corps , ou enfin ' 

r; une loi générale de la nature que le Créateur a établie vo- 
lontairement en tirant ce monde du néant. L'on ne peut 
pas dire que la gravité des planètes leur foit eneniiellc; ce 
îeroit-là faire revivre les qualités occultes de l'ancienne 
école , qui ont fait pendant fi long-temps le deshonneur 
de la Philofophie & la honte de l'efprit humain : Ton peut 
encore moins donner pour caufe de la gravité des planètes, 

» imc matière environnant ces corps ; c'efl-là une des chi- 
mères produite par l'imagination féconde de l'ingénieux 
Defcartes , comme il efl démontré dans l'article des tour* • 
hillons.Uon doit donc reconnoître une loi générale du Créa- 
teur comme la caufe immédiate de la gravité des corps , & 
• ,j'par conféquent l'on doit dire que les corps s'attirent mu- 
^ . tuellement , & font portés les uns vers les autres en vertu 
'd'une loi générale de la nature. Eft-il rien de plus naturel 

* Jqux: cette conféquence , 8c a-t-on raifon de dire que New- . 
• » ton n'eft pas Phyficien , parce qu'il foumct le monde à des 

ioix générales ? Il faut , pour avancer une pareille propor- 
tion , avoir auffi peu d'idée de la faine Pliyfique , que des 

• ' ouvrages de Newton. Cette loi générale du monde fc divifc 

en des loix particulières qui renferment tout lefyfléme de 
i'attradtion ; elles le réduifent à deux. 

Première Règle. L'attraftion eft toujours proportiofinelle 
à la mafle , ou bien l'attraftion fe fait toujours en raifon 
direde dès maffes , c'eft-à-dire , fi le corps A a quatre fois 
plus de matière que le corps B , le corps A attirera quatre 
fois plus le corps B , qu'il n'en fera attiré. Aulîi fi ces deux ' 
corps étoient abandonnés à leur attraftion mutuelle , & ] 
ou'ils fuffent éloignés l'un de l'autre d'un certain nombre \ 
de lieues , ils feroicnt fans doute chacun une partie du . 
chemin pourfe réunir ; mais le chemin que feroit le corps < 
B, l'emporteroit autant fur le chemin que feroit le corps r 
A , cjue la malfe de celui-ci l'emporte fur la maffe de ce- ^ 
lui-la. Ce qui prouve la juftelTe de cette loi , c'eft que nous'.» 
voyons les petits corps tomber vers les gros , ou tourner, 
autour des gros. 

Seconde Règle. L'attraâion fuit toujours la raifon inverfe^^ 
dés quarrés des diflanccs , c'eft, à-dire , le corps A éloigné^' 
d'une lieue du corps B , plus gros que lui , - en fera quatre 
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Fols plus attiré , que s*il en étoit éloigné de deux lieues. 
Celte loi n*eft pas imaginée à plaifir : Newton démontre 
que la lune éloignée du centre de la terre feulement d'un 
rayon terreftre , c*eft-à-dire , d'environ 1500 lieues , fe^ 
roit trois mille lix cent fois plus attirée par notre globe , 
que maintenant qu'elle en eil éloignée d'environ 60 ra- 
yons terreftres. Voyez-en la démonflration dans l'article * 
de la lune. Voyez aulîî l'explication de ces mots , raifon di* 
rgcie , raifon inverfe , en cherchant raijon. 

On oppofe aux Newtoniens 1° , que le fyflême de l'at- 
traftion eft un fyftêmc très-obfcur , & tout-à-fait propre 
à faire revivre les qualités occultes de l'ancienne école. 

Mais eft-ce férieufement que les Cartéfiens propbfent 
une pareille difficulté ? Ne voient-ils pas que Vinipuljîon eft 
un principe pour le moins auffi obfcur que celui de Vuttrac^ 
tion ? En effet comment & par qui la matière eft-elle mile 
en mouvement ? Pourquoi le mouvement de tourbillon im- 
primé à la matière éthérée., dès le premier iiiftant de fa 
création , doit-il perfévérer jufqu'à la fin du monde , fans 
augmentation , fans diminution , fans altération quelcon- 
que ? Je le demande à tout Phyficien impartial ; ce mécha- 
iiifme eft-il plus facile à comprendre , que celui des New- * 
toniens qui foutiennent que les corps tendent les uns vers 
les autres en telle & telle raifon , en vertu de certaines loix 
générales établies librement par le Créateur ? L'attraâion 
une fois admife comme l'effet immédiat de ces loix , ne 
peut avoir aucun rapport dired ou indired avec les quali- 
tés occultes de l'ancienne école , pourquoi \ Parce que 
celles-ci étoient inhérentes & effeniielles aux corps, & que 
celle-là leur eft entièrement extrinféque. Eiï un mot que les 
Cartéfiens apportent aux Newtoniens , non pas imc caufe 
imaginaire Se romancfque , mais une caufe féconde , im- • 
médiate 5c méchanicjue de la gravitation mutuelle des 
corps , & l'on verra avec quelle ardeur ils ea prendront ; 
la dcfenfe. \ 

On leur oppofe 2° , que dans le récipient de la machine 
pneumatique , exaftement purgé d'air , un pied cubique de 
plomb devroit tomber plus vite qu'un pied cubique de liè- 
ge , puifque celui-là ayant plus de matière que celui-ci , la *i- 
terre doit avoir plus d'adion fur le premier que fur le fe- ' 
cond. " . 

Mais que Ton prenne garde à la caufe qui fait tomber 
fur la terre le pied cubique de plomb & le pied cubique de * 
liège , & Ton verra combien vaine eft la difficulté que Ton 
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propofe. C*efl Tattra^lion aftive que la terre exerce fur le 
plomb & lur le liège , ou plutôt c'ell la vitefle que la terré 
communique au plomb ^ au liège , que Ton doit regarder 
comme la caufe de la defcente de l'un & de l'autre. Si cette 
vitefle eft égale dans le plomb & dans le licge , celui-là ne 
doit pas tomber plus vite que celui-ci. Mais y a-t-il une 
parfaite égalité entre la vitefle que reçoit le plomb & celle 
que reçoit le liégé ? Il me paroît que Ton ne peut pas le 
révoquer en doute. En eftet comment connoit-on la vitefle 
communiquée à un corps qui tombe ? L/on divife la mafle 
du corps attirant par le quarré de la diflance du corps at- 
tiré , & le quotient marque la y'iieffe que Ton cherche. 
Dans cette occafion le corps attirant eft le même pour le 
plomb & pour le liège , puifque ces deux corps tombent 
fur la terre ; le quarré de la diftance des corps attires au 
corps attirant eft le même , puifque le plomb & le liège 
font fuppofès à égale diftance de la terre ; donc le quotient 
qui reprèfente la vitefle que la terre leur communique , eft 
le même ; donc dans un récipient exa£lement purgé d'air 
le liège doit tomber aufli vite que le plomb. 

Tout le monde voit que lorfque les Newtoniens parlent 
de la vitefl^e que la terre communique aux corps qui tom- 
bent fur fa furface , ils ne prétendent pas dèfigner une ac- 
tion phyfique , mais une aftion purement occaflonnelle. 
Les Cartèlîens qui foutiennent que Dieu feul eft la caufe 
phyfique du mouvement des corps , difcnt néanmoins que 
le corps A meut le corps B. 

On leur oppofe 3° , que le Créateur n'a eu aucun motif 
pour faire agir l'attradtion plutôt en raifon inverfe des 
quarrés des diftanccs , qu'en raifon inverfe des jîmples dif- 
tances , ou des cubes des diftances. 

Mais que l'on prenne garde que l^ Créateur a voulu que 
les planètes décriviflent des cllipfcs autour du foleil , & 
l'on vcrrj tout le foible de c^îtte objedion. Cherchez l'ar- 
ticle du mouvement elliptique ; il y eft démontré que les 
planètes doivent être animées de deux forces, l'une de pro- 
jection conftante & uniforme , l'autre centripète en raifon 
inverfe des quarrés de leurs différentes diftances au foleil ; 
donc la loi de la force centripète , & par conféquent la loi 
de l'attraftion n'eft pas une loi purement arbitraire. 

On leur oppofe 4° , qu'il devroit être très-difficile de 
lever un corps , par exemple , une pierre de defliis la terre , 
puifque cette pierre ne peut pas toucher la furface de notre 
globe y fans en être comme infiniment attirée. 



Mais que Ton examine avec attention ce raifonnement 
& Ton verra qu'il eft fondé fur une faufle fuppofition. Ew 
eiîet pour que la force attraftive de la terre fut comme in- 
finie par rapport aux corps particuliers qui font placés fur 
fa furface, il faudroit que fa raafle fut comme infinie, puif-* 
que l'attraftion fe fait en raifon direfte des maffes ; mais 
cela n'efl pas.: donc la force attradivc de la terre n'eft ja-»- 

' mais comme infinie par rapport aux corps qui font placés 
fur fa furface. Elle n*e{l pas même aufii grande que l'on 

. pourroit fe l'imaginer ; tout fon efl'et confifle à communi- 
quer à un corps pofé fur fa furface un degré de viteffe ca- 
pable de lui faire parcourir 15 pieds dans la première fé- 
conde de temps ; donc dans le fyftême de l'attradlion il ne 
doit pas être plus difficile , que dans colui de Timpulfion , 
de lever un corps de delfus la terre. 

On leur oppofe 5*^ , que la lune étant plus attirée par le, 
foleil , que par la terre , devroit plutôt tourner autour dç> 
celui-là que de celle-ci. ^ 
Mais que Ton fe rappelle que les Newtoniens font touit 
néceflairement Coperniciens , c*efl-à-dire, qu'ils foutien- 
nent tous le mouvement annuel delà terre autour duïoleil; 
ils foutiennent donc que la lune ne peut pas tourner autour 
de la terre , fans tourner en même-tëmps autour du foleil, 

' & par conféquent Tattraâion que le foleil & la terre exer- 
cent fur la lune , bien -loin de former une difficulté réelle 
contre le Newtonianifme , en devient une preuve très- 
fenfible. Telles font les principales objeâions qu'on a cou- 
tume de faire contre l'attraôion ; je ne crois pas qu'elles^ : 

-.foient capables de détacher perfonne du parti de Newton. 
AURORE. C'eft une lumière qui paroît , lorfque le foleil 
eft à 18 degrés fous Thorifon avant fon lever. Cherchez 
Crépufcule. 

Aurore Boréale. Deux ou trois heures après le cou- 
cher du foleil l'on apperçoit quelquefois du côté du Nord 
un brouillard affez obfcur fait en fegment de cercle , dont 
la partie occidentale commence à pardître éclairée. De ce 
fegment de cercle , l'on voit d'abord fortir des arcs lumi- 
neux y des jets & des rayons de lumière; l'on apperçoit en- 
fuite un mouvement général & ime efpece de trouble dans 
toute la maflc du phénomène , caufé fans doute par les vi- 
brations de lumière 8c par les éclairs réitérés qui fe fuccé- 
dent prefque fans interruption les uns aux autres-, l'on voit^t 
^xnfîn /lorfque le phénomène eft dans fa plus grande magni- 
'ficence , une efpece de couronne lumineufe fe former vers^ . 
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Te zénith : Voilà ce que Ton a coutume de nommer Aurort 
boréale. Telle fut à peu-près celle qui parut le 19 Oftobre 



par 



treufcs , iulphureufes , lalines , huilcufes, & bitumineufes 
: qui de la terre s'élèvent dans rathmofphere 5 n'ont pas 
fans doute fait attention aux circonftaiiccs qui ne manquent 
"jamais d'accompagner ce phénomène. En effet h c'eft-U 
la caufc phyliquc des aurores boréales, pourquoi ne font- 
. elles pas plus fréquentes ? Pourquoi paroiffent-elles plus 
fouvenien hyvcr qu'en été \ Pourquoi les voyons-nous 
: conftammcnt du côté du pôle nord ; le mouvement diui-ne 
' de la terre fur fon axe ne devroit-il pas , fuivant les loixdes 
* forces centrifuges , porter vers l'cquateur ces parties m- 
' tlammables? Pourquoi enfin ce' phénomène eft-il quelquefois 
élevé de plus de 260 lieues au dellus de la furiace de la terre, 
comme Ta démontré M. de Mairan dans fon excellent 
traité des Aurores boréales ? Ne favons-nous pas que les 
météores dont la terre fournit la matière , ne iont tout au 
plus qu'à deux lieues de nous ? Toutes ces raifons & quan- 
\; tité d'autres qu'il n'eft pas nécellaire de rapporter , noum^ 
engagent à renoncer à une pareille explication, 8c a adop* ' 
ter celle que nous a donnée M. de Mairan. U eit difficiic 
^' d'expliquer les choies d'une manière plus claire , plus fa- 
vante & plus phyfique que lui. Voici en peu de mots quel 
eit fon fylUme. 1°. Le foleil eft environné d'une athmof- 
phcre qui nous éclaire & qui s'étend, quelquefois jufqu'a 
plus de 30 millions de lieues. 2^ Ileft probable que la ma- 
liere de cette athmofphere ne nous éclaire , que parce 
qu'elle confifte en des particules ou inflammables par les 
rayons du foleil , ou affez grofiieres pour refléchir la lu- 
miere 3°. Lorfque les dernières couches de l'athmofphere 
folaire ne font pas éloignées de plus de 60 mille lieues de 
la terre , elles doivent , fuivant les loix de la gravitation 
mutuelle des corps , tomber vers notre globe ; voyez-en la 
raifon dans l'article de l'athmofphere iblaire. 4°. Lorf^e 
la matière de l'athmofphere folaire fe précipite- en aflez 
grande quantité dans l'athmofphere terreilre , elle doit ne- 
* cefl'airement y caufer des aurores boréales. Ce qui nous en- 
gage à adopter avec plaifir ce fyilême, c'eft la facilite avec 
laquelle on explique toutes les circonftances qui accom- 
' pagnent ce phénomène. , 

En effet demande-t-on pourquoi ce phénomène va le 

x-^— ranger 
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rftÉ|er du cAtë 4^$ fpl^ i car il éft *prob|d>ie h||. 
Mtans des plages iktm^lhales voient aii^w^^âuïolés aulT- 
traies , que les vfaabUani'^^s pavs fepteâà^^l^x en voitnt 
de boréales ? £4 niifoof éTidente » la^pa^t^ de Ta^A 
inofphere terrdElie qità IMquateui^Ml^ 
la zone torride ^ à beaucoup plus de force centriftige que la 
' partie qui répond aux pôles ou aux zones glaciales , comme 

' il efl démontrd dans rarticle de \2i figure de la terre \ donc 
la matière des aurores boréales tombant dans i*athm<ifpiiere 
terreftre doit .pénétrer plus difficilement la partie de cette 
athmofphere qui répond à la zone torride , qu'elle ne pé- 
nétre la partie qui répond aux zones glaciales ; donc elle 
doit être rejettée vers les pôles ; donc ce phénomène doit 

' être boréal pour les habitans des pays feptentrionaux j &i 
auftral pour les habitans des pays méridionaux. 

X)emande-t-on pourquoi le milieu de Taurorc boréale 
né répond jamais exactement au-dcflbus du pôle , & pour- 
quoi toute la mafle décline prdinairement de loà 12 degrés 
vers le couchant? L'on doit répondre que le couchant étant 
à la fin du jour la dernière portion de notre athmofphere 
qui a rencontré rathmofphere folaire & qui s'eft imprégné 
'dÇ^^i^^^ti^i'c 1^ cooipofe, iln'eApas .extraordinaire ^ 
que cette matière iè trouve en plus srand: quantité^' 
▼ers l'occident , & que par conféquent r^iurore boréale 
dènt elle éfr ia caufe phySque, ait coutume. de. décliner de 
jCircôté-là. ij'V ^ V ^ - 

^ Demande-t-bâ d*où viennent ces colôHttçs de feu ces 
de lumières , ces éclairs , ces vibration; » ces ondule^ 
tiens que Ton remarque dans les am-ores boréales ! t'oa 
peut auurer que la matière de rathmofphere fplai^ tom-^ 
bant tantôt en colonnes y tantôt en pelotons , tantôt en 
traînées , çn un mot tombant en cent manières diifiSsrentes' 
dans ràthmofphere terreftre, y caufe tous ces phénomènes 
capables d'effrayer les perfonnes qui n'ont aucune idée de ' 

Phyfiquc. ' ■ - ^ ' ■ •■ • ' 

' Dcmandc-t-on d'où vient la couronne lunvneure eue 
l'on apperçoit près du zénith dans les grandes aurores bo- 
réales i L'on peut dire que ce n'eft-là qu'un objet pure- 
ment optique. En effet imaginons-nous la matière du 
phénomène tombant dans notre athmofphere en rbrme de 
coldtînes perpendiculaires à la furface de in terre; iï ces co- 
lorgnes font en grand nombre , elles produiront dans l'œil ' 
du rpeâateur l'apparence d'une couronne placée près du 
'Sénith. Cet^ couronne nous paroltrà permanente , parce * 
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qu'aux premières colonnes pouflces vers les pôles pnr le 
mouvement diurne c!e la terre , il en fuccéde d*autres qui 
tômbent perpendiculairement dans Tathmolpherc tcrrcftre. 
^ Demande-t-on enfin s*il eft démontré que la matière des 
aurores boréales fe trouve dans rathmolphere terreftre ? 
I/on doit aflurer qu'elle s'y trouve ; elle auroit fans cela 
un mouvement journalier apjHirent d'orient en occident i 
ce qu'aucun aflronome n'a encore obfervc. 
* Le Lecteur trouvera ici volontiers la table abrégée des 
aurores boréales ; elle eft de M. de Mairan. 
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" Tobfervâl cette 'dernière aurore boréale à Gromclles -, 
iriaifon de campagne du Collège d'Avignon , le 5 du mois 
de Septembre à 10 heures ^ du loir. Tout-à-coup la partie 
occidentale du Ciel parut rougeâtre , & probablement le 
rouge auroit été couleur de feu , fans la clarté de la lune 
qui ctoit alors à fon ^i6^ jour. Toute la matière fe rangea 
bientôt du côté du pôle ; elle couvrit toutes les étoiles qui 
font de ce côté-là , jufqu'à l'étoile polaire inclulîvemenr. 
Je ne vis à travers que la belle çioile de la conftellaçion de 
la chèvre. L'aurore boréale ne rut belle que jufqu'à envi- 
ron 11 heurtes * 'i elle difparut pcu-à-peu j & à minuit il 
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fefta datis le Giel àucun vefUge fenfibM. ti mé paroft 
'^a*U faut la ranger dans la claiTe des aurores paifibles ; }è 
ii*apperçus aucun mouvement particulier dans la matière 
qui la compofoit , tout le temps que le phénomène dura. 

Aurore MéRiDioNAtB* Phénomène qui parolt du côté 
àii pôle méridional de la même maniefe » & fouvent dans 
te même temps que Taurore boréale fe montre du côté du 
Nord. Dom Antoine de VUoa Capitaine de Vaiffeau du 
Roi d'Efpagne , afilire dans une lettre qu'il écrit à M. de 
Mairan , qu*après avoir doublé le Cap de Horn q«i fe 
trouve à envii on 57 degrés de latitude méridionale , il vit 
fouvent du côté du poîe auftral une grande clarté dans le 
('iel , qui montoit quelquefois jufqu*à 30 degrés au deflus 
de riicrifon , à-pcu-près comme quand la lune eft prête à 
fe lever , quelquefois plus rougeâtre , 8c quelquefois plus 
brillante , ou plus blanche. Il ajoute que ces entrevues ne 
duroient gueres au-delà de 3 à 4 minutes , parce que dans 
ce pays-là des brouillards fort épais fe fuccédent prefquc 
continuellement les uns aux autres. Cette lettre dattée du 
a8 Avril 1750 , fe trouve dans la féconde édition deTAu^ 
rore boréale de M. de Mairan , pag, 4$^^ . ' 

M. Frézier qui doubla le même Cap en 1712 , rapporté 
dans fa rélation de la mer du Sud , qu*à une heure & demie 
après minuit une grande {>artie de l'équipoge vit un météo* 
re inconnu aux plus anciens navigateurs qui étoient pré- 
fent^ ; c'étoit une lueur <iiflérente du feu St. £lme & d'un 
éclair , qui 'dura une demi-minute. Tout cela sous prouvé 
qu*ii y a non-ftinlement des aurores boréales mais encov 
're des aurores méridionales* Si la partie auibale dé la lerre 
avoit autant d'obfervateurs que la partie (^pt^itrionale, éc 
que les brouillards v fuflent moins fréqueâts $ nous aurion» 
des tables très-exaâes des aurores méricHoiUes. 

AUTOMATE. C*eft une machine qui a en foi le prin- 
cipe de fon mouvement. Nos montres & nos horloges font 
donc des Automates ordinaires. L'on doit regarder comniie 
Automaîes e \ti aordinaires le coq de Thorloge de l*yon , c6- 
lui de l'horloge de Stralbourg , fk fur*tout les trois machi- 
nés de M^ Vaucanfon. Le prcmfer Automate de ce célèbre 
Académicien eft une figure huînaine de 5 pieds & demi de 
iiauteur , qui joue de la flûte avec toute la délicateffe pof- 
iible. Son fécond Automate cfl: un canard qui avance fon 
col pour prendre du grain , l'avale , le digère , & le rend 
par les voies ordinaires tout digcîé. Ce canard boit, croaf- 

& i>ârbote dans l'eau , comme les animaux ordinaijire»« 
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Son troificmc Automate eft un joueur de tambourin qui 
joue une vingtaine d'airs , menuets , rigodons & contre-»^ 
danfes. Tous ces Automates gardent inviolablement les 
loix de la Méchanique , & ne donnent aucune marque de 
connoifl'ance ; ils ne (auroient donc fervir à prouver que 
les B^tes font de pures machines. Cherchez Animaux» ^ 

'AUTOMNE. L'automne dure trois mois. Cette laifon 
.commence le jour que le foleil paroît fous le premier def 
gré du fîgne de \:\^balattce ^ c'eft-à-dire , environ le 22 Sep>» 
témbre , & elle dure tout le temps que le foleil paroit fous 
les fignes de la balance » du fiorpion & d\ijàgittair4» 
, • AXE* Une ligne qui partage uli corps en z parties géo- 
métriquement égales , & fur laquelle ce corps fe meut » a 
4e nom ^axe. Vhxe du monde ; l'axe de la terre , & Taxe 
d'une ellipfe font les principaux axes dont la connoiflance 
eft néceflaire à un Phyficien* Nous en parlerons dans leurs 
articles rélatifs. . 

AXIOME, Toute vérité connue de tout le monde , s'ap- 
.pelle axiome. Voici les principaux. 

Tout ce qui eji renfermé dans l idée claire & dijlincie d'um 
fhofe , lui convient né cej] aire ment. 

Il ejî im^oJJllU une même choje foit & ne Juïl j^as en 
même temps. \ 
^ Le Tout eJÎ plus grand qu aucune de Jes parties. 

Deux grandeurs égales à une troijleme , font égales entr elles» 
. Si on augmente , ou fi on diminue également deux chojei éga- 
les , elles refieront égales ; mais fi on les augmenta f ou ji on les 
diminue inégalement , elles deviendront inégales. 
. Les quantités doublas , triples y quadruples de quamiies égales ^ 
fçnt égales entrelUSm * 

Tout effet a ime caufe* 

Ni Vart ni la nature ne peuvent faire une chofe de rkn &Cm 
, AZIMUT. Tout grand cercle do la fphere qui paffe par 
le zénith & le nadir , 8c qui coupe Uhorizoa en 2 points dia- 
métralement .oppofés j eft un cercle azimutal ou vertical. 
.Xe premier verticaidoit palTer par le zénith & le nadir , & 
couper rhorizon dans les deux points du vrai, orient du 
Trai occLd^t. Ceui.j^ qui cette définition paroitroit obfcu* 
re, n'ont qu'à }etter un coup d*teil Air l'article de la Sphère^ 
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BAAILLEMENT. C*eft une ouverture involontaire de 
la bouche qui marque l'ennui , ou rcnvle de dormir, 
îiocrrhaave nous afîure que le Baaillenlent fc fait en diia- 
lant preique en ménie-temps tous les mufcles qui ferventî 
la relpiration ; en donnant au poumon une très-grande ex- 
panfion; en infpirant beaucoup d*air lentement 8c peu à peu: 
Ciifuite après Tavoir retenu quelque-temps , & lorfqu'il ar 
été raréfié lentement , on le rena iofenfiblement par l*e3(», 
pîration ; & enfin les mufcies reprennent leur état naiurcU 
fiAINS. I es bains lés plus Tains font deux que Ton prend 
pendant l'été dans une eau courante,telles que font les eaux 
de fontaine , ou de riTtere. Lies Médecins confeillent, de fe 
faire faigiier 8c purger» avant (pie de coniméncer à prendre 
tes bains; de tes prendre enfuite pendant un certain nombre 
de jours , ou le matin, ou quatre heures après le dîner; de 
fe repofer après les avôir pris;& d^ ne fé permettre , pen- 
tiant tout le temps qu'on lesprend» aucun 'exercice vioieiic. 
Négliger toutes ces "précautions , c'eil prendrè les bains eîi^ 
JScoHer. L'expérience ne* nous apprend que trop comlMtétii 
de jeunes imprudents troit^ent la mort âdçtiè le lieii méfne- 
où ils auroient dû trouver le moyen de prolonger leur vie. 

Bains de Mer, Les bains réitérés dans Teau de la mer: 
(ont un rcnicde des plus efficaces contre la l ac^e ; pour-- 
quoi ? parce que ces fortes de bains caufent des évacua- 
tions qui emportent le poifon. ^ ' • »'- > 
Bains de Chymie. Les principaux bains dont on fafTe. 
ufage en Chymie , font les bains de fable , de limailles de^ 
fer , de cendres , de fumier, de marcs de raiiin, de; vapeur 
& le bain-marie. En voici Texplication. ^ • ^ 

1°. Une matière contenue dans un vaifTeau qli-on ne pré- 
fente au feu , qu'après Tavoir entouré de Hîble , de limail- 
les de f^îr ou de cendres , eft une matière qui s'échai^ffe 
aux bains de fable , de limailles de fer ou de cendres. 

2°. Un vaiffeau qu'on enterre dans un tas de fumier 
chaud , contient une matière qui s'échauâc aux bains. dei 
£am\cr y on de ventre de cheval, • , . f / t 

3°. Si Ton enterroit ce vaiffeau daftsiin tas de marc^ de' 
ralfm ; ce qu'il renferme ieroit éli aux bains de marcs de 
Wifin. -"î 

4°. Echauffez un ?aifieau par la vapeur de r«aa % ce ftra; 
M un>ain dé vapeur. * ; 
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Mettez, du fçu fous un vaiileau.çempU d*eau.;. mctt^ 
tmtilte un fécond vaitTeau dans cene eau j ce qùil con- 
tient s'échauitera au b^in-marie. 

BALANCE/ La Balance iordmaice ^expliquée dans 
Corollaire I de la Id^chanique , Se la. balance nydroftati- 

Ï* ue*dans le quatrième uiage de la première partip de Thy-^ 
roftatique. 

BAROMETRE. Le Baromètre , defliné à nous indiquer 
les variations qui arrivent à lu pcfaïueur & au renort de- 
Tair , doit être compoic d\in tube cj: verre bien net , pur- 
ge d'air, Sv dont le diamètre (bit d'environ dcLix lignes ; 
l'extrémité fupérieure de ce tube doit être fermée herméti- 
quement ; 8i. Ion extrémité intérieure doit être plongée 
dans un petit vale rqmpli de mercure , fur la lurtace du- 
quel Tair que nous refpirons ait la tacilité de graviter. 
C*efl: Tadion de Tair extérieur Inr la furface du mercure 
contenu dans ce valé , qui tait monter Se qui ibutient dans 
fe tube du baromètre la colonne de vif-argent tantôt à 26, 
tantôt à 27 j &{. tantôt à 29 pouces de iiautcur. Toricelli à • 
c^\ù nom devons cet Inflrument météorologique n'a pas. 
été le. feul^à s'en Tervir pour démontrer la pefanteur de 
I^alr què ^<2Hs refpkfïas Defi^aues mit cettc^ ycrii;é .d4ni( 
teplu$ jgraMjôutpar^V Ht faire enÂiiv^ 

vçrgifP » la voiçi •jen-fpêu de motfii.^. Pii Perler ,ron ami! 
P/^f^SWX barofljfl^rès parfait^jJ^çnt égaux , l'un au pied & 
lam^e au lb,m,met de la m.onugnei.du Puy de Pomc , & }\ 
sJippçrçût gi||^ J^Jig'ercttre mo haut d^n^ le tube 

du premier ^ que dans lé tube du lecp^d ^ il cQnglM^deli^ 
oue Iç m^i^çtN*^ 4i*.^oit foutpnu dan^le barometre^^qué par 
Jfaôioii de la/coloiipe d'air 9 puUqu^ ptus la colonneitoiti 
Ipnguc, & plus le, mercure montoit dans. le tube du baro^Ài 
metit. Les ex|»ërien(i;es fuivantes nous ia^p prendront^ qucU 
IpjU. Içs primsipauKf i^ges 4<e cèjt.It^rjiùnent. l > * ' * 
, Premier^ £jxpérie4f<e Somme^'no^^^^ dç mauvais, 

temps , par exemple , de pluie ? Le baromètre baifTera au ' 
deffous de iXliauteur moyçape , c*eft-à-dii'c m d^ffous dg 
^7 pouces }, • . r • 

. Expluatipn. La plupart des Phyfîciéns fe fervent non- 
feulement de la peianteur , mais encore du relibrt de Tair 
ppur expliquer les variations du baromètre ; Ton en trou- 
ve mcme d'un vrai mérite qui ne s'attachent qu'à la der-»j 
nicre de ces deux caufes. Ce principe une fois fuppofé y 
vi)ici comment on doit raifonner : dans un temps pluvieux 

p^rd J»Ç9^ÇQU|) dç i^mt Mpif<)uç r^uiQîdjitl 

i 
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Qui règne alors dans la région inférieure de. l'atlimorphe-r 

re, doit communiquer une trop grande flexibiliré aux par- 
tîculcs dont ileft compofé; le baromètre doit donc dans un 
temps de pluie baifler au dellous de fa hauteur moyenne. . 

Seconde Expérience, Le temps calme &. lec doit-ij fuccé- 
'der à un temps pluvieux ? L on voit monter le fc^aromejrç 
^u defTus de fa hauteur moyenne. 

Explication. Dans un temps calme 8c fec Tair efl très-élaf- 
tique , puifquc fes particules perdent cette trop grande fle^ 
xibilité que la pluie leur avoit communiquée ; le baromè- 
tre doit donc monter dans ce tein|2S-lià au deOlis de la haïf* 
leur moyenne. "'\ - ^ ^ 

Troifieme Expérience, Prenez deux baromètres parfaite- 
ment ^igaux^ Se placez Tun au pi^ & l'autre au fommet 
d*uoe xopQtàyie dont la hauteur perpendiculaire foit de 96 
toi£es ; vous verrez que le baromètre placé au fommet dç 
|a montagne fera plus l»as de 8 lignes , quejj:elui ^que voa^ 
aurez placé au pied. 

■ ..Explication. Ceû-là 1? même expérience que celle du Vnj 
de'Qam dp^t nous avons déjà donné rea^Ucation ; auffi ne 
i*avons»nous rapponi^ç ^ que pour Ëur^ ootmoitre que l'on 
peutfefefvir du b^ométrepbur déterminer ^hauteur per- 
j^diculaire d!un ëdificèi d*une tx>ur , d^une montagne^ ^ 
Oji doitfuppofer pour cela qu'une élévation perpciidicii^ 
^ireMe j[i toifes prodnit daps te liarometre un abaiflemei^ 
i^unc ligne. . - » _^ / 

vV Baromètre Phosphore. On donne ce nom aux baro* 
mctres qui , fécouës dans l'obfcurité , caufeiit de la lumière. 
Ce pliéaomenc extraordinaire fut apperçu pour la p: cmicre 
fois en 1675 par M. Picard qui ti aalpuriOLC par Kazard ion 
baromètre d'un lieu à un autre dans une grande oblcurité. 
M. Bernouilii nous a laifle la manière de œnitruire très 
facilement ces fortes d'Inftruments. Voici comment il s'ex- 
prime dans une lettre que l'on trouve dans les Mémoires 
de l'Académie des fcicnccs , année 1700 , pag. 178. 

, Je pris un tuyau de verre d'environ trois pieds & demi 
de ldng,ouvert par les deux bouts, que j'eus foin de bien dc- 
grLiHTcr &. nettoyer par dedans. J'en plongeai un bout dans 
ie vif-argent contenu dans un vafe , de 'tejle forte que Taiv- 
jL^ue.ïe tuyau faifoit avec i'horifon , ne comprenoit que 

iS azo degrés. J!appliquai ma bouche à l'autre extrémité 
dH^^(|^au. Je commençai à fucer , &^ je continuai d'un fepl 
îtr^it j^fuu<^ ce qiie }'eu(fe attiré dans mi bouçKe quelques 
^uttj» 4e xvercure. Alor^ je &ri%ne à mi^d^ Jmes écpl^^ 
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' de boucher promptcment avec le doigt le bout d*en bas dtf-r 
foncé dans le vif-argent. Il le fit, & je fermai celui d'en haut , 
avec du ciment dont je me fers pour confolider les verres 
caffés ou fendus. Après l'avoir bien fermé , je dis à cet éco- ^ 
lier d'ôter Ton doigt de deflbus le bout qui trempoit tou- ^ 
jours dans le vif-argent. J'érigeai enfuitc le tuyau perpen-. , 
diculairemcnt , & le vif-argent defccndit à Ton équilibre 
ordinaire. J'ôtai le tuyau hors de ce vafe large , tenant le 
bout d'en bas fermé avec le doigt , & je le mis dans un vai'e 
plus étroit 8c plus profond , à inoitiié rempli de vif-argent, ^ 
Tout étant achevé , je pris mon baromètre ainfî préparé^ 
le tuyau à la main gauche & le vafe à la main droite. A^4|^f 
tôt que je fus dans Tobfcurité , voilà que j'apperçus déja-^ 
dat éclairs fort vifs caufés par le petit balancement que le 
Mouvement de tranf^ort avoit imprimé au mercure. Bf 
^uand je commen$ai » quoique fort doucement ^ bâlsmoT'^ 
le baromètre pour donner au vif*afgent une réciprocatiou 
un* peu plus confidérable , que celle qu*il aTOit par le jèil^ 
mouvement de tranfport , il fortoit à chaque ûtCcë^i^ ^^^ ^ 
4umi|^re fi brillante , que je pouyofii^sd^z bien dîfimHPpipi^; 
lettres d*ufie médiocre écrimrb â la cBftance d'un pieâ?;';^ : 
Bernouîlli n'a pas été a«ifB^«n-eux dans l*explicatlcfl> 
■de ce phénomène , que dans la fabrique des baromètres 
lumineux. S'il avoit vécu de nos jours , il auroit fçu que 
le verre eft un corps qui s'éiedlrife très-facilement ; & je 
fuis perfuadé qu'il auroit regardé cette lumière comme 

^ l'effet des particules ignées que les fecoufî'es faifoient fortir 
•du mercure éleârilé. Chcrchçz Élcciricité» ' - 
'Ce qui me confirme dans cette penféc , c*eft ce que dît 
M. Bernouiîli à la fin de fa lettre. Il raconte qu'il vcrfj un 
peu d'eau dans le vafe d'en bas d'un baromètre lumineux. 
Il éleva le tuyau tout doucement , jufqu'à ce que Ton ex- 
trémité inférieure fortant du vif-argent contenu dans le 
vafe , parvint à l'eau. Aufîi-tôt que quelques gouttes fu- 
rent entrées dans le tuyau , il le replongea dans le vif- 
' argent; & ces gouttes montant en haut couvrirent le fom- 
met de la colonne de mercure. Ce peu d'eau empêcha fi^ 
bien rapppttitiètl de la lumière , qu'iavec les plut violents 
balancements , il n'en parut ^as la moindre trace. Je le 
: répète , cettc^îçkpérience me confirme dans ma ^^piremiere; 
; penfée ; nous favons que le verre ne donne aucune mar^ ' 
' que d'éleâricité t lorf^u'il eftârotté par une main humidei;^ 
BASE. S'agît*!! d'un folide On nomme Bafe ce qui 
Ità fert d'appui & de fwtitm »,cefur quoi il porte. S'agtt« 
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il d'une figure plane ? On prend pour Bafe la partie la plus 
ba/Te. Dans un triangle cependant on prend communément 
pour Bafe le côté oppofé au plus grand angle. 

BASILIC. Animal fobi^lcux fur lequel les Anciens ont 
fait miUecontes puérites. 'fit ont débité qu'il étoit produit 
par les œufs des vieux coqs ; que s'il lançoit le premier Tes 
regards fur Thomme, il lui donnoit la mort ; mais qu'il pé- 
riuoit aufîi , Il l'homme lançoit leprenrier fes regards-furlui. 

BAS VENTRE. Cherchez AbdomênA ^ , * '^^^ 

BEGUE. On donne ce nom à ceux qufpi^dnoncent avéiJ; 
difficulté, qui répètent Dlufîeurs fois les mimes mots & les ' 
mdmes^fylbibes. Ce défaut vient fur-tout de leur glotte qui' 
ne change pas auffi facilement de figure, qu*ileitnéceflai«' 
re pour parler avec facilité. Cherchez Parole & Son articulé. 

' ÈIERRE. Cette boiflTon eft trop en ufage dans les pays . 
snéme où il y a des tignes , 8c elle fert trop à la dijgeftion , 
pour ne pas en donner IHmalyiè^ Les matières mit entrent 
dansvld composition de la Btierre, font Feau , rorge , le 
houblon & la levure. " • • v=.>:^«iU;^ / 
v^L'eau doit être légère & pénétrante; elle eft telle, 
lorfqu'elle mouffe facilement avec le ùvon. 

L'orge doit être germée & enfuite moulue.- Toute orge 
portée au cellier , ne manque jamais d'y germer , lorf- 
qu'elle a trempé auparavant pendant vingt-quatre heures. 
Le moulin dont on fe fert pour la moudre , ne doit la 
brifer que grolîierement , de façon cependant que la fa- 
rine fe détache du fon. ' ' 

Le houblon eft une plante dont la fleur donne à la 
Bîerre fa force & fon principal agrément. 

Lu levure eft l'écume que la Bierre jetre hors du ton- 
neau ; on la recueille pour faire fermenter la nouvelle. La • 
Bierre n'eft donc qu'une eau dans laquelle, à force de pelle 
& de bras , l'on a fait pafl'er ce qu'il y a de meilleur dan» 
le houblon & dans la farine d'orge. Ce qu'il faut bien re-J 
marquer , c'eft que fur le fond volant de la cuve oit l'on doit 
htaffer la Bierre , Fon étend du houblon à la hauteur d*un 
pouce ; ac'fur ce houblon » de la farine d'orge , i mifon d*un 
feptier pour un miûd d'eau. Ce qu'il ^auc encore remar- 
ier » c*eft qu'un --muid de Bierre dematade'un feau^de 
llf^^K^3[ii muld d*eau fur lequel on* ne îetteroit que la 
ni^a ^^j^ îl le tiers des matières dont nous venons de faire 
r 0m Ê g^ fti ne donneroit que de ta Bierre fimple , ou 
jSé ln IQMBicrre , & non pas de la Bierre double. ' ^ ' 

BlhWw^ une liqueur jaunltre (ëparée de la fubftance 
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duûi^^'fitt-tour parle moy^n du foie. Les Anatomides 
la regardent avec raifon comme un des principaux agents 
de la diîîeilion qui fc fiiit des alimens dans le Duodcnum. 
Auili clî-cc uaiîs cet inteftin qu'elle tombe ùms ccfic goutte 
à goutte l'dL des conduitîi que l'on appelle bilmins^ Cjier- 
chcz Digcjlion. 

BINOME. On appelle ainfi toute grandeur algébrique 
compofcc de deux termes unis par le figncH^ , ou réparés 
par le ligne — . Les grandeurs a ir & a — iont donc 
■ deux Binômes. 

BIQUADRATIQUE. Cefl la quatrième puifTance, c'efl 
le quarréduquarré. a4 eil donc la puiffance Biquadra^ique 
de a , &. i6 celle de 2. 

BISE. C'eft le vent du Nord. L'on afliire communc-| 
ment en Phyfique que ce vent fe charge de particules de 
nitre & de glace » fort communes dans les plages biyrëale&g 
ti que c'eft-là ce qui le rend froid. Cherchez Venu 

BISS£CTION. Diviûon d'une étendue quelconque en * 
deux parties égales. ... 

BISS£XTIL£«.^L'aiU»ée bUTex^ite contient 3(^Jo^rs• 
Cherchez Calendrhfm 

r BITUME*. 'IfC bitume eft un mixîe qui contient beau*^ 
coup de feu» beaucoup d^huUe , peu d'eau &.tris^peu de 
terre. Le bitiunea communément une couleur npire,; Ton 
«n yoit cefteiÎLciant dé blanc à de ^une. Je ie oommerois 
Volomkçsuai^lixte amphibie ^puifqu'on le trouveauffi bien 
ïiirlés eauxque dans la terre. Les rivages de la mer baltique 
nous fournifîent cette efpece de bitume que l'on nomme 
ambre ; on le regarde comme un a liez bon remède contre 
les douleurs de la goutte , fi on en croit les gens du pays ; * 
. ce qiî'il y a de sur, c'eft que l'eau de bitume efliCxcelleujLe 
cpntre la plupart des maladies qui attaquent les nerfs. 
- BIVALVE. On appelle ainli toute coquille compofce 
de deux parties qui s'ouvrent à pcu-pjrciCQJîuuc.wnQ porte 
à deux battans. CUqï chez Coq uUU, 

BLANC. Le mélange de joutes les couleurs primitives 
forme le blanc ; Cj&mQie nQJ^s»A'^^fM\f.e;^Uqu« djins l'ar- 
ticle des couleurs. 

BLED. Grain dont on fait le pain,, Comme il n'cfl rien 
4e plus néceiraire , que de çoafçr.ver<i;eiqui fait |a pi:inci- 
pale nourriture de l'homme 2 nous ne nous contenterons 
pas d'examiner ce^ui j^eut -altérer une denrée û préckufe^ 
nous apprendrons ^côre à prévenir ou à ré]gjSi}^ JCi^ 
^UTf lues ;deu^ plus grandis Qia^cles^à la co^?|ts%(iu' 
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bled , font fans contredit ia fermentation qui i*^Wrê^& lef 

inlectes qui le rongent. La fermentation dans le grain n'eft 
autre choie qu'un commencement de végétation Se de dé- 
^ veloppementdii germe.. L'expérience nous a appris qu'un 
bled étuvc cit incapajiie de germer. En ciïct lorrqu'onaura 
retiré le pain du four , mettez-y quelques livres de bled , 
& laifl'ez-lcs y jufqu'à ce que le four ait perdu fi chaleur. 
Çemez cniuite quelques-uns de ces grains dans un vaie , 8c 
pareil nombre de ceux qui n'auront pas été au tour , dans 
un autre vafe. ArroFez-les également tous les deux. Expo- 
lez-les au même folcil. Au bout de 7 à 8 jours les grains 
non étuvés poufferont des tiges , tandis qu'un mois après 
vous trouverez«n terre les.grain,$étHvés> uis.qu|iisélokn^ 
lorfqu'on les a femés. 

r :,Mais non-feulement la chaleur .de Tétuve tue le gerin« 
où gcain j .elle tue eiiçore kf-charanfons & les autres 
petits anipi^ux^de cette efpecf gui pourroient s'y être for- 
més* jËn un mot c'eft inaintenant un *&it con^rmé par des 
expérience^ f^ns nombre., qu'on peut entafler , comme on 
you^a « bled étuvé y. & que ^ pourvu qu'on ie garan^ 
lifle de â*^huiniditë extérieui^ qui pourroit le pourrir , 011 
^ft.difpei)fifej4%f|0ut,autî||e:f^^ fon éjardrj Von trbuverar 
4iEUi9vjç9i;lil^Alr^ de Phygque & de Mathématique que 
tes Jé^iCÉs cbar4[;és de l'Obtervatoire royal de ^arfeille » 
doaperent Tii i^année 1756 ^ ki manière de. conitruire ce& 
fortes* .^'étuves. Mats comme les. étuves ne fodit. pas en 
ufage dans tous les pays , iyoici quelques autres fï\oyfBS[ 
de confervcr infailliblement le bled. 

Le. grenier où on rentcrme , doit être bien propre, 
avoir des ouvertures au icptcntrion ou à l'orient des 
foupiraux en haut. Le bled qu'on y met , doit être bien 
fec 8c bien net. Il faut pendant les fix premiers mois le 
ren^u^de 15 en 15 jours , & les 18 mois fuivans4c remuer 
tous les mois. 11 n*eftplus à craindre qu'après ce temps-là 
il s'échaufte. A Châlons on remue 8c on crible bien le bled 
que Ton veut conlerver. On en t'ait des tas aufli gros que 
le plancher peut le permettre. On met enfuite fur chaque 
tas un lit de chaux vive en poudre , *de 4 pouces d'épaif- 
feur ; puis avec des arroibirs on humecte cette chaux qui 
forme av^c le bled une croûte., Les grains de la fuperficie 
germ^nt^ pouffent une tige d'environ un pied & demi do 
^aut^^^liîbi'iiy^ fait mourir.;G'eil fans doute ce dernier 
moyen quia Élit conferrerjufqiî'eni'an née 1707 dans la^ 
Cmd^M.M^ti 4<l S(Wài aw$ de bi^i ^e le Oufl^ 
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é'Epernon y fît faire environ Tannée 1550. La croûte 
dont il étoit couvert , ëtoit ii tbrte , qu'on s'y promenoit 
deffiis , fan? qu'elle obéit. ^ "^J^k' 

BLEU. Nous avons prouvé en expliquant le fyfleBie / 
de Newton fur les couleurs , que le bleu étoit la cinquiè- 
me des 7 couleurs primitives. 

BOIS. Nous entendons par bois un grand terrein planté 
d*arbres qui ;ic font pas fruitiers. Mr. Pluche a très-bien 
traité cette matière dans le 15* , 8< le 16^ Entretiens du 
tome fécond du Spcdlaclc de la Nature. Voici ce qu'il dit 
de plus mtéreffant. Animé d'un efprit de religion inconnu 
aux prétendus Philofophes de nos jours , il nous fait 
d*abord remariqiier que ce n'eft point Thomme qui a été 
chargé de planter & d'entretenir les arbres des forêts. 
Dieu Veft #tfervé ce foin : Ini fcul les a plantés : lui fcul 
les entretient* C'eft lui qui en difperfe les petites graines 
fur toute une large contrée. C*eii lui qui b donné des ailes 
à la plupart de ces graines , pour être plus aifémént em- ^ 
portées par Tair , & répandues en plus de lieux : il fuffit , 
pour s*en convaincre , deiettef les yeux fur la* graine du 
tilleul , de Tér^bie 8c 4è 7drmè. C*eft lui qui én tire en- 
fuite ces vailef corps qui hélèrent ii ma}eftueàfement dans 
les airs. lMtî^rieS'afi^jrnft 'j>ar'de fortes attaches^ les 
«aintienrlJIfHs^ 4la duréc^-dé plufieurs fiétfles, cbtttreles 
#ftbrts des vents qu'il envoie fur la terre. Lui f€?ul ÛKt de 
fes tréfors des rofées & des pluyes fuffi(antes pour leur 
rendre tous les ans une veruurc houvciie , 5c pour y ea-' 
tretenir une efpece d'immortalité. * " ' ' - 

• M. Pluche en vient enfuite aux diflerents avantages que 
nous procurent les forets. Il examine l'ufagc des feuilles , 
des graines , de l'écorce , des racines & du bois des ar- 
bres. Les feuilles , dit il , font utiles fur l'arbre , & le font 
encore pins après leur chute. Sur l'arbre elles font unè 
des grande*; beautés de la nature. Elles procurent à l'hom- 
me & aux animaux une fr:iicheur anfli falutaire , que dé- 
licieufe. Elles fourniflent la vie aux arbres même , puifque 
ceux-ci reçoivent unp grande partie de leur féve par le» 
foupiraux & les conduits dont leurs feuilles font garnies. 
Xorfqu'enruitc ces mêmes feuilles ne reçoivent plus du 
corps de l'arbre une nourriture fuffifante > ellesJjauniflent 
& fe diffipent à la moindre fecouûe des vents , auxquels 
elles fervent de jouet* La'wrre en eft bientôt couverte : 
elles fe pourrifient au bas des arbres fous les pieds des 
animauxi - C'eft un fumier doits le? racines tir^t «pendant 
rby?er la nourriture la plus délicieufe. 



Digitized by Google 



I 



B o I 93 

V Les graines que les vents difperfent pour perpétuer nos 
forets , nous fervent encore à une infinité d*ufages ; té- 
moins les glands , l'aveline , la noifctte , la noix ordi- 
flairc muicade , les châtaignes , le café , le cocos , &c. 
^ Pour les écorces des arbres , on s*en fert en cent occa- 
fions. Les écorces de chênes pulvérifées font utiles pour 
façonner le cuir , & lui procurer la fermeté & la -fouplefle^ 
néccflaire. Le liège n'eil que Técorce d'une efpece de grand 
chône-verd que Ton voit en Efpagne , en Gafcogne & en 
Italie. Le canelier & le quinquina nous fourniffent les 
écorces les plus précieufes & les plus falutaires. 

Quelques grands & variés que foient les avantages que^ 
nous tirons des moindres parties des arbrés , ils ne font pas- , ; 
comparables à ceux que nous tirons du bois même. Ne nous, . 
contentons pas , pour le prouver, d'inviter le lefteur à jct- 
tcr un coup d'œil fur les ouvrages des Menuifiers , Char-* 
penticrs , Tourneurs , Sculpteurs , &c. ; rappellons-lui que 
le bois cfl l'aliment naturel du feu , Se par conféquent le 
foutien de notre vie. Mais comment faudroit-il s'y pren- 
dre , fi Ton vouloit commencer un bois , voilà ce que nous 
allons détailler en fuivant toujours notre même guide. 

1°. Environnez d'un fofîé profond tout le terrein que 
vous deflinez à votre bois. 

2°. Ayez de jeunes plants un peu forts , bien garnis 
de racines & nouvellement arrachés. Mettez-les dans une • ' 
terre bien labourée , alTez près les uns des autres j on 
peut en mettre quatorze mille dans un arpent contenant 
cent perches de 22 pieds chacune. 

3°. Si au lieu de jeunes plants , vous employez la graine 
des arbres dont vous voulez compofer votre bois , vous 
vous fouviendrez encore d'éclaircir le bois , lorfque les 
arbrifTeaux s'affameront , & d'en faire arracher dans les 
commencemens toutes les mauvaifes herbes. 

4°. La plus grande faute que l'on puifTc faire , lorfque 
Ton commence un bois , c'eft de mettre les arbres dans les 
terres qui ne leur conviennent pas. Prenez donc garde à 
rénumération fuivante ; elle eft des plus intéreflantes. 

Le chêne demande ou l'argile ou une terre pierreufe; le 
frêne une terre légère & peu profonde ; le cormier une terre 
froide , mais cependant fubftantielle Se nourrifTante ; le . 
hêtre & le charme une terre dure ; le noyer une terre 
forte ; le coudrier une terre fabloneufe ; le tilleul une terre 
graffe ; le faule une terre marécageufe; le peuplier , le 
iremble , le plane , l'aune & Tôlier une terre humide j le 
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buis , le pin , le cyprès , le mclefe , le fapin Scie chêne 
viennent a merveîiie dans les pays les plus troids^ le cor-' 
nouillicr , le bouleau & Tornic viennent prefque par tout, 
li en efl de même du chataigner ^ il s*accommode de toutt 
pourvu qu'il foit loin des eaux & des marécages. 

BOISSEAU. Mefure qui doit avoir à Paris huit pouces 
deux lignes & demi de haut iur dix de diamètre , d*ua Rit 
à l'autre. 

BOISSON. C'ell un des principaux agens de la digeftion* 
Les boiflbns les plus ordinaires font Teau , le vin , la bierre 
& le cidre. Nous avons parié dans leurs articles rélatifsi 

BORAX. L^iMiraxTedivife en naturel & en artificiel. 
premier eft une humeur qui fe congèle Thy ver dans les mi- 
nes. Il y en a de noir, de jauiie 6c de blanc. Le noir fe trouvé 
dans les mines de plomb , le jaune dans les mines d*or , 8c 
le blanc dans les mines d'argent. Le borax blanc eft celui 
dont on fait le plus d'ufage. Après qn*ii a été tiré de la ter« 
re, on lé rafiile à peu-près comme lés autres fels , & aprè^ 
cette opération il eft dur, fec & tranfparent. Mr. Lemery 
qui en a fait ranalyfe , auiire qu*il eft compofé d*eau , de 
fel Se d*nne fubftance huileufe ou bitumineufe. On (é fert de 
f>orax blanc poiirfoudferqudquesniétaux& principalement 
Tor : on remploie aulîî quelquefois dans la Médecine. Mr." 
Lemery nous alTurc qu'il fit diiToudrc dans Tcau le verre 
de borax , qu*il fit prendre un peu lIc cette diffolution à un 
malade rempli d'obflrudtions , & que les urines fureuL plus 
abondantes qu'à Torelinaire ; il conclut de-là que cette 
diffolution pourroit bien être un rcmcde pour la gravelle. 

Le borax artificiel efl un compofé de nitre , de rouille 
d'airain d'urine ; on prend celle des jeunes gens qui 
boivent du vin. Bien des perfonnes prêtèrent le borax ar- 
tificiel au borax naturel. 

BORKAL. On donne ce nom à tout ce qui eft plus près 
du pôle ardique , que du pole antarôiquc. 

BOTAL. On appelle canal ou trou botai une ouverture , 
OU plutôt un conduit dans le cœur du/Mw, par lequel le 
fang va de la veine cave daœl'aone fans paner par les potf- 
mons. Ce canal demeure omett tout le temps que Tenfanc 
eft dans icfein de fa mere , parce que par ce. moyen fou 
far>g peut avoir , & a en eftet un vrai mouvement de circula* 
tion, fan^que l'enfant ait befoin de refpirer. Chetxhez Sang* 

BOTANIQUE. C'eft la fcience des plantes. La Botani^ 
que générale dots il s'agit uniquement dans cet article, traite 
4ti qualités communes i ces efpcces de fubftances qui font 
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capables de vdgëtation 8c non pas de fenfatîon ; car c'efl là 
rîdce que l'on doit fc former de toute plante. -Les parties 
principales de la plante font la racine, le tronc ou la tige, 
ies branches , les feuilles, les fleurs , les fruits Se la graine. 
* I.a racine eft compofée de parties chevelues qiii s'atta- 
chent comme d'elles-mêmes à la terre. ' ' ' 

Le tronc ou la tige eft la partie qui s'eieve pour l'ordi- 
naire en forme de cylindre depuis les racines j^fqu'aïuc 
branches ; c'efl: comme le corps de la plante. 

Les branches font des efpeces de rcicrtons , ou pouf 
mieux dire , de petites plantes qui nailVent de la tige. Eil 
effet combien de branches enfoncées dans la terre ne voiti- 
on pas devenir des arbres aufTi gros que ceux dont elles 
faifoitmt auparavant partie. Elles ont donc des racines qui 
ne fe dévelo^ent , que lorfque la branche eil coupée » 
& mife en terre avec de certai^ies conditions. i 

Les feuilles font des produôions des branches. Elles ont ^ 
comme les autres parties de la plante, une infinité ùt 
conduits dont nous aurons occaiion de parler dans la ùAxis 
de cet article. \ 

Les fleurs que Ton ne regarde commùnâthent que torn^ 
mè rornement de la pidnte , préfentent à des yeux phyfî<- 
. tiens bien des chofes à contempler. Elles ont leur ^ijlile , 
letirs étamines & .letïrs /eux/lex. Du centre de la fleur $*éleve 
le piflile , c'eft une efpece de tuyau creux qui renferme la 
graine. Autour du piftile font rangés des filets affez délies , 
'terminés par des extrémités faites en forme de caijuies ies 
filets font les étamines , & les capfulcs les fommtiîs Autour 
des étamines fe trouvent les feuilles qui défendent des in- 
jures de l'air les parties eflentielles delà fleur. Lorfque les 
fommets des étamines font dans leur maturité , ils s'en- 
tr'ouvrent, 8< ils verfent dans l'intérieur du pillile une pouf- 
fiere qui tcconde les graines. C'ell pour ccia fans doute qu'à 
côté du palmier femelle qui ne porte que les fruits, on ne 
manque jamais de planter un palmier mâle qui no porte 
que les fleurs ; les poufiieres de celui-ci portées par l'agi- 
tation de l'air furies piililes de celui-là , le rendent fécond.- 
Jol{^^nus^;Pontanus raconte que l'on vit de fon temps 
'deux palinîèrs , l'un mâle cultivé à Brindes , l'autre femelle- 
élevé dans le bois d'Otrante , éloigné de Brindes de plu» 
de I $ lieues. Le palmier femelle ne porta des fruits que V 
lorfqiiè s^étant élevé au-delTus des autres arb.res de la fo- 
Vêt 9 il pirt app^rcevoir le palmier mâle , ^ recevoir fur 
tel^ piflllé^ la pouffiere des ^étamines que le vent enlevoit 
tie deâtis le palmier mâle par-deflus les autres arbres* 
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Le fruit qui naît pour l'ordinaire au milieu de fa fleur , * 
€ft la partie de la plante deftinéc à contenir Se à conferver 
la graine. La pulpe , c*eft-à-dire , la chair du fruit cfl for- 
inée par ce qu'il y a de plus délicat & de plus délié dans 

- les Aies nourriciers ; aufli ces fucs paflcnt-ils par des fibres 
& des canaux très-ctroirs que Ton n'apperçoii qu'à l'aide 
des meilleurs microfcopes. 

La graine contient la plante en petit Se comme en minia- 
ture. Outre plufieurs enveloppes extérieures , chaque grai- 
ne a encore une peau dans laquelle font renfermés la pulpe 
& le germe. Otez la robe qui enveloppe une féve , il vous 
refle à la main deux pièces qui fe, détachent , & qu'on ap- 
pelle les deux lobes de la graine. Ces lobes ne font autre 
chofe qu'un amas de farine qui étant mêlée avec le fuc nour- 

^ricier, ou les fucs terrcllres, forme une bouillie, ou un lait 
propre à nourrir le germe. Au haut des lobes eil le germe 
planté 8<. enfoncé comme un petit clou. Il eft compofé d'un 
corps de tige & d'un pédicule. La tige efl un peu enfoncée 
dans l'intérieur de la graine ; elle eft comme empaquetée 
dans deux feuilles qui la couvrent en entier : on les nomme 
feuilles feminales. Le pédicule ou la petite racine eft cette 
pointe qu'on voit difpofée à fortir la première. Il tient aux 
lobes par deux tuyaux branchus dont les rameaux fe dif- 

^perfent dans les lobes où ils font deftinés à aller chercher 

^es premiers fucs néceflaires à la petite plante. 

Ces connoiflances générales une fois fuppofées , il eft 
temps d'examiner avec attention la naiffance, la vie,rac- 
croifTement , les maladies & la mort des plantes. C'eft-là 
ce que nous allons faire dans les queftions fuivantes. 
Première Quejlion, Une plante peut-elle naître fans fcmence ? 

Réjolution. Il eft aulîi impofîible à la terre de produire 
une plante fans femence , qu'à la pourriture d'engendrer un 
infede fans œuf. Pour vous en convaincre , faites un creux 
très-profond ; du fond de ce creux tirez-en une certaine 
quantité de terre , où il foit sûr que les vents n'ont apporté 
aucune efpece de femence ; fermez cette terre dans un vafe 

•""de verre avec lequel l'air extérieur n'ait aucune communi- 
cation : quelque précaution que l'on prenne , de quelque 
manière qu'on le préfente au foleil, on n'y verra jamais un 
brin d'herbe ; donc aucune plante ne peut naître fans fémen- 
ce ; donc la fougère , le champignon , Se plufieurs autres 
plantes qui paroiffent pulluler comme par hazard , ont des 
graines que les vents emportent ça Se là , Se qui nè naiflenc 

^que dans les terrcins où elles trouvent des fucs qui leur font 
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fisyordbîes. Maïs comment fe fait cette nai|fance ? le voici* 
Les lues nourriciers , je veux dire , les parties aqueufes , 
Jwiileufes , fulphureufes , nirreufes , faline^îScc. , mifes eii 
mouvement parla chaleur bénigne qui règne dans le fei^l^ 
la terre 9 entrent dans les lobes de U graine jTéduifent çe| 
Jobes en une efpece de bouillie, fe couvrent d'uQcr|^UiçiiL^ 
àc cette pâte ^ s'infinuent dans la radicule, &n^Qi|p( 
.développent les fibres d^ Tune & de Tautte ) éc voiâTciç 
:qu!on peut nommer la n^iffance des plantes. Lesaiémes fuçs 
pafTant bientôt en plus grande abondance par les fibc/e^fj!^ 
.1% racine & de là tige , font que ceUe-1^ à3n% )à 

^terre, & celle-ci s*elance dans les airs. ' ^ > ^ 
: } .Mais 9 lira^tron.^ Iprjqjae Ton Ame , Ton jette- les gramsl 
Taventure : il peut donc arriver très-facilement que de loo 
grains que Ton enfemence , il en ait 50 qui tombent tel» 
élément ^ que la partie d'où doit fortii; \A racine (e trouve 
.^n haut , 8c celle d*oà doit fortir la tige fe.trouye en |>as^ 
Que deviendront cçs 50 grains î a . , çt, . 
1: vLes racines ayant des conduits plus larges que la tige , 
reçoivent des fucs plus pefans, que ceux que reçoit la tige; 
le poids de la partie de la graine où fe trouve la racine doit , 
quelque temps après qu'elle a été mile en terre, l'emportée 
fur le poids de la partie de la graine où fe trouve la tigcw 
C'efl fans doute à cet excès de poids que nous devons at- 
tribuer les mouvements que font les racines de toutes les 
plantes , pour reprendre le bas , lorfque leurs graines ont 
été femées à contre-fens. M. Dodart nous raconte .dans les 
.Mémoires de TAcadémie des Sciences (année iioo^ pag. z^'}^ 
.qu'il planta dans un pot à œillets 6 glands â contre -fens. Il 
.couvrit ces glands de deux bons doigts de terre médiocre- 
ment refoulée. Deux mois après il les déterra , & il trouva: 
Jlueles racines avoieiv: fait im coude pour reprendre le bas. 

Secondé QuiJOèOK. plantes digér^t-elks ^.ks f^ics 
iOourriciers ? » '•. , . - - 

Réjgiutioa* L*oo remarque dans la racine des plantes non- 
des conduits (rèf «ouverts & très ncytnbreux, msUa 
une infinité de tours & de retours dont elle s'entor- 
les Bajtajiiftes font-il^ perfuadés qu'elle fert aux 
-plantes & d'eftomac & d'inteflins. C^eft-là que fe fait la di- 
gçill^ 4fs difiërenjts fucs. La chaleur' qui le trouve dans |e 
la terre I éçbau03s l{fi racine de la plante & dilate Tai^ 
^i-emiggà^ dans les (ûcs nourriciers, pet air dilaté fort delà 
'.prifon, brifeles fuc»endes particules très-fubtiles, & voilà 
l^^ne efpece de digeffion à peU'i>i:ès femblable i celle c^ui fe 
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fait dans reftomac de Thomme & dans celui des animaux. 
Troijïeme Quejîion. Les plantes refpirent-elles \ 
Réfoluîion- l es plantes font tellement afllijetties à Tim- 
pulfion de Tair , qu'elles en luivent fidèlement toutes les 
variations. Elles 'périfTent faute d'air : elles languifTent , 
quand elles en ont peu : elles s'engourdifTent , quand il fe 
refferre : elles fe raniment , quand il redevient agiffant ; 
donc les plantes refpirent. C*eft-Ià le raifonnement de l'é- 
légant Auteur du Spedaclc de la Nature. C'eft fins doute 
par les trachées que fe fait cette refpiration ; on appelle 
ainfi les canaux de la tige compofés de fibres tournées en 
forme de vis ou de ligne fpirale, qui d'une part aboutilTent ^ 
à l'air extérieur , & de l'autre s'étendent en s'élargiflant 
jufqu'aux racines. 

• QuatrUme Quejlion, La feve a-t-elle dans les plantes un 
mouvement de circulation, c'eft-à-dire, les fucs nourriciers 
montent-ils continuellement de la racine aux branches 8c 
defcendent-ils continuellement des branches à la racine ? 
t Réfoliition, Les Botaniflcs , pour prouver cette circulation 
.'tie la fevc , apportent un très-grand nombre d'expériences. 
.¥oici celle qui m'a paru la plus frappante & la plus décifive. 

Prenez deux charmes dont les deux tiges joignent cnfem- ' 
blc leurs écorces à 2 ou 3 pieds de diftancc de la terre , à 
peu-près comme les deux côtés d'un triangle vont fe 
rencontrer à fon fommet. Sciez à un pied de hauteur la tige 
qui eft à droite , & faites couler entre les deux parties divi- 
fées une pierre plate, dételle forte que la partie fupérieure 
de la tige coupée n'ait plus de communication avec fa racine. 
Tous verrez l'année fuivante une branche fortir de cette par- 
tie fupérieure de la tige, un peu au-deffus de la pi'erre plate^ 
-¥ Ce ne font pas les fucs montés par la racine du charme 
Tcié qui ont donné naiffance à la branche nouvelle, puifque 
cette racine n'a plus de communication avec la partie 
^ipérieure de la tige divifée ; il taut donc dire que les fucs • 
"inontés par lés fibres du bois depuis la racine du charme 
*qu'on n'a pas divifé , 8c defcendus par les fibres de l'écorce 
jufqu'à la pierre plate , ont donné nailfance à la branche en 
'ûueftion ; donc la feve monte de la racine jufqu'au fommet 
•[Ce la plante par les fibres du bois , & defcend du fommet 
^ufjqu'a la racine par les fibres de Técorce 5 donc dans les 
'"^blantes la fevc a un véritable mouvement de circulation. 
La chaleur qui règne dans le fein delà terre, l'introduûion 
d'un nouveau fuc dans la racine , la -figure capillaire des fi- 
, bres ligncufcs ^ & l'action de l'air font autant de caufes qui.^ 
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fbmiùllittrla flbve jurqu'au fommet des'tÂrés Tes plus éle- 
vés. Tout ce qui dans la feve n*a pas fervi à la nourriture 
de l'arbre , ou qui ne s'eft pas évaporé , ciercéii4 vers la ra- 
cine , non-feulement par fa gravité , mais enébre par Tim- 
pul(it>n des lues aiccndans. La feve en circiîlant , laifle 
dans les différentes parties du corps de la plante lès ali- 
mens propres à fa nourriture ; aulîi regardons-nous cette 
circulation comme la caufe phyfique de fon accroiHement. » 
\ Cinquième QueJUon. Quelles font les maladies des PlfUllR^ 
que Ton doi; regaî*der comme curables ? " ^''^^ '^'w'^ 

RéfilutioTu L*excès de fucs , le manque de fucs & cerfains 
accidents extériej.irs caufent dans les plantes des maladies 
aufquelles il eft facile de trouver le remède: Et d'abord l'ex- 
cès de fucs peut ou les fuftbquer , ou brifer leurs fibres ; auffi, 
j)our prévenir ces accidents , fait-on à la plante différentes 
. mcifions par où puifTe s'écouler ce qu'il y a de trop dans 
les fucs nourriciers. ^ ' 

Le manque de fucs feroit encore plus préjudiciable aux 
plantes que l'excès. Bientôt on les verroit languir ,* fe faner» 
faunir & mourir. Cultivés v arrofe», fumez ces fortes dç 
plantes ; vous les verrez prendre de nouvelles forcés & for- 
flrde leûr état de langueur. Enfin le froid , le chaud , la ge-^ 
lée\ là^iquuré des infeâes^ certainés bleffures fonrautaiil 
cTaccidents ektàrteurs doatla plupart nH^ntd^àutre remedë 
igue lai patience; ^ V ' 

'^ixUme Quejlion. Qualtes ^ilt lès Mladtel dès plantes 
qtte Ton doit regarder cômmè incurables î-*-* * " 
^"^Rtfolution. La malignité clés fucs & la vièiUëflr font idang 
Jïési plames^deUx fburces^-ile mtsdaâiés )âcuiraBlé^* La jpré^ 
jniere déchifc Se la fecbnrie carié Irtirs Sbreè:^ ^ ' ' 

-l-^,:-^. --.V. R R M 4 S Q U^S^^SMf:^'h^^'.-'^. 

Quoique ce que nous avons dit jufqu'à préfent regarde 
direftement les plantes terreftres , on peut cependant eo 
appliquer l'effcnticl aux plantes marines. Il faut feulement 
'bien remarquer que celles-ci fe nourriffent d'une manier^ 
bien différente de celles-là. Les plantes terreftres ont des " 
racines qui reçoivent le fuc nourricier ; il femble au con- 
Traire que le fond de la mer ne fait que foutenir les plan- 
tes marines ; elles font fortement attachées contre les ro^ 
chers ; elles naiffent fur des criilloux très durs , fur des co- 
quilles & fur tous les corps qui fe rencontrent au fond des 
eaux. La partie qui lesy attache , n'en fauroit recevoir aiN 
#aac xiounimre } aiiffif cer efpeces de racines ne fom^elles 
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ni fibrcufes , ni chevelues , mais le plus fouvent ëtehcîues 
en manière de plaque .qui par une furface aflez large , em- 
brafle fortement les corps fur lefquels ces plantes ont pris 
iiaiflance. Le liraon qui le trouve au fond de la mer , four-r 
nit aux plantes marines leur principale nourriture , & cette 
nourriture ne peut entrer que par dehors ; elles ne' font 
qu'un amas de glandules qui filtrent Teau de la mer , 8c en 
réparent les fucs laiteux 8c glutineux pour s'en nourrir. 
Cherchez Corail -, vous trouverez dans cet article des chofes 
que l'on peut appliquer-à toute forte de plantes marines.' 
. ■ BOUSSOLE. Inflrument abfolument ncceffaire aux Ma- 
rins pour les diriger dans leurs courfes. Rien n'eft plus Hm- 
ple que la conilrudion de la bouflble. Divifez un cercle de 
carton en 32 parties égales , où vous marquerez les noms 
des différents vents. Vous confulterez pour cela l'article 
Vent. Sufpendez ce cercle dans une boîte lur un flyle per- 
pendiculaire. Faites-lui porter horizontalement une aiguille 
d'acier aimantée fuivant les règles que nous avons données 
dans l'article de l'Aiman ; vous aurez une très bonne BouJJhle/ . 
. BOYAUX. Les boyaux ou les intellins font des corps' 
Jongs , ronds & creux que l'on trouve répandus fur le mé- 
fentere , 8c que l'on divife en grêles 8c en gros. l/CS intef- 
îins grêlés font au nombre de trois , le duodenum'\ ^inlî 
nommé parce qu'il a environ 12 travers de doigt de lon- 
gueur ; le jéjunum , ainfi appellé , parce qu'on le trouve 
prefque toujours vuide , 8c Vileon qui tire fon nom des 
tours 81 des retours dont il s'entortille. Les inteflins gros 
font aufli au nombre de trois , le œcum , le colon , 8c le 
recîum. Le premier n'a qu'une ouverture ; les douleurs 
que l'on fent dans le fécond fe nomment coliques : enfin le 
troifieme qui nous repréfente une ligne droite , a environ 
im pied de longueur 8c trois doigts de largeur. 
^' BRONZE. Le bronze eft un mélange de cuivre 8c d'ë- 
tain ; il peut entrer abfolument un quart d'étain dans ce 
anélange ; il en entre communément un peu moins ; c'eft 
la calamine qui procure au bronze fa couleur jaune. 

BROUILLARD. C'eft un nuage que le foleil n'a pas eu 
la force d'élever affez haut , 8c qui contient beaucoup 
moins de parties aqueufes que les nuages ordinaires. 
Cherchez Météores, 

BRUINE. C'eft la matière . même du brouillard , la- 
quelle plus pefante qu'un pareil volume d'air , tombe fur 
la terre par les loix de VHydroJlatique. 

BRUIT. C'eft un L'on, co^ifidérable j cherche^ ^ 
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CABESTAN. Cette machint eft expliquée dans la Mé^ 
chanique. . ' 

CADRAN. C'eft la projeQion que Ton fait fur un plan 
des principaux cercles de la fphere , & fur-tout des cercles 
horaires. Les cadrans le plus en ufage fe divifent en hori- 
zontaux & verticaux , & ceux-ci fe fubdiviieiit en méridio- 
naux & reptentrionaux , orientaux & occidentaux. Nous 
allons en donner la pratique & la démonftration , en fup-i 
pofant que ceux qui liront cette efpece de Traité de Grio- 
monique, ont lu auparavant les articles de ce Diôionnairet 
qui commencent par les mocs Sfh^rt , Méridienne 9 Géamé^ 
trie , Latitude & Longitude, " 

i^. Leftyle ou Taxe eft une verge de fer inférée dans le 
plan du cadran ; & ce point dans lequel elle eft inférée 9. fe 
nomme le centre. C*eft l'ombre du fomsiét du ftyie qu£. 
marque les heures. . . • I 

1^* Là hauteur du ftyle eft une ligne perpendiculaire 
que ron tfre de Ton fommet fur le plan dU cadrait $ & lé 
point du plan fur lequel tombe cette p^endiculairë » s'ap- 
pelle le pied du ftyle ; Téqu^re fuffit pour faire avec fut* 
•teflTe une pareille opération. Confultez en tout cas num» i2. 
* 3^. Le ftyle doit toujours être parallèle à Pàxe du mon* 
de , parce qu'il ta eft Fimage la plus naturelle. 

4^. La fouftilaire eft la figne a laquelle correfpmd tel 
ftyle par le pied duquel elle pafle néceflàtrement , de même, 
que par le centre du cadran. Elle n'eft pas drftinguée cte la 
ligne de midi dans les cadrans horizontaux, & dans les ca-; 
drans méridionaux & feptentrionaux nondéclinans. Il n'en- 
eft pas ainfi dans les cadrans méridionaux & feptentrionaux- 
déciinans , comme on le verra dans la fuite & fur-tout n. 10. 
' 5°. La ligne méridienne efl l'interfedion du plan du ca- • 
dran avec le méridien du lieu ; c*eft toujours ia ligne de - 
midi dans toute forte de cadrans. ' * ' 
• 6*^. La ligne éfluinoxiale eft Tinterfedion du plan du ca- 
dran avec réquateur ; & le rayon équinoxial eft une ligne 
droite menée du fommet du ftyle au point où Téquinoxiale 
rencontre la fouftilaire. ' • 

7°. Les cadrans font horizontaux ou verticaux , fuivant 
qu'ils font tracés fur un plan parallèle ou perpendiculaire 
àl'horizon. 

~- S''*XeS'Ugne» droites^ui irepréientent ks grand&jcercios 
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e laij^re perpendiculaires au^laii du cadran , pâffin^ 
toujoucs pàr le pied du ftyle. En YOici la raifon. Tous lèt 
grands cercles de la fehere pafTent par le fonunet du ûyl»i 
t»uirque ce A^mmeteftwCongaëré comme le centre* du mon- 
de ; donç les grands cercles de la fphere perpendiculaire^ 
au plan dtt cadnur» doivent paflfer par le pied du Hyle , 
parce que c*eft le point du plan fur lequel tombe une per<^ 
pendiculaire. tir^edu fommetdu ftylCé Par une raîfon coii« 
tr^re les lignes «k'^bitçs qui repréfentent les grands cerdet 
de la fphere qui font obliques fur le plan du cadran , ne 
paflent pas par le pied du ftyle ; elles en font même d'au- 
tant plus éloignées , que les cercles qu'elles repréfentent 
ont plus' d'obliquité. . . . , . 

Il s'enfuit delà que dans les cadrans verticaux la ligne ho- 
rizontale, c'eft-à-dire , rinterfed^ion du plan du cadran par 
up plan horizontal que Ton imagine pafler par le fommet 
du ftyle, pafle néceflairement par le pied du même ftyle , 
puifque le plan hocisontai eft toujours perpendiculaire au 
plan vertical. 

9^. Le faux ftyle eft une verge de fer dont on ne fe fert 
que peur trouver la fouftiîaire , & non pas pour indiquer 
les heures. Il a communément deux pieds &: demi de long, 
& il fait avec le plan du*mur pù U eft inieré , un^^^n^e 
quelconque aigu. , . 

10**. Pour trouver par le moyen du faux ftyle la jCbufti*- 
laire d'un cadran vertical méridional , vous pourrez enHj 
fj^^r j^ fnéxhodQ fuivante. Par le pied du faux ftyle^^ 
ooihmê centré , décrivez piufieurs cercles concentriques. 
Vers le temps des folftices examines aVcUit midi quel eft 
le^oint de quelqu'une de ces circonférences où va tombeit! 
l'extrémité de Tombre du faux ftyle , 8c marquez*le aveç^ 
exaôitude. Marauez le mtase jour après midi^ lorlque 
cette ombre tombera fur quelqu'un des points de la m&ne 
circonférence. Diyifez en deus parties ^âles Tare de cer«^ 
de compris entre ces deux marques* Parle point du milieu , 
Se par le pied du faux ftyle tirez Une ligne droite; ce fera 
là la â»u(tiiaire. Si elle eft perpendiculaire à l'horizon, vo« 
tre mura|ljie^&e déclinera pas, ç'eft-à-dire, (erR direâemen|^ 
expo^^àu inidi; mais elle déclinera d'autant plus ou d'auy^ 
tant moins , que la fouftiîaire coupera plus ou moins obli- 
quement l'horizon. Cette méthode cil fondée fur les mêmes 
principes que celle qui apprend à tirer une ligne méridienne 
fur un plan parfaitement horizontal. Cherciiez Méridienne. 
Si la.fouftil^e fe tipuye dii côté où fç marqug^ 

■ , - . ■^'^ ^ ^ 
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kl Imires ayant midi , le pian vertical décline i Torient ) 
§L il décline à Toccidcnt , fi la fouftilaire ïè trouve du 
«i£ine cAté que les heures aprèsr midi. . " • 

la^. Si vpusn'aviez'poiotd'équerrepourtrouyeràiHnl^ 
tant le pied du ùm ou du vrai fiy le y fervea-voùs de la mé^ 
thode fuÎTante ; elle eft tfiès géométrique. Prenez avec m 
compas fur le plan vertical trois points A , B, C, qui foient 
tous les trois également éloignés du fommet^uftyle. Tireè 
enfuite deux lignes droites dont la première paffe par tous 
les points également éloignés de A & de B, & la féconde par 
tou3 les points également éloignés de B ik de C j le point 
dUnterfedion de ces deux lignes iera précifément le jpied 
du flyle. ' ' 

• 15°. La hauteur du pôle fur l'horizon eft tou}ours égale 
à la latitude du lieu , & l'élévation de Téquateur au com- 
plément de celte latitude , c'eft-à-dire , à ce qui manque i 
icette latitude pour valoir 90 degrés. Cherchez latitude. 

Cadran Horizontal, C'eit un cadran que Ton décrit 
fur un plan parfaitement horizontal , S; qui dans toutes les 
faifonsde l'année marque toutes les heures du jour. Ge ca- 
dran préférable par-là même à tous -les autres dont nous 
parlerons dans la fuite, a coutume d'être mobile , c'eft-à- 
dire, qu'on peut le tranlporter à Ton gré de côté & d'autre» 

PROBLÈME. 

• Connoiffimt la hautm du pote , traMr un çadnm liori« 

«ontal l 

Kéfolution. i"". Tirez la ligne indéfinie ,C N. £ , Fig. i PU 
X qui paflTera par le centre C du cadran , & qui en fera la 
11^ de midi ^ lorsqu'elle fera placée fur une ligne mérl^ 
<lienne horizontale. 

Par Ic^centre C tirez la ligne H T perpendicnlatei 
C N ; ce fera la ligne de 6 heures. ' * . ' 

Par le point ^ , c^dft-à-dire par Textrénuié de la li- • 
gne de midi , tirez la ligne F G qui repréftntera ta ligm:. 
équinoxiale. .* 

4°. Du centre C tirez la ligne C M qui fafle avec la ligne 
C N Tangle de la hauteur du pôle -, ce fera là-le ftyle du 
cadran , lorfqu'au lieu 4'étre couché , il fera élevé fur le 
plan horizontal , de telle manière que l'angle M C N con** 
•Cinueà repréfenter l'élévation du pôle fur Thorizon. 

5**. Du point N tirez fur- la ligne C M la perpendiculaire 
N M qui fera avec la ligne C N un angle C N M égal à- 
celui qui xoarque T^iévcition de Téquareur fur i'kori^ 

G 4 
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KM ; cette ligné repréfentera k mjfon de Tëquateur^^ 
^ ' Sur la ligne indéfinie G N £ , prenez N £ égal i> , 
N M , 8c du point E comme centre , à rintervalle £ M i ^ 
décrivez le demi^cercle R N S qui ftra le demi-équateor; ; ' 

7^. Divifes le demi-ëquateur R N S de 1$ en 1 5 degrés, 
& du centre £ tim par chimie point de divifion des hgnet 
ponôuées qui^udflent à réquiftoxiâle FG; les difiëk-entt ^ ' 
points de renedntre Vou$ donneront les différentes heures , 
du jour , depuis 7 heures du matin jufqu'à midi , & de- , 
puis midi jufqu'à 5 heures du foir ; & les lignes horaires . 
leront des lignes qui partiront du centre du cadran & qui 
iront aboutir aux points où font marquées les diiierentes 
• heures du jour. •-i' 

8**. Les lignes de 7 & de 8 heures du matin prolongées ; 
en delà du centre C , vous donneront les lignes- de 7 îk de 
S heures du loir. Par la même raifon la prolongation des / 
lignes de 5 & de 4 du foir vous donneront les lignes de 5 
2c de 4 heures du matin. 

9**. Votre cadran une fois fait , pofez-lc tellement que r 
îa ligne C N foit placée fur la méridienne , &: que le point ^ 
C regarde le midi , Se le point N le nord* Je dis que vous 
. aurjez un bon cadran horizontal. 

Dim^nfiratiotu 1°. La ligne C N eft fiippofée fur la mé- . 
ridîeshne » . donc el^e doit marquer midi lorfqu'eile reçoit^ 
Tombre du ftyle. 

r ' Le cercle dé 6 heures 8c le méridien fe coupent i 
angles droits ; donc , fi Ç N eil la ligne de midi , HT;, 
^ui'lui eft perpendiculaire fera la ligne de 6 heures/^;^j^f|^ 
3®. L'équateur eft perpendiculaire au mâ'idien ; doflÉi^*^ 
fi € N marque la ligne méridienne » F G qui lui efl per- 
pendiculaire fera la ligne équinoxiale. 
' 4^. Le ftyle du cadran doit être paralldé à Taxe du«4 
monde ; donc , H 0 M fait avee le pla^ du cadran horison^^; 
* tal Tangle de FéléVation du pôle , ce fera le ftyle du cadran;îtif|; 
' 5°. Le rayon drl'équateur cft perpendiculaiFc à Taxe du 
inonde , & fait avec l'horizon du lieu un angle égal à Tan- ^ 
gle complément de l'élévation du pôle ^ donc la ligne N M 
qui fait avec le llyle du cadran , image de l'axe du mon- ' 
<ie , un angle droit , 8c avec Thorizoft un angle égal à l'an- 
-gle complément de l'élévation du pôle , doit rcpréfentcr 
le rayon de l'équateur ; cjone fi N E ell égal à N M , lejîv 
'demi-cercle R N S repréfentera le demi-équateur. ' 
^ 6°. Les ' différentes lignes horaires marquent les diffé^^ 

«ents méridiens des. diâérems. endroits ^ la ligne .Cl^jm 
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txemple , marque le méridien d'un lieu plus occidental de » . 
15 degrés que celui qui a pour fa ligne méridienne la ligne 
CXI I. Par une raifoii contraire la ligne CXI marque 
le méridien d'un lieu plus oriental de 15 degrés que celuî 
qui a pour fa ligne méridienne la ligne C X 1 1 ; donc la 
ligne C I doit être la ligne d'une heure , & la ligne C X I la 
ligne de onze heures pour le lieu qui a C X I I pour ligne 
méridienne. Il en fera de même des autres lignes horaires. 

7*^. Le Soleil paffe deux fois par jour par chaque cercle 
. horaire ; donc fi C V î I marque d'un côté 7 hepres du ma- 
tin 9 elle marquera de l'autre 7 heures du foir ; il en fera ■ 
de même de C I V & C V &c. Donc le cadran en qjueftion 
a été tracé fuivant (outes les regks de rAAronomie & de . 
la Géométrie.. 

Corollaire I. Comme fur le cadran horizontal que ' 
Ton trace ïur la pierre , Tardoife , ou le métal , il feroit 
inutile de marquer le demi-équateur R N S & le» lignes 
ponâuées qui le divifent en 12 panies égales / de même 
que la ligne N M ; il faudra commencer par en Êiire un fur 
lé papier qui foit Ibmblable à celui de la Fis, 3 de la Pi« u 
l^ien ne^Ara enlbite plus alfé que d*entran(porter klUeurs 
les parties que Ton voudra* Il ne s'agira pour cela quêt 
d'appliquer le cadran en papier flir le plan horizontal que 
l'on aura choifi. ■ * * . 

CoROL. II-. Si Ton veut marquer les demi-heures fur le 
caâran horizontal , il faudra divifer en 24 parties égales le 
demi-équateur R N S , & tirer par le centre E ik par cha- 
que *point de divifion des lignes ponôuées qui aillent 
aboutir à l'équinoxiale F G. • * • . • • . 

CoROL. III. An lieu d'élever fur le plan du cadran le 
ftyle.C M qui &fle avec la ligne de midi C N l'angle de l'é- 
lévation du pole M C N , îl fera mieux d'élever une lame 
triangulaire C XM , dont le côté M X foit perpendiculaire 
fur la méridienne C N & dont le côté C M fafTe avec la 
même méridienne Tangie de l'élévation du pole M C X ou 
MCN. 

CoROL. IV. Si Ton n'a point de méridienne hqrizontale 
fixe fur laquelle on puiffe placer la ligne C N , il faudra 
tourner le cadran horizontal , «jufqu'à ce que l'ombre du. " 
ilyle tombe à midi fur la ligne C N. Il eft facile d'avoir 
midi par le moyen d'une bonne montre oa d^une bonne 
pendule réglée afi Soleil* 

CoRou V. Dans un cadran horizontaHes heures avant 
midi fe marquent à Vowii&nt ^ Ik tes heures après' midi à 

» ' » 
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le eft toujours oppofik à l'endrak-m^ le trouve le Soleil« 

Il en eft de même dans les cadrans venicaux méridi(maux 
. & Teptcntrionaux dont nous plions donner la théorie ^ la 
pratique. 

' Cadjian Méridional Vertical. C*eft celui que l'on 
décrit fur une muraille plane perpendiculaire à l'horizon 
& rournée vers le midi. Pour en comprendre la conflruc- 
tion , il faut lire avec attention les remarques fuivantes. 

I**. Le premier vertical eft un grand cercle de la fphere 
qui pafTe par les points du vrai orient & du vrai occident ^ 
èi par le zénith & le nadir d'un lieu quelconque. 

2°. Le méridien eft un grand cercle de. la fphere qui 

Saffe par les pôles du monde , & par le zénith & k nadir 
'un lieu quelconque. 

3°. Le méridien eft toujours perpendiculaire au pre-* 
jnier vertical. 

Une muraille qui ne décime pas du midi , c*eft-à- 
4ire , qui eft direôement tournée vers le midi , eft uae 
muraille dont le plan fe trouve dans le pian du premier 
vertical , 8c à laquelle par COoTéquent le cercle méridieii 
eft perpendiculaire. 

5^. Une muraille qui décline du midi » eft uûe muraille 
dont le planâit un angle avec le plan du premier vertical» 
|t à lamielle par conféquent le cercle méridien eft oblique. 
' 6^. Pour trouver fi uçe muraille décline ou ne décliw 
pas du.çudi , tracez au pied de cette muraille une ligne 
méridienne horizontale par la méthode que vous trouteres 
en cherchant miridienne. Si cette ligne eft perpendiculaire 
à la muraille , elle ne déclinera pas ; fi die lui eft oblique , 
elle déclinera du côté de l'angle obtus ; 8i,ce que ce; an- 
gle aura par dclî lis 90 degrés fera précifément la quantité 
de la tleclinaifon du plan en queftion. Votre muraille dé* 
clinera donc de 20 degrés du midi à l'occident , fi la méri» 
dienne horizontale forme du côté de rocçideni avec la 
muraille un angle obtus de iio degrés. 

P RO B L Ê M E I. 

Connoiflant la hauteur du pôle fur l'horizon, tracer un 
cadran m.éridional vertical non déclinant ? 

Héjolutlon. 1°. Prenez le cadran horizontal. mobile dont 
il eft parlé dans l'article précédent , & placez-le ou au 
pied de la muraille , ou fur Téchafaud que VOUS avez drdTé 
pont tracer UQ cadTtan méridioniU. 
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' «^ J^a!t€f cn(bitt que la ligne F G touche la muraillt 

fur laquelle vous devez faire votre cadran , 8c. que la li- 
gne de midi C Nfoit perpendiculaire à cette même muraille» • 

■3^. Prolongez mentalement le ftyle C M jurques fur la 
muraille ; le point où il iroit aboutir fera le centre de vo- 
tre cadran que vous marquerez avec la dernière cxaditudç 
par une lettre quelconque , par exemple , par la lettre O. 

4**. Prolongez mentalement jufques fur la muraille les 
différentes lignes CVII, CVIII Sec. Ôc marquez le» 
points où elles iront aboutir. Les lignes que vous tirerez 
par ces différents points au centre 0 feront les lignes ho- 
raires de votre cadran méridional. 

5°. Attachez au centre O un ftyle qui faffe avec le plaa 
de la muraille un angle égal au complément de l'élévation 
du polc fur l'horizon , ^ qui ait pour ibufhlaire la ligne 
^e midi ; vous aurez un très boa caéraa méridional vertu 
cal non déclinant. 

Démonjlration. i^. Le cadran Vertical inéridional ne dif- 
£érc du cadran horizontal , que par fa pofition i donc la 
méthode que nous venons de donner eft sûre. 

2°. L*angle du flyle du cadran méridional avec le plan 
de la muraille fur laquelle il eft tracé , doit être égal i 
Tangle M du triangle reôangle C X M qui fen de ftyle atî 
cadran horizontal. Mais Tangle M eft égal au complément 
de Pélévatlon du pôle fur Thorizon , puifque 4*angle C du 
même triangle eft égal à l'élévation du pôle \ donc l'angte 
du ftyle du cadran méridioÂal avec le plan de la muraule 
doit ôtre égal au complément de l'élévation du pok» fiur 
rhorizon, ^ - 

Corollaire I. Un cadran méridional vertical non dé- 
clinant doit marquer tour au plus , par exemple y au temps 
des équinoxes , 6 heures du matin &c 6 heures du foir , par- 
ce que la ligne de 6 heures T H étant parallèle à la murail- 
le , les autres lignes ne peuvent pas aller la couper à quel- 
que diflance qu'on les prolonge. Il faut entendre par au^ 
très lignes celles de V & de IV heures du matin 9 & celles 
de VII & VIII heures du foir. 

CoROL. II. Le cadran vertical feptentrional non décli- 
nant fe trace fur une muraille tournée diredcment vers le 
nord, à peu-près comme le cadran vertical méridional non 
déclinant fur une muraille tournée vers le midi. Je dis à f eii- 
/7rij, parce que 1°. Textrémité de fon ftyle doit regarder en 
haut, enfaifant cependant toujours avec le plan de la mu- 
raille, un angle ^al au complément de l'élévation du poif 
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fur l'horizon; parce que 2"^. Après avoir tracé la ligne de 
6 heures du matin & du foir , laquelle doit pafTer par le 
centre du cadran Se être parallèle à Thorizon , vous ne 
devez prolone;cr lur la muraille que les lignes de V & ÏV 
heures du matin & de VII & VIII du foir. Il n*eft pas né- 
ceflaire d'avertir que la ligne des heures F G du cadran 
horizontal qui doit fervir à tracer le cadran fcptentrional , 
ne doit pas toucher- la muraille tournée vers k nord , xnais^ 
lui être parallèle. 

PRùBLÉMSth 

Connoifïïant Tciévation du pôle fur Thorizon , tracer 
un cadran vertical méridional déclinant ? 

Réfoluîion. 1°. Prenez votre cadian horizontal mobile , 
Bc placez-le comme dans le Problême précédent , ou au 
. pied de la muraille ou fur Téchafaud dreffé pour tracer le 
cadran méridional.. 

2°. Si TOUS avez une méridienne horizontale , tirée' au 
pied de votre muraille, placez-y votre cadran horizontal , 
comme'il eft iharqué nuin. 9 de la réfilution du problême de 
Farticle précédent , & fi VOUS n*avez point de méridienne ho* 
rlzontale , fenret-vous , pour placer la ligne C N , de la 
méthode du corollaire 4 du même Problème. 

3^. Proldngez mentalement le ftyle C M jufques fur la 
muraille : te point où il iroit aboutir fera le centre de io« 
trç cadran que vous marquer^ avec exaôltude» Se auquel 
vous attacherez un ftyle qui ne donnera les heures , que 
lorfquMl fera avec la fouftilaire l'angle déterminé par le 
Problême fuivant. 

4^ Prolongez mentalcmenr toutes les lignes horaires 
du cadran horizontal , Sv marquez les points de celles qui 
iront aboutir à la muraille ; ce feront là les feules heures 
que donnera votre cadran méridional déclinant. 

5°. Pour tirer les lignes horaires de votre cadran méri- 
dional déclinant , vous employerez la méthode de num. 4 
de la réfolution du problème précédent. ' 

Démonjîration. C'efl la même que celle du cadran méri- 
dional no^ déclinant. 

Corollaire I. Le cadran vertical fcptentrional décli- 
nant fe trace à peu près comme le cadran vertical fepten- 
trional non déclinant , lorfqu'une fois on a eu foin de pla- 
tér exactement 'iiir la méridienne la ligne C N du cadran 
horizontal portatif. Je dis , à peu près , parce que la fouf- 
tilaire y efi: diftlnguée de la ligne de midi & jque l'angle - 
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du ftyle avec la fouflilaire varie fuivant la declînaifon dtt 
plan vertical. Voyez pour cela le Problême fuivant. 

Corollaire II. Dans les cadrans méridionaux & lèp- 
tientrionaux déclinants , la ligne de midi eft toujours per- 
pendiculaire à l'horizon , comQie dans les cadrans de 
même .efpece qui ne déclinent pas ; & Tinter feâion da 
Cette perpendiculaire avec la fouftilaire eh efl le centre. 
' Aiiui au lieu de chercher le centre de ces fortes de ca^ 
draps par la prolongation de Taxe du cadran horizontal 

Ïkortatif > vous ferez mièùx de chercher d*abord la foufti« 
aire par la méthode aue nous avons déjà donnée* La fou(^ 
tilaire ime fois trouvée 8c prolongée à volonté , vous tire' 
rez Air le plan de^Ul^é i recevoir votre cadran une ligne 
perpendiculaire à Thorizon » laquelle ne puifle pas être 
j^rolongée fans couper la fouftilaire ; 8c vous prenchres 
pour centre de votre cadran méridional ou feptentrionaf 
rînterfeôion de ces deux lignes. 

CoROL. III. Ce n'eft pas feulement pour les cadrans 
horizontaux , c'eft encore pour les cadrans méridionaux 8c. 
feptentrionaux , qu'il vaut mieux une lame triangulaire ^ 
qu'un ftyle limple. Non-feulement la lame triangulaire eft 
plus diliiciie à fe déranger , que le flyle j mais encore en, 
.trayaillant une lame triangulaire Ton trouve plus aifément* 
Tangle du ftyle-avec la fouflilaire , qu'en enfonçant une 
verge de fer dans la muraille. Relifez le corollaire 3 quîj 
' fuit la démonftration des cadrans horizontaux , 8c vous 
aurez une idée jufle de ce que j'appelle lame triangulaire» 
" CoROL. IV. Dans la lame triangulaire le côté oppofé à- 
l'angle droit fert de ftyle, ou plutôt d'axe. La longueur der 
ce côté doit être proportionnée à. la grandeur du cadran ; 
elle fera telle , fi au folftice d'hyver fon ombre couvre à 
fieu près toute la méhclienne. * * 

* PROBLÈME 1 I L 

^ Connoiflant l'élévation du pôle fur l'horizon 8c la décll-v 
fiaifon du plan vertical méridional, trouver Tangle d^ 
fîtixc avec la fouftilaire ? 

Explication. l*a ligne fouftilaire , confidérée géométri- 
quement dans les cadrons méridionausc verticaux déclî- ^ 
' Qant's , eft rinterfeâion du plan par un méridien qui lui eft 
perpendiculaire. U ne s*agiroit donc ici que de connoitre 
rélevatiofi du pôle (hr rhorî|oA du lieu qui a pour méri-^' 
dlérf cèlui qui coupe à; angles droits le plan ventcal où VoU 
doit tracer le cadran , 8( le problême fe^oi|»réfolu« L'an^; 
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gle de la fouftUatre arec faxe feroh^Ircomplëffleiitde 
cette même élévation du pôle. Mail ommie cette recher- 
che Teroit un peu longue , on ùs ftnrira de Fanalogie fui- 
irante pour réfoudre le problème propofé. ^ 

Réfolution. Le finus total : au finus du complément de la 
hauteur du pôle fur l'horteon: : le finus du complément de 
la déclinaifon du plan : au finus de Tangle de Taxe avec la 
fouftilaire. 

Démonjîration. Un cadran vertical méridional non dé- 
clinant peut être regarde lans erreur fenfibie comme décli- 
nant infiniment peu. Dans cette efpecede cadran l'analogie 
précédente n'a pas befoin de preuve , parce que , le com- 

f>lément de la déclinaifon du plan étant de 90. degrés , âc , 
•angle de Taxe avec la fouflilaire étant égal au complément 
de la hauteur du pôle fur Thorizon, il s'enfuit évidemment 
que le troilieme terme de cette analogie devient le même 
que le premier , le quatrième le même que le fécond. 

2°. L'Analogie précédente ne peut pas être évidente dans 
les cadrans verticaux méridionaux déclinants infiniment 
peu y fans être vraie dans les cadrans de même efpece qui 
déclinent fenfiblement. Mais elle eft évidente dam les pre* 
mien , mim. x ; dont elle eft vraie dans les féconds. 

Rmarque, Nous feutOQS que cette démonftration n*eft pas ' 
dgcureufe \ mais cependant nous ne la regardons pas corn* 
sne fuffifante dans un Ouvrage de cette efpece. Ceux qui 
ibuhaiteront la démonftration géométrique de TanalogiQ 
précédente » la trouveront dans tous les Traités corn*' 
plets de Gnomonique. 

Corollaire L La même analogie tous donnera Tangle 
de Taxe arec la fouftilaife pour les cadrans Yertica^x ftp- 
tentrionaux déclinants. . 

CoROL. IL Plus la déclinaifon du plan' vertical eft 
grande , plus Tangle de l'axe avéc la Ibuftilaire eft petit , 
parce que plus ia déclinaiibii du ||iau augmente , plus 
îbn complément diminue. 

Cadran Oriental Vertical. C'eft celui que Ton dé- 
crit fur une muraille plane perpendiculaire à l'horizon , & 
tournée diredementvers Torient. Le plan de cette muraille 
eft parallèle au plan du méridien du lieu, & coupe par con- 
féquent à angles droits le plan du premier vertical. Cette 
définition fera obfcure pour ceux qui n'auroient pas faifî 
les remarques qui précèdent la CQoiîru^oa dU Cddran Olé* 

ridloodl vertical non déclinant* 
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PROBLÈME. 

Connoiffant la hauteur du pote fur Thorizoa » tracer 
cadran orientai venical I 

Réfolutiofu i^. Sur te plan deftinë à receroir votre cadras 
tires la ligne horizontale H PR ( 4* p /• i ) ûir iaqudle 
vous choifirez un point oueteonqne P , que tous regar* 
derez comme le pied du flyie.^ 

2^. Sur rhorizontale H P R tirez par le point P la ligne 
E N qui faffe Tangie H P E égal à la hauteur de Téquateur 
fur l'horizon , & qui par conlequei\t vous repréfentera la 
ligne équinoxialc. » * 

3^*. Sur l'horizontale H P R lirez encore parle point P la 
ligne C A qui faffe Tangle C P R égal à la hauteur du pôle 
fur l'horizon ; ce fera là le cercle de 6 heures du,matin & 
la ligne fouflilaire , pourvu que l'angle C P R foit tourné 
du côté du pôle élevé. 

4°. Par le point A comme centre , avec le rayon A P dé- 
crivez un demi -cercle , de telle forte que à' la droite &. à 
ia gauche de la ligne A P il y ait un quart de cerclepar&iu 

5°. Divifez ce demi-cercle en 12 parties égales. 

6°. Par le centre A Se par chacun des points de divifîon, 
menez à i'équinoxiale E N des lignes ponûuée^ ; les diôé- 
' rens points d'interfeôion de ces lignes avec l'équinoitiale 
▼ous donneront les différens endroits où vou^deirez mar« * 
quer les heures avant midi fur votre cadnu^Qriental. Cinq 
& quatre l)eures\lu matin fe màrqiMfont au deffus de la 
ligne de 6 heures C A ; fept , huiv , neuf, dix & onze heu^ - 
res fe mettront au deflbus drià même ligne. / 
' 7^. Par chacun des poMi où vous avez marctué les heu* 
res , tirez des ligne» parallèles à la ligne C A ; cé feronc 
^ liles lignes horaires de rotre cadran oriental. ^ « 

8^* Prenez ékm barres de fer d'une groilêur conyena* - 
ble, & enfbncez-les dans deux points quelconques de^Ii 
ligne CA , de telle (brte qu'elles fdent perpendiculaires 
au pîsm du cadran , & que les parties eii^rieures de ces 
dm. barres , c'eft-à-dire , les parties qui né font pas en^ 
foncées dans le mur foieçit égales à la ligne A P. 
• . 9**. Aux extrémités de ces deux barres en queftion atta* 
chez une verge de fer qui foit paralicle à la ligne C A ; ce 
fera là Taxe de votre cadran dont l'ombre marquera les 
teures depuis le lever du Soleil jufqu'à onze. 

Démûnjfration» i°. La ligne E N pafTe par le pied du flyle 
P Se iait avec l'horizQntaie H P R l'angle H P E égal à ia 
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hauteur de Tëquateur fur rhorizo|i ; donc la ligne £ N f«« 
préfjnte la ligne cquinoxiale , pourvu cependant quel'^ 
glc H P E foit tourné du côté du pôle abaiffé. r- • 

2 °. Le cercle de 6 heures eft un grand cercle de la fphëre 
qui paiTepar les points du vrai orient & du vrai occidenc, 8c 
par les deux pôles d u monde ; donc il iait avec l'horizoa lea 
mêmes angles que Taxe du monde ; donc il a par rapport i 
l'horiton la même élévation que le pôle; donc fi la ligne C A 
fait avec Tlidiisomale H PRrangle de la hauteur du p^e^ 
elle repréfenfera le cercle de 6 heures ; ce fera eacOre 
foufiilaire^ parce qu'dlefera parallèle à Taxe du monde.-^^ 

3 Les autres heures ont été marquées fur réqutnoxiaw 
parla divifion du demi*équateur en 1 2 parties égaies , com- 
me l'on a fait auparavant pour ks cadrans horizontaux ; 
donc on,Ies a miles à leur place naturelle. La divifîon du 
ji^cme demi-cquateur en 24 parties égales auroit donné les 
demi-licures avec la même exaftitude. . ' " ^ 

4**. L*axe du cadran oriental a été tellement pafé , qu'il 
eft parallèle à l'axe du monde, puifqu'il fait avec l'horizon- 
tale l'angle CPR de la hauteur du pôle fur l'horizon ; donc 
' le cadran oriental en queiliona été tracé fuivant toutes les 
règles de l'Alironomie. * -î- v 

Corollaire L Un véritable cadran oriental ne peut 
pas fe faire fur un plan vertical oriental déclinant ; un plan 
de cette efpece demande un cadran méridional ou fepten* 
trionaî déclinant. 

' CoROL. IL Un véritable cadran oriental n'a point de 
centre. S'il en avoit un y iliCetoit mpoûïblt que foA axe f}xt 
parallèle à Taxe du momie. 

CoRtf>L. IIL Le cadran occidental fe décrit fur im mur 
' !rertical direôement oppofé à l'occident par les mêmes prin^ 
cîpes que lei cadran oriental , comme il eft aifé de s'en con-^^ 
Taimtre en jettantles yeuv fur la Figure s.tleia Planche 
Nous remarc^uerdns feulemeot.queraiigle C P H de la ligne 
de 6 heurffi du loir arec J'horizentale- HPR.efl: égal a la 
bautei^:du polé. fur rhorizon, 8c doit par çooféquent r^. 
gard^rif^.'poki'âlfvé* : ; ^ .! , . . ...r^K 

CoROL. ly. Un Téritaible cadran occidiSafisr flé^^PM^ 
pas plus fe^iasre fur un plan vertical occidental déclinant ^ 
<|ù*uft ir&itable cadran oriental fur un plan vertical oriea<t 
tsU décliiant. 

CoROL. général, Tout Cadran horizontal ou vertical 
éclairé par la lune indique l'heure qu'il eft aduellement au 
Soleil y quiconque fçaii préiiilçmeni Tâge de lâ iune. Il fufRt 

pour 
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pour cela d'ajouter à l'heure lunaire autant de fois ^8 minu- 
, tes, qi|'il y a de jours écoulés depuis la nouvelle lune. Lorf- 
qucypar exemple, l'ombre du flyle éclairé par la pleine 
lune tombe fur la ligne de 4 heures du foir ; 11 faut ajouter 
a 4 heures du foir 14 fois 48 minutes, c*cft-à-dire 1 1 heures 
î, & l'onauraThcure qu'il eft au Soleil, c*efl-à-dire 3 heures 
î du matin. Un homme tant foit peu au fait de i'Aftronomie 
lie demande pas la démonûration de cette méthode ; il fçait \ 
que la lune ^ après s*être levée le premier jour de fwJj^U 
avec le Soleil , retarde chaque jour fon lever de 48 mmw^s* 

^CAFÉ• Le café eft le fruit d*un arbre qu^on pourroi^ 
nommer cafier y Se que les fiotaniiles appetle&c jajmin d^M 
rabU, Les feuilles de cet arbre ont beaucoup de r eâemblancer 
avec celles de nos lauriers ordinaireSé Le cafier qui fut 
jt>lantédaas le Jardin Royal de Marly en Tannée 1714, n!a« 
voit qu*eflviron 5 pieds de hauteur 8c un pouce de grofleur«' . 
Dan^ les pays chauds 8clVur'*tout à Moia^ on voie ces forte» 
d*arbres s'élever jufqu'à 40 pieds , avec un tçon^dpnt le dia* 
mètre eft d'environ 5 pouces. Usfourniflent ^f&i^ trois ùn9 
l'année ûnt récolte très-abondante : & dès qa'b^ les cul- 
tive avec foin y on y voit en toutes les ûifi>ns <{es fiults 8^ dès ' 
fleurs. Faciliter la digeflion , précipiter lesalimens ^ empê- 
cher les rapports des viandes , 8c éteindre les aigreurs , tels 
font les principaux avantages que procure le caféàprefque 
toute forte de tcmpcramens , mais fur-^tout aux perfouncs 
graffes , replètes , pituiteufes & à celles qui font fujettes 
aux migraines* N'en foyons pas furpris ; l'excellent café , 
tel qu'ell celui du levant & fur-tout celui de Moka , contient, * 
des fels ^ des foufres & des huiles cajpables de nacommoder 
Teftomac le plus dérangé. ' ' ^ 

CALAMINE. La calamine eft une terre fodîle , tirant 
fur le jaune» purifiée au feu ; elle s*allie très facilement avcc^ 
le cuivre , dont clic augmente confidérablemem^ia n^aife^; 
& auquel elle donne une couleur jaune*' 
/ CALÇINATION. Opération qui met un corps eii état 
d'être réduit en poudre. Le feu ufuel 8c le. feu foUire f#ni« 
les feuls agents de la calcination. L'on comprend fans peihe 
^ ^'il€ doivent enlever âux corps qu*oh foumet àlei^r aàlo% ^ 
;toutce auMlsavoientdeparticulêshumideSyiOuduiiioîi^unet 
grande partie de ces particules. Dans cet état les corps de<*| 
Irientient friables 8c fe réduifent par«-là même facikmeiit ei» ; 
jpoudre. Ce qu^il eft dâfficik d'expliquer dans Cette matière,' 
c'eft le phénomène que nous offre l'expérience fui vante. 
>^ Metti» ao livres de plomb dans un platdeterre qui Qe foie. 
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pàs verni ; expofez ce plat à un feu violent ; remuez avec une 
elpatulc le plomb qu'il contient , jufqu'à ce qu'il Ibit réduit 
en poufliere; vous aurez une poudre ou une chaux de plomb 
dont le poids fera de 2$ livres. On demande comment le feu 
qui diflipe les parties des corps qu'il calcine, augmente con- 
lidërablcment le poids du plomb , de Tétain , & de la plu- 
part des métaux. les Phylicicns ont imaginé trois fîftémes 
pour expliquer ce'fait d'une manière probable. Les voici. 

Les uns prétendent que la matière ignée condenfée prd* 
digieufemenr dans les pores des corps dont nous venons de 
parler , augmente leur poids , en les calcinant. C'eft le cé» 
kbre Boyie que nous regardons comme l'inventeur M 
ceue .conjedure. ^^^^ 

Les autres afTurent que cet effet e{l produit par Vàkhmt^ 
dult dans les mêmes matières. Us font remarquer que les 
crettito où le calcinent les métaiçr, font pleins d'air; que la 
calcination ne fe fait qu'en remuant continuellement le 
métal, Se qu'en imroduifant beaucoup d'air dans la matière 
qui le foi|d ; 4}ue plul on remue & plus on introduit d'air 
mieux la, calcination iè fait » & plus le poids du métal en 
eft augmenté. Us concluent delà » d'après M. Haies , que 
; Vair cteùs le tems de la calcination , entre dans le metd 
qui Te fond comme partie élémentaire & compofante, fous 
une (ç^rmc^àemidfnfanon , de confiwutUn , qui va jufqu'à 
lui faire perdreia rareté , fa trâniparence , (a liquidité » 
foD volume , fon élafticité , & par conféquent fa légèreté 
fpécihque; peut-il dans cet état ne pas augmenter k poids 
^cjcs matières auxquelles il le mêle I , 

Le troifieme fentiment efl celui des Phyficiens qui pen-' 
fent que l'augmentation du poids dans le métaux calcinés 
. procède de quelques moléculespefantes contenues dans l'air, 
qui viennent le joindre à eux. Voici comment ils raifon-, 
nent , d'après M. Privât de Molieres. L'air ell non-feul^^ 
ment pefant , mais il contient encore dans fes pores des 
molécules aqueufes , huileufes , falines , fulphureufes qui 
font très -pefantes. Lorfqu'on calcine vingt livres de plomb» 
rardei|U:du feu échaufîe l'air voifm du vafe qui renferme la 
' matière , le raréfie , le rend incapable de fourenir les mo- 
lécii^ies l^térogen^vqu'il contient ; & c'efi alors qu'une 
grande paiftif de ces molécules tombe fur la fuperficie du 
^fflb , pour s'incorporer avec lui. Ce premier volume 
4*aiK raréfié devient plus léger que celui qui eft au-ded'us ; 
il monte donc 8c il cède fa place à un nouvel air qui dé-> 

pôle fiir le plomb en fufion de no^ ^i!^^, ^ 
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fuite jufqu'à ce que la calcination foit faite. La meilleure 
preuve que Ton apporte de la borné de ce fentiment eft 
celle-ci : l'expérience journalière nous apprend que l'air 
fournît facilement en peu de tems vingt livres d'eau à vin^c 
livres de fel de Tartre qu'on lui expofe; pourquoi ne foijr- 
nira*t-il pas à vingt livres de plomb dans le tems de la cal« 
f çination cinq livres de particules pefantes qu'il n'aura pas 
pu foutenir , & que l'aâion du feu n'aura pas éloignées I. 

Pour mi>i,, je ferois tenté de hazarder une conjeâtire. 
Aucun des trois femimens ifolés ne me parott fn^i^t 
Eéuniilbns^ès enfemble. L^on convient maintenan^^i^ 
toute matière a de la gravité ; Ton n'en exempte pas m^ë 
' le feu & la lumière. Pourquoi donc ne foutiendroit^on pai 
jquelefeu, l'air & plufieurs pwtiçiiles hét^ogenes con« 
courent à produire i'augmentatioja du poids dans les mé^ 
taux calcinés? 

CALCUL. Ce terme fignifie Supputation. Nous avons 
donné les régies du Calcul ordinaire aux articles qui com- 
mencent par les mots Arithmétique , Arithmétique algébrique^ 
Arithmétique algébrique appliquée à Analyfe ^ F raclions. Nous 
avons même commencé a donner une idée du grand Calcul 
à l'article qui commence par les mots Arithmétique fubllmep 
Il efl tems d'approfondir cette importante mau.ere^ nous 
allons y confacrer les deux articles fuivants. 
* Calcul Différentiel. C*eft un Calcul qui apprend à 
trouver une quantité infiniment petite qu'on nomme diffé^ 
rentielle , laquelle étant prife un nombre infini de fois fera, 
^gale à une quantité donnée. Ce Calç.Hl eft fondé fur les 
notions & les principes fuivants. ov 7; 1 

i^. Les quantités fe diviû^t en variables 4i UimisJilei^ 
^fjes premières peuvent augmenter ou dinilnuer continueI<- 
"^iement ; les fécondes ilemeurent conibmment les mêmes. 
' SDans un cercle les cordes font dies iqnantités wlaUes » j|t 
^les diamètres des quantités conftantes. 
^^b^**. Dans le Calcul .différentiel les quantités variables 
^Itmt déGgnées par les Àetvixxft% lettres dé l!alphabet r ^ u 
is f y , &c. ; les invariables parles p^mieres 0 , ^ , ^ , Bec. 
x^. La diffîrence ^ ou Péiement différentiel d*uae quant 
ie^^Yariableeft unequantitéi0finimentp6tttedont.on con- 
çoit que la quantité VjU'iable augment;e , .ou .diminue à €;ha« 

: '-^éne quantité fîmple eft une quantité ^ui n*cft multi* 

pliéé^ ni divifée par aucune autre. ' ^ 
- .'5% Xa ditiérence infinimem- petite d^une quantité variai- 
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ble fimple s'exprime par la lettre d que l'on met devant la 
quantité variable dont il s'agit i dx efl donc la diflerence 
de:t,& — celle de — y. 

6°. Les quantités variables ont des différences , les inva- 
riables n'en ont point. 

7°. Les différences de deux quantités égales font égales. 

8°. Une quantité augmentée ou diminuée de fa diftéren- 
. ce, efl fenfiblement la même. Ainfi x^dx=x i de même 
que X — d X = X, 

p°. Deux quantités qui ne différent que d'une quantité 
infiniment petite , font fenfiblement égales entr'elles , & * 
Ton peut fans erreur fenfible les prendre indifféremment 
Tune pour l'autre. 

lo**. L'on peut fans erreur fenfible négliger dans le 
Calcul une quantité infiniment petite. 

REMARQUE. 

Les Commençans n'accordent qu'avec peine ces trois 
derniers principes. S'il s'en trouvoit quelqu'un de ce ca- 
raôere qui lût cet article de mon Diâionnaire, je lui ferois • 
remarquer, d'après Wolf, que l'on regarde comme infini- 
ment exaftes les opérations des Géomètres & des Aftrono- 
mes qui cependant font tous les jours des omiffions beau- 
coup plus confidérables. Lorfqu'on prend , par exemple , la 
hauteur d'une montagne , fait-on attention à un grain de 
fable que le vent peut enlever de defîus fon fommet ? Lorf- 
qu'on calcule une éclipfe de lune , ne regarde-t--on pas la 
terre comme fphérique, &par conféquent a-t-on égard aux 
maifons , aux tours , aux montagnes qui fe trouvent fur fa 
furface ? Or tout cela efl beaucoup moins à négliger que 
dxj puifqu'il faut un nombre infini de dx pour faire x ; 
donc le Calcul différentiel eft dans le fond le plus sûr des 
Calculs. L'on en trouvera les règles les plus ufuelles dan» 
les Problêmes fuivants. 

PROBLÈME I. 

Trouver la différence d'un polynôme compofé de quan- 
. tités fîmples ajoutées & fouftraites , dont les unes font 
variables 8c les autres invariables , tel que le polynôme 

a H-ac y ^ , 

Réfolution, Le polynôme propofc a pour différence ^ 
dx — dy ; ce qui n'a pas befoin de démonftration. 

PROBLÈME IL 

Trouver la différence d'un produit compofé de deux 
quantités , fùr exemple y (\q x y l 

• * • 

« 

i . • ' 
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Kéfilution. Le produit de xy a pour âiffémceyJbc^xdy. 

Démonfiration. x augmenté d'unë quantité infiniment 
petite c= ae -4- ^ « ; de même y augmenté d'une quantité 
infiniment petite = y H- dy. 

l^. ap -4- dx xy ^ dy =z xy -hydx-h x d y -{-dxdy^ 
t3onc la différence du produit x y qÙ: y d x -i- x d y-^ dxdy ; 
& négligeant dxdy comme une quantité infiniment plus pe- 
tite que les deux autres , il reftera ydx -f- xdy pour diÔé- 
rence du produit xy ; donc en général la différence d'un 
produit compote de deux quantités fera la différence de la 
première quantité multipliée par la féconde , H- la diffé- 
rence de la féconde quantité multipliée par la première. 

Corollaire. La différence de fera xdx -Jt^ x dx:zi 
2xdx. La différence axx fera laxdx. La diiiérence dç 
«X fera adx. £afia la diiSérence 4e a xy fera ayd» -^ axdn* 

PROBLÈME II L 

Trouver la diâereoçe d'un produis compofé de trois 
quantités , par exemple , du produit uxyî 

Réfolution* Le produit en queffioa a pour différence 
Kydw-^ uy dx-^ uxdy. Pouf le démontrer, faites 
"u X = t , 8c cherchez la différence du produit ty, 

Démonftration, i^, tssux^ donc la differencedet eftla 
tnème que celle deux , doncdtxxdw^udx. 

i\ tz:sux 9 donc ty^uxy f donc la différence de^ 
l'un eft la même que celte de rautre ; donc u x y a pour 
différence + ri/ y. 

3°. f :=:iix. Se (itsziedii'^udxnum, i , donc eU £\Xb&U 

tuant Ton aurayirH-riy=?xy<^«-f-w^<^xH- uxdj % 
donc fi tixy a pour difiërence y ir H- f , il aura &tt$ 
pour différence xydw^uydx^uxdy; donc en géné- 
ral la différence d'un produit compofé de trois quantités 
fe trouve en multipliant le produit des quantités pofées de 
deux en deux par la différence de la troilieme. Si le pro- 
duit croit compofé de quatre quantités , l'on trouveroit fa 
différence en multipliant le produit des quantités pofées 
de trois en trois par la différence de la quatrième. 

CoROL. La différence de x^ ou xxx fera x x dx-^x x dx 
^xxdx =z dx » & en général la différence de x^ fera 
mx^" ^ dx y puifque celle de * eft ' Par-là même 
la différence de fera — m*- « — " 4ap , & ceUe de 

«3 
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Trouver la différence d'une fraâion quelconque ^ l • 
Hifohttion* La différence demandée eft 2ÉlIIlIîiZ. Pour 

. yy 

le démontrer , ruppcfons -si» 8t par conréquent cher*;^ 

y 

chons la diâ'ërence dei^pouraroir celle de-» Si nous troU" 
Yons que dans cette fuppefidon J< a ^ * 
condurons qué <f eft*â ladliFéreoce de là fràâio» 

y 

Démonjlration. Les opérations fuivantes vont démontrer 
à quiconque fait les premiers élémens d*Algebce que i<f s 
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^ f dans la fuppofiiion que ' = f. 
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Corollaire I. En général 
la difiérence d'une fraction eft 
égale au produit de la différence 
du numérateur par le dénomi-r 
nateur— • au produit de la diffé- 
rence du dénominateur par le 
numésateur , le tout diviié par 
le quarré du dénominateur. 

CoROL. IL La différence de ^ 



=2 — , & celle de - 

aa a X 
— adx ^ Il j . 

,8c celle de — =S3 

XX X ' 



axdj aydx , 

■ ■ — , parce que la 

grandeur a n*a point de ^jiSé^ 
rence* 

L È M E Vé 
' Trottref la différence de 4r ^ 

lUfiluiion. La différence demandée eft -^m « **»r '«£4^ » 
parce que ^ = je ^ Qiercbez Aruhtnétiqut algébriqug • 
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CAL ^ 
PROBLÈME ru 

Trouver la diflSÉrcacc du radical V** î . 
K^olMira. La diflféreice démandée ^ *" * = 

» rf», parce que y*» = Cherchez Arithmiti- 

n 

qui algébrique. 

P RO B L É M^E V l U 

■ 

Trouver la différence de -i— î 

m 

?je " & cela parce que -^2-:=— 5* 

Cherchez ilritftifUti^ue «Ig^^rilgfie* 

PROBLÈME VISU 

. Trouver la différeace de ^ . ^ > 
Rifolutlon. La dl«8t«ice demandée ^ ai/'ix , parce 
qu'elle eft évidemmeni — m-^t ' "~ 



Rtfatutien. La dUfêrence eft — - « 



m-+- I 

PROBLÈME I X. 



Tromrer U différence de V ( -^yyJ Xxiy^ryif 
JU/ôtoion. La difliérence demandée eft , y ( + yy ) * 

Comme cette différence ne fe prtfeoW "^^^^f^fl^ 
nous allons en donner la dé'^O'fi»^^ ^«Vî^f J^^ ' 
formes. Pour en venir a bout , faifons V J «y ;r^;Ur^ci 
& cherchons quelle eft dans cette ^y^^^^^^,^^ 
de II. Le problême n'aura été bien réfolu , qu autant qu» 

BOUS tronverons^a «= ' » y ( «ï -i-» ) -, 
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Démonflranon. Les équations fuivantes donneront cett^ 
démonflration. Elles font à la portée de ciuiçoa^ui( a yni« 
pris c« qui jprécédç» 

atl4a =zy4x -4- jfrfy ;f <(y 
11,1=;: ^^^^^'^^-^y^r^ 

• , -f- .riy -4^ ^yiy 

""^ 2 V ( *y -4- y> ) ' 

Las problèmes fliiyants fervent à trouver les diffîreneet 
fécondes , ou les di^ërences des difl^ences. Ils préfentent 
en même-temps les règles de cette *e(^ecç de calcul qui 
s*étend , pour ainfî dire , au delà ae Tinfini, 

PROBLÈME h 

« 

Trouver la difSrence feçonde 4ç a x , ou la dtfôrencv 
àtadx% 

Réfolution. La différence demandée t&addx, parce que 

<t n'a point de difterence , & que dx^ une quai^tité fim-- 
pie , non pas k produit de d par x, 

FRO^LÈMEIL 

Trouver ia différence r(çcon4e de xy , ou la différence 
y dx-^ xd y 1 ' 

Réjolution, La difterence demandée ^&yddx'^xddy 

H~ ^d X d y\ 

Démonflration, i''. La différence du produis jc^x efi 
d X dy 7 dd X y problème 2 précédent, 

2**. La différence du produit xdy cft dxdy -f- xddy , mémo 
proHême. Donc la différence du b'mom^ y dx -h xdy tuvàdxdj 
^yd4pc -h dx<y H- xddy =:yddx xddy zdxdj. 

VROBLifiS Itl. 

Trouver la différence féconde de x", ou la différence 

de m.x"» — ^ dx 

Réfolution. La différence demandée eff mm — mx"* - ^dx* 
H- mx^ "~ » ddx. Pour le démontrer , faifons * = y Se 
rfjts f en nous rappellant continuellement que dx étant une 
fluantité fimple. Ton quarré eff </x% 8c non pas drdx ou ddxx^ 

p4monftratipnj Pi4£^ue aç^ » î= y , VQft aura k4iiiq* 
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îrasce de > égale à la différence de y' ; donc 

m — ix*» — ^dx^^dy» 

Puifque <^=3f , 8cac«^ « ssy ; donc^««»- » dtr=:y|; 
donc mx« — ' =s donc la différence de umb»- « i« 
eft égale à la différence du produit m>j , dans lequel m eft 
une quantité confiante- qui n*a point de différence. 
3**. La diffifrence de m y f eft m { i/y -f- 
4*. Mettons à la place de ^ fa valeur dx.kla place de 
fa valeunm — i*« - » <lx , & à la place de y fa valeur x"» - ' j 
nous aurons mf4;=.iiufxx m- i*"- mm- mx'*-*</r', 
parcequemxm— T=:mm — m , &i que dx x dx =z dx' ; 

310US aurons encore myd^ = mx"» — « ddx ; donc m^'^ij^ -h 
TTîjdi ::=smm'- 7n>» - » ^ix' -f- mx"» — » Jix. Mais le pre- 
im&r membre de cette dernière équation eft évidemment la 
différence du produit my^ , donc le fécond membre de la 
même équation fera évidemment la différence de mx»" ^dx^ 
eu la diflérence féconde de 

REMARQUE. 

La différence féconde de jc« çft une véritable formule 
pour quiconque prend garde que m vaut 2 , lorfque la gran- 
deur qu'on veut différencier , eft élevée au quarré ; que m 
vaut 3 , lorsqu'il s'agit du cube. Par-là je trouve à i'inftant 
que la différence féconde de = 9 — — * iix» -f- 
3*' « ddx = 6xdx* H- ^xxddx par-là je trouve encore . 
que la différence féconde dex*r=s4 — 2** — 
»xi — ' ddx= ix^'dx^ H- 2xddx:=S2dx' -4- 2XiU«,'parCC 

que x'^ x== I. Cherchez ArUhmétique algébiiqug* 

PROBLÈME! F. 

Trouver la différence de - , ou la différence de 
jUifoUitioiu U différ/ence demandé eft ^ ^J^^^^^ ^^'^y \ 

y 

Démonjlration. 1°. La différence du numérateur — adj 
eft — addy , & celle du dénominateur eft lydy. 

2°. La différence d'une fraction eftcompoféedela différen- 
ce du numérateur multipliée par le dénominateur ~ la diffé- 
rence du dénominateurmultipliéepar le numérateur, le tout 
divifé par le quarré du dénominateur ; donc la différence de • 

y— ajjdJj -^ la^dy , ^ayddy^ iady* ' 
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Corollaire. Si dans la fraôion ^ , Von prend Jk 

pour une quantité confiante , fa diflerence fera 

d9CX dx dx * ^ 

Calcul Intégral, C'eft rinverfc du calcul différent « 
tieL £n effet le calcul dif!érentiel coniîfte à trouver une 
quantité infiniment petite , laquelle étant prife un nombre 
infini de fois foit égaie i.une quantité donnée. Le calcul 
intégral au contraire confifte i trouver la quantité à laquelle 
appartient la différence infiniment petite qu*oii?ou$ donne. 
Dans l'un Ton connott la fomme & Ton cherche la diffî- 
rence infiniment petite ; dans l'autre y on connoit I9 difiS» 
renice infiniment petite & Ton cherche la fomme^ Cette fom- 
me ou cette intégrale eft défignée dans le calcul mtégral par 
la lettre s. Ainfi sadx fignifie que Ton vous donne à intégrer 
la quantité adx. Tout homme qui fera parfaitement au t'ait 
du calcul différentiel, intégrera fans beaucoup de peine les 
quantités difîérentiees qu'on lui préfentera , fur-tout s'il 
faitdeTun&de l'autre calcul un fréquent ufage* Voici une 
règle générale qui fuppofe qu'il n'y a qu'une variable dan| 
une exprefTion diliérentiée qu'on donne à intégrer. 

Pour intégrer , il faut effacer la différentielle , augmenter 
d*une unité Vexpofant de la variable f divifcr U tout par çu. 
exfofatit Minfi augmenté» 

P R O B L t M B 

Intégrer la diSërentielle ^x' dx'^ 

Réfolution. L'intégrale de -^x' dx eft x\ 

Démonfiration. Par la régie générale , Tint^ale de 

j V» -4— I 

Ix'dxtO.^ 

En efl^et nous avons déjà prouvé que la différ^tieUe de 
étoit ^x' dx* ReilfeB l'articte précédent. 

PROBLÈME IL 

Ittt^er la diflFérentîcUe mx» — ^dxl 
Réfoluîioiu L'intégrale de — ^ dx efl x"». 
Démonftration. L'intégrale de mx^ " ^dx eft , par ia règle 

générale — s= j^. En eflret V*> a pour dîfiTérentieile 

iTMe" — ^dx. Relifez l'article précédent. Voilà les règles 
générales du4;al6ul diâéremiel ^ intégral. C'eft fiir^toui 
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dâtts tes articles quî commencent par le$ moti quadrature ; 
maxima & minima , qu'on apprendra ^ en faire Papplica-* 
tion d'une manière toujours analogue à La Phyfique. 

CALENDES. Ce terme a trop -de relation avec le 
fuivant , pour ne pas en donner une légère idée. Le pre- 
mier jour de chaque mois étolt chez les Romains le jour 
des Calendes , parce que ce jour-là on annonçoit au peu- 
ple fi les Nones tomboient le 5 ou le 7 , & les Ides le 
13 ou le 15 de ce mois. Les Nones tomboient le 5 aux mois 
de Janvier , Février , Avril , Juin , Août , Septembre , 
Novembre & Décembre ; elles tomboient le 7 aux mois 
de Mars , Mai, Juillet & Ottobre. Lorlque les Nones tom« 
boient le 5 , les Ides fe trouvoient le 13 ; & lorfque le» 
Nones tomboient le 7 , Ton n*avoit les Ides que le 15. 

CALENDRIER. Le Calendrier que l'on a toujours re-« 
gardé comme une partie de l'Aflronomie , efi: une diilri- 
Bution de temp$ que les hommes ont accommodée à leurs 
ufages. Pour comprendre toute l'étendue de cette défi<« 
nition , ilâut fçavoir ce que Ton entend par /our , moîs'^ 
année » Lettres dominiceies 9 CyU folâtre % Cjle lunaire , In^ 
diSiott y Période viSoriemé f Période jaliennâ ^ Epaâes» C'eft* 
là ce, que nous préten^oils escpliquer dans cet article. / 
Le temps que la terre employé i âlre tm toûr flir 
elle-même , c'dl->à«dire , le temps qui s*écoule , lorgne 
le Ibleil fait fa révolution apparente d'orient en occident , 
eft appellé jour par ieis aftronmie$« U fe divifeen 24 par«* 
ties que Ton appelle keum, ' 

2^. Le mois eft environ la douzième partie de l'année; 

11 y a des mois folaires & des mois lunaires. Les mois 
folaires ont tous 30 ou 31 jours, excepté le mois de 
Février qui n'a que 28 jours dans les années communes , 
fie 29 dans les années bilTextiles. 

Il y a deux fortes de mois lunaires , l'un périodique 
& l'autre Jinodique, Le mois périodique eft le temps 
que la lune employé à parcourir d'occident en orient les 

12 fignes du zodiaque. Sa durée eft de 27 jours ^ 7 heu- 
res , 43 minutes. ' 

Le mois /modique efl le temps qu'il y a depuis une nou- 
velle Lune, jufqu'à la nouvelle Lune fuivante. Ce temps eft 
de 29 jours, 12 heures Se environ 44 minutes. Dans Tufage 
civil on néglige pendant un temps ces minutes , & on fait 
les mois finodiques alternativement de 30 Se de 29 jours ; 
les premiers fe nomment pleins ^ & les féconds caves* 
-3^é De toêmi «[u'ol y a des -tBOis Polaires ^ des^nuMS- 

r ' 

0 • 

\ 
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lunairet » il y a auiS des aimées folâtres & detf Mhném 
Imiaires. L'année fbiaire agronomique eft le temps qui 
s*écoule f poidant que le foleil nous parott parcourir les . 
tt lignes du zodiaque. Ce temps eft de 365 jours Scen- 
Tiron 6 heures. Mais comme il fercrit très-incommode de 
ne pas faire commencer TÎnnée avec le commencement 
du jour 9 on néglige ces 6 heures pendant 3 ans , 8c on 
ajoute un jour au mois de Février de chaque quatrième 
année ; c*eft cette quatrième année compofée de 366 jours 
que l'on nomme année biJJextUe, Les années biflextiles 
de chaque llccle font la quatrième , la huitième , la dou- 
zième , & ainfi de 4 en 4 jufqu'à 100. Rien n'eft plus 
facile que de trouver fi une année eft bifTextile ou non. 
Diviiez par 4 le nombre qui exprime i*année propofée ; 
fi la divifion peut fe faire fans refte , Tannée eft bif- 
fextile j mais s'il y a un refte , elle ne Teft pas. L'année 
1758 , par exemple , n'eft pas bifTextile , parce qu'il refte 
a après la dernière divifion de 1758 par 4. L*on alî'ure 
que cet arrangement a été fait par Jules Céfar , qui par 
cette raifon regardoit comme biflextile chaque centième 
année , c'eft-à-dire , la dernière année de chaque ilécle i ^ 
cette remarque eft néceflàtrc pour la fuite. 

L'année lunaire cpmpofée de 12 mois lunaires qui font 
alternativement de 30 & de 19 jours ^ ne contient qua 
354 jours , & par conféquent elle eft plus courte qûnt 
l'année folairede 11 )Ours« Ces 11 jours font dans 19 
ans 209 jours ; nous en verrons l'ufage » lorfque noua 
parlerons du (^w^ /lokfiiy* 

4®. Les 7 premières lettres de l'alphabet A , B,» C f D » 
E y F 9 G , font appellées dans le Calendrier l^um àomi^ 
nUtdu , parce qu'elles ferventtour-à-tour à marquer tous 
les Dimanches de Tannée : nwi commeni fe fait cet ar-« 
rangement. A fe met toujours dans le Calendrier à côté 
du premier jour de Janvier , G à côté du 7 Janvier. A 
revient enfuite à côté du 8 Janvier , & ainli des autres 
jufqu'à G qui ie trouve toujours à côté du 14 du même 
mois. Si le premier jour de Janvier a écé un Dimanche , 
la Lettre dominicale de cette année fera A , & par con- 
féquent tous les jours de Tannée à côté defquels la lettre* 
Afe trouvera dans le Calendrier, feront des Dimanciies. Il 
en feroit de même de la lettre B , fi k fécond de Janvier 
avoit été un Dimanche , &c. 

Remarque^ que lorfque A eft la Lettre dominicale d'un^ 

année , comme eUe réroit en eif(ët de l'année 1758 1 i' 

I 
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née fuivante 1759 a eu oéccnairement 6 ponr Lettre do* . 
minicale. La raiibn en eft évidente ; puK^ue le premier 
jour de Janvier de l^année 1758 a été un Dimanche f le 
premier )our de Janvi^ de l'année 1 759 a été un Lundi ; 
& par conféquent le 7 de Janvier a été un Dimanche ; mais 
G eft toujours afiSsâe au 7 de Janvier ; donc la lettre G a été 
lifièâée en Tannée 1750 au premier Dimanche de Hn* 
lier , & par conféquent à tous les Dimanches de Pannée.. 

Remarque j encore que dans les années bilTextiles , il y a 
toujours deux lettres dominicales , dont la première fert 
depuis le commencement de l'année jurqu'à la fctc cl-: iaint 
Mathias , 8c la féconde depuis le jour de cette tete inclufî- 
vement jufqu'à la fin de l'année. Si Tannée 1758 avoit été 
biflcxtile , nous aurions eu pour lettres dominicales A , G. 

Il fuit delà que les lettres ne deviennent pas dominica- 
les luivant le rang qu'elles tiennent dans Talphabei , mais 
dans un ordre renverfé. 1/année 1758 a eu pour lettre do- 
minicale A , Tannée 1759 a eu G , & Tanuée biiiextUe 
1760 , a eu F , E. 

5°. Les Dimanches ne tombent pas tous les ans le même 
quantième du mois. L'expérience nous apprend que ce 
n'cfl que dans 28 ans que l'arrangement des Dimanches & 
des têtes de Tannée fera parfaitement fembiable à celui que 
nous avons eu en 1758 ; aufli les Aflronomes ont-ils nommé 
Cycle folaire une révolution de 28 ans. Pour trouver Tao» 
iree du Cycle folaire pour liAe année propofée , par exem- . 
pU I pour 1758 , il faut ajouter 9 à IJSS* ^ divifer le , 
toui 1767 par a8 $ le chif&e 3 qui renera après la der^ 
iiiere divtfion , tous indiquera que Tannée 1758 a été la 
troifieme du Cycle folaire courant. • 

Rmarquei x^. que lorfqu'ii ne refle rien apris la der^ 
niere dirifion , Tannée propolée eft la dernière ou'la vingts- ) 
huitième du Cycle folaire. - * ' 

Remarque^ 2^. que Uon ajoute 9 à Tannée propofife ^ 
parce que le commencement du Cycle folaire dans lequel 
Jesus-Christ eft né, a précédé cette nailTancedep ans. * 

Remarque^ 3°. que les réformateurs du Calendrier ont 
inventé un Cycle folaire de 400 ans. Si vous divifez 1758 • 
par 400 , vous aurez pour reftant 158; ce qui prouve que 
l'année 1758 a été la I58^ de ce nouveau Cycle folaire.. 

6°. Méton célèbre Allronome d'Athènes trouva , 439 . 
ans avant la naiffance de Jesus-Christ , qu'au bout de 19 
années folaires , les nouvelles Lunes tomboient aux mé-r 
ttgs jours auxquels elles étoient arrivées 19 ans^aupara- 
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vant ; aufîî appella-t-il Cycle lunaire une révolution de 19 
années folaires. Pendant ces 19 ans, il y a eu iz années de 
Il mois, & 7 années lunaires de 13 mois chacune. La 
raifon en eft claire \ 10 années lunaires de 12 mois cha« 
cune font plus courtes de 209 jours que 19 apnées folairef ; 
209 jours font précifément o mois de 30 jours & un mois 
de 29 ; il a donc Êdlu , pour ranmer le commencement 
de Tannée lunaire vers le commencement de Tannée fokrt» 
re» former dans l'jefpace de 19 ans, 7 annte lunaires 
de x} mois chacune. Ces 7 années ibnt la troifieme ^ la 
fixieme , la neuvième 9 lV>nzieme , la quatorzième , I9 
dix-feptieme & la disc^neu? teme du Cycle lunaire. Les 6 
premières ont 384 jours , 8c la dernière n'en a que 383 , 
parce que le feptieme des mois imercalaires que les aftro» 
Bomes appellent tmkoUfmiques , n*eft que de 29 jours» 
L*année 17581 par exemple ^ a été de 13 mois, parce 
qu^elle étoit Tonzieme du Cycle lunaire. Pour trouver 
Tannée du Cycle lunaire pour une année propofée , par 
exemple , pour 1758 ; il faut ajouter le chiffre i à 1758 » 
& divifer 1759 par 19 ; le chiffre 11 qui reftera après la 
dernière divihon vous indiquera que Tannée ij^H a été 
Tonzieme du Cycle lunaire courant. 

Remarque^ i°. que Ton ajoute I à Tannée propofée , 
parce que le temps de la naiflance de j£SUS-*CHAiST étoit 1 
ia féconde année du Cycle lunaire. 

Remarque^ 2°. que le chiffre qui marque l'année du Cycle 
lunaire eft appellé Nombre d'or , parce qu'à Athènes on | 
marquoitdansîa place publique ces fortes de chiffres enor« 

Remarque j 3^. qu*ii u'eft pas exactement vrai » comme 
Ta cru Méton , que les nouvelles Lunes reviennent au 
même moment après 19 années paffées ; elles arrivent en* 
mrotk une heure 8c diemie plutôt , & par confcquent t \ 
jours plutôt après 62$ ans. Cette remarque eft néceflaiit 
pour la fuite. . « ' I 

' 7^. Le Cycle de VftidiShn romam compofé de 15 ant 
eft un Cycle purement arbitraire : on fuppofe qu'il a conEu* 
mencé 3 ans avant la naiflance de Jesvs-Chiust , & par | 
jconféquem il faut ajouter 3 à 1758 » diviftr Je total v6t 
par 15 comme il refieo après la dernière divifion y Ton I 
peut aflurer que l'année 1758 a été la (ixieme année du , 
Cycle de tlndîBion romainit. Sll ne fut rien relié > Tindic- 
jion auroit été 15. 

, 8°. La Période vicforlenne qui fut trouvée par un nommé 
yiiUrius , eil une révolutionne 531 années. Ou la trouve 
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en multipliant les années qui compofent un Cycle folaire , 
€*efl-à>dîre , 28 , par* les années qujcomporeat un Cycle 
lunaire , c'efl-à-dire ,19. 

ç^. La Période julienne qui fut trouvée par Jofeyh Sca^ 
liger efl une révolution de 7980 années ; c*eft le produit 
des trois Cycles iblaire , lunaire & de rindi£tion. En eftet 
multipliez z8 par 19, & vous aurez 532; multipliez enfuite 
$32 par 1$ 9 & vous aurez 7980 années. Nous ne parle- 
rpns pas de Tufage de ces 2 périodes ; elle font devenues' 
parfaitement inutiles depuis la réformation du Calendrier. 

10°. Tel ell le Calendrier ancien que Ton app^loit le 
Calendrier de Jules Céjar ; il contenoit deux défauts COtt- 
fidérables. i^. Il faifoic l'année de 365 jours 6 heures , 8c 
elle n'ejft q\ie de 365 jours 5 heures 8c 49 minutes. Cette 
erreur de xi minutes avoit produit fous le Pontificat de 
Croire XIII* vers Tan 1580 , une erreur de 10 jours » . 
c*eft-à-dire , que Téquinoxe du printeQis né tomboit pas au 
21 Mar$ , comme en Tannée 325 , tems auqiiel fut célébré* 
le Concile de Nicée , mais au 11 du même mois. Grégoire 
XIIL pour ôter cette erreur , fit retrancher dix jours du 
mois d*Oôobre de Tannée 1582 , & ordonna pour empê- 
cher que l'on ne tombât dans la fuite dans le même incon- 
vénient , que iur 400 ans , les dernières annccs des trois 
premijers fiécles ne feroient pas bijjextiles , comme le vou- 
loit Jules Céfar , & qu'il n'y auroit que la dernière année 
du quatrième liécle qui le feroit. Cet arrangement a déjà 
eu lieu 5 Tan 1700 , par exemple , n'a pas été bijjexùle , 
les années 1800 8c 1900 ne le feront pas , mais Tannée 
2000 le fera. 

Le fécond défaut du Cakndrier ancien étoit que les nou- 
velles Lunes précédoient de 4 jours , celui auquel elles 
étoient marquées par le nombre d'or ; la nouvçUe Lune , 
par exemple , qui étoit marquée au 5 de Janvier arrivoit 
le premier de ce mois. Nous avons indiqué la caufe de 
cette erreur dans la troilieme remarque du.n^. 6» Tous les 
Agronomes convinrent donc qu*il falloit renoncer au 
cle de Méton pour fixer dans le Calendrier le jour des nou- 
velles Lunes , & ce fut alors que le £(^di'tzni Aloyjius Liliut 
propoiales EpaBes dont nous allons faire connoitre Tufage. 

. X I Le nombre des jours dont la nouvelle Lune précède 
le» commencement de Tannée ^ fe nommé SpaBe. Lprfque 
Ton dit , var exemple , que Tannée 1758 a.eu 20 A^EvaUe , 
cela figni&e que la Lune avoit ^o jours/ , lorfque l^année 
.^om^ienç^ VEpa9t vient donc de Texcès dfe Tannée fo«^ 
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lahre fur l*ann^e lunaire; nous avons déjà stvertf qtte Mi 

excès étoit de ti jours. ' 

Les EpaB0s fe marquent en chiffres romains à cât^ dei 
fours du mois t ODmme il eft aifé de le remarqua* en jeu 
tant les yeux fur la taàle que bous avons mife i la fin dtf 
cet article ; ces chiffres (bnt au nombre de 30 , Se c'eft 
toujours dans un ordre rétrograde que Vort doit ks placer , 
c'elî-ci-dh e , que XXX ou l afiérifme * qui fignifie XXX , . 
fc trouve toujours à côté du premii^i Janvicr j le chirîrc ro-» 
main XXIX à côté du fécond du même mois , & ainfi des. 
autres jufqu'au 30 Janvier qui a le chiftre i pour Epacie* 
Lorfque le mois a plus de 30 jours, le trente-unième jour 
a pour Epacie le chiftre XXX ou Vaftérifme * , & parcon- 
féquent le premier jour du mois iuivant a pour Epacie 
XXIX , comme on peut s*en convaincre en jettant lesyeujé 
fur le premier jour du mois de Février dans la table* des 
Epacies. Toutes ces remarques font iicceflaircs à ceux qui 
veulent déchiffrer ces fortes de tables. L'on doit encore 
fçavoir qu'on a mis enfemble les Epacies XXV & XXIV , 
enforte qu'elles rçpondent à un même jour dans fîx difterentd 
mois dePannée ; fçavoir , au 5 Février , au 5 Avril , au j 
Juin , au i Août', au 29 Septembre 81 au 27 Novembre* 
Cela vient fans doute de ce qu'il y a 30 EpaSes , & de ce 
. que Tannée lunaire contient fix mois de 29 jours ; ce fons 
. les fix que nous Venons de nommer. 

Les Epacies font d'un fecours infini pour ccmnoitre 
nouvelles Lunes. L*année 1758, p^ir tMempU , a eu XX à^E^ 
pa3^^ & je fçai p^r ma table des EpaSes que XX 
trouve toujours à côté du. 11 Janvier, du 9 Février, du 
X z Mars , du 9 Avril , du p Mai , du 7 Juin , du 7 Juillet f 
du 5 Août , du 4 Septembre , du 5 Oâobre , du t No^ 
vembre , dli premier Décembre i auffi lès nouvelles Lunes 
font-elles arrivées en 1758 environ ces jours-là. Je dis 
environ ces jours-là , parce que la nouvelle I.une arrive quel- 
-quefois i , quelquefois 2 jours avant celui qui efl marque 
par VEpacie ; c'clt même-là un des défauts que l'on trouve 
dans le Calendrier Grégorien ; mais c'cft un défaut iné- 
vitable , auquel il ne feroit pas aifé d'obvier. 

Lorfque Ton connoît VEpacie d'une année , rien n'eflî 
plus facile que de connoître VEpacie de Tannée fuivante. 
Pour avoir , par exemple , VEpaÙe de 1759 , j'ajoute 1 1 à 
VEpjcîe 20 de Tannée 1758; j*ôte 30 delà fomme 31 
• pour en former un mois emholifmique & je conclus que 
Tannée 1759 a eu 1 ù'EpaSê* Si la fomme des deux Epac* 
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te# n'avoît pas excédé 30 , ç'auroit été VEpacle cherchée. 

Cette méthode Ibufire cependant une exception, la voici. 
Si Tannée dont on cherche VEpacie a pour nombre d'ot 
2 , il faut ajouter 12 8c non pas 11 à ïEpacle qu'ûn con- 
-aïolt , parce que le feptieme des mois mntoUfmiques , n'eft 
que de 29 jours ^ de non pas de 30 comme les fix autres. 

12^. Comme Ton n'a pas toujours avec foi la table 
.des Epactes pour connoitre Tâge de la Lune , voici une 
méthode plus commune , indépendante du Calendrier. 
Veut^on fçavoir , far exemple , Tâge de la Lune pour le 
15 Mai de l'année 1758 ? Pour le trouver, je prends 
d'abord YSpaSê de Tannée 1758 qui eft 20 : je prends 
enQiite le nombre des jours écoulés depuis le commen* . 
cernent du mois propofé qui eft i $ ; je prends enfin le 
nombre des mois qui ont paiTé depuis le mois de Mars 
cxcluiivement , qui eft z , comme ces trois nombres^ 
additionnés enfemble font 3/9 j'ôte 30, 5c je conclus 
que le quinzième Mai de l'année 1758 9 à dû 'être le 
feptieme jour de la Lune. 
^ Reviùiquc^ 1°. que les mois de Janvier & de Février pris 
enfemble , font précifémeut égaux à la durée de deux mois 
lunaires. 

Kt:marquej 2®. que depuis le mois de Mars , les mois 
folaires excédent les mois lunaires d*un jour ; c'ell pour 
cela fans doute que lorfqu'on cherche l'âge de la Lune pour 
les mois de Janvier 8c de Mars , il fuffit d*ajouter VEpaÙe au 
nombre des jours du mois ; mais depuis le mois de Mars il • 
faut ajouter à VEpacie & au nombre des jours du mois au- 
tant d'unités qu'il y a de mois paffés depuis le mois de Mars» 
comme nous l'avons fait dans l'exemple précédent. 

Remarauex 3°. que fi l'on me demande l'âge de la Lune 
•pour le 8 Février de^'année 1758 , je prends 20 qui mar» 
que VEpacie de cette année , je prends enfuite 8 qui mar« 
que combien de jours fe font écoulés depuis le commen- 
cement de Février ; enfin j'ajoute i , parce que le mois de 
Janvier 331 jours , & je conclus que le 8 Février eft le 
Yingt*Deuvieme de la Lune* 

13^. Le princi^l uliige dtt Calendrier confifteà.nous 
fidre connoitre le jour auquel on doit célébrer la Qixt de 
Piques. Me demande-t-oo j par txmph , dans quel mois 
& quel jour on a dû célébrer Pâques &k Tannée 1758 1 voici 
commmit j'opère, i*'. Je dis que Téqûinoxe du printems 
eft fixé au 2 1 Mars , & que le Concile de Nicée a ordonné 
qu'on célébreroi( la fcte de Pâques le premier Dimanche 

jQmtl. ' \ 
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d*après la pleine Lune qui tombe au 21 ou après le ti 
Mars. 2°. Je lais que XX a été VEpaSe , 8c que A a été la 
Lettre dominicale de Tannée 3^. Je regarde dsins le 
Calendrier quel eft le premier jour après le 7 Mars auquel 
répond VEpaSe XX » .& je trouve c[ue la nouvelle Lune de 
Mars a été le ii. 4^* J'ajoute 14 jours au n Mars » & je 
conclus que la pleine Lune Pafchale a été le 2$ du même 
mois. 5^. Je cherche le quantième dix mois tomba le pre- 
mier Dimanche après la pleine Lnne pafchale » & comme 
il tomba le 26 , je conclus aue Ton a dû célébrer Pâques 
le 26 Mars en Pannée 1750. Avec ces connoiflances Ton 
comprendra fans peine le Calendrier fuivant. 

Remarquer 4". que lorfque le nombre d*or eft pluf 
grand que XI , fi Tannée a XXV d*Epa3e , il faut pren* 
dre dans le Calendrier le chiffre 25 pour marquer les 
nouvelles Lunes; c*eft pourquoi vous trouverez dans Ij 
table le chiffre 25 toujours marqué à côté de XXV X ou de 



Remarque^ 5**. que lorfque le nombre d'or n'eft pas plus 
grand que XI y le chiâre 25 devient inutile pour marquer 
les nouvelles Lunes. 

Rmarûuex 6°. que lorfque la même année a pour nom- 
bre d*or XlX & pour Epacie XIX y alors il y a deux nou- 
Telles Lunes dans le mois de Décembre ; la première qui 
tombe.le 2 Décembre , eft marquée par VEpaSê XIX, & 
la féconde qui tombe le 3 1 Décembre eft marquée par r£- 
pacie i^mife à côté de XX. Confultez poûr avoir une con-» 
noifiance parfaite du Calendrier les taUes que nous avons 
mifes à la fin de ce volume» 
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CARTÉSIANISME. Le pur Cartéfianîfme , fyftême de 
Phyfique propofé par Reaé Defcartcs , eft expliqué dans 
l'article des tourbillons fimpUs ; Se le Cartéfuinilhie mitigé , 
iyâéme encore foutenu par plufteurs Phyficiens de répu- 
tation , eft expliqué dans l'^dcle des tourbillons compofism 
CARTILAGE. Dans le corps humain le cartilage tient 
le milieu entre les os & la ctiair ; il eft plus dur que la 
chair 8c moins dur que les os* Les oreilles-, le nés , &c. 
ibnt de vrais cartilages. 

CATHÉTE. ycyti la fécondé vérité d$ Particle fuivata* 
CATOPTRIQUE. La lumière réfléchie à nos yeuk 
eft l'objet de la Catoptrique ; aufîi cette fcience examine- 
t-dle les propriétés descorps les plus propres à^a réfléchir , 
tels que font les miroirs plans , convexes ik concaves. • 
Voici quelles font les principales vérités que Ton doit fup- 
pofcr , il Ton veut fe former une idée de la Catoptrique. 

Première Vérité- De quelque manière qu'un rayon de 
lumière tombe fur un miroir , il fait toujours un angle de 
réflexion égal à celui d'incidence. N'en foyons pas furpris ; 
tout miroir eft un plan fort poli , & tout rayon de lu- 
mière eft un corps très-éiaftique ; il doit donc y avoir 
égalité entre les angles de réflexion 8c d'incidence , com- 
me il eft démontré dans l'article des corps élafJiques, Ainfx 
le corps A , Fig. i Pl. 2 ^ envoye-t-il le rayon de lumicre 
A F perpendiculaire fur le miroir F E ? ce rayon fera ré- 
fléchi fur lui-même. I e corps A au contraire envoye-t-ii le . 
rayon oblique A G fur le même miroir F E ? ce rayon 
fera réfléchi en D , Se l'angle de réflexion D G £ fera ^al ' 
à colui d'incidence A'G F. 

Seconde Mérité. L*on nomme en Catoptrique eashéte d*in^ 
ddence une Jigne qui part du corps qui envoyé des rayons 
de lumière fur le miroir. , & qui va aboutir perpendicu- « 
lairemenc à ce mime miroir* La ligne A F y. par exemple , 
irepréfente la cathéte d*incidence du corps A« La cathéte 
de réflesdon du même corps A fera repréfentée par une 
ligne tirée du point D perpendiculairement lUr le même 
miroir FE. 

Troifieme Vérité. Continuez mentalement la cathéte 
d'incidence AF; continuez aulîi mentalement le rayon 
réfléchi D G, Jufqu'à ce que ces deux lignes concourent au 
' point B ; il fe formera derrière le miroir F K un triangle 
idéal F B G égal au triangle réel F A G qui fe forme devant 
le même miroir F E. Ceux qui n'ont aucune teinture de 
Céoméirie doivent fupp oier 1^ démooûrauou de i;eue vs*. 
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rite ; pour ceux qui en ont la moindre teinture , ils ne 
fçauroient manquer de voir au premier coup d'œil que le.s , 
triangles F A G & F B G ont leurs angles égaux & le côté 
F G commun. Ce que nous avons dit d'un rayon de lu- 
mière» on doit le dire de tous les autres. 

Quatrième Vérité. L'image d'un objet vii par le moyen 
d*un miroir, paroît toujours dans quelqu'un des points de 
la cathéte d'incidence. Suppofons que l'objet A envoyé 
deux rayons de lumière fur le ipiroir F£» l'un A G à 
Tœil droit D 8c Tautre A H à Toeil souche C ; le rayon 
réfiÀ:hi DQ concourra avec la caméte d'incidence A F 
au p<»nt B , ccnnme nous venons de lé remarquer ; de 
mime le rayon réflécU C H ne peut concourir avec la 
Infime cathéte dHncidence , qu*au même point B ; fans cela 
le triangle idéal F B H ne feroit pas égal au triangle réel 
F A H. Cela fuppofé voici comment on doit raifonner» 
L'image de l'objet A doit paroître néceffairement aà 
point de concours des deux rayons réfléchis D G & CH , 
afin que l'objet A ne paroifTe pas double ; donc l'image de 
J'objeî A paroît au point B : mais le point B eft un des 
points de la cathéte d'incidence A F prolongée mentale- 
ment jufqu'en B ; donc l'image de l'objet A vu par le mo- 
yen du miroir F E , paroît dans un des points de la ca- 
théte d'incidence A F. 

Cinquième Vérité, L'image d'un objet vû par le moyen d'un 
jniroir , paroît toujours au point de concours de la cathéte 
d'incidence & du ravon réfléchi. En eÔét nous venons de 
prouver que cette image paroiflbit toujours dans un des 
points de la cathéte d'incidence ; la raifon nous apprend 
qu'elle doit toujours paroître dans un des points du rayon 
réfléchi ; donc l'image dîun objet vû par le moyen d'un mi- 
roir , fe trouve en même tems & dans la cathéte d'inci- 
dence & dans le rayon réfléchi ; donc elle paroît au point 
de concours de la cathéte d'incidence & du rayon réfléchi* 
Ces s vérités vont nous fervir à rendre raifon des phéno- 
mènes les plus intéreflanS'de la Catoptrique : appli» 
quons-les d'abord aux miroirs plans. 

V E S M I R^O 1RS P.L A N S. 

X*image d'un objet paroît toujoiin auffi enfoncée 
en delà du miroir plan, que Tobjet eft lui-même éloi- 
gné du miroir. L'explication de ce phéAomene fe lire évi- 
demment du 4^ & 5^ axiomes que nous aVons pofés com^ 
pie ies ibndemens de la CatQptri^uc. En efiét , fuivant ces 
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axiomes i*image de i*objet A F/^. i. PL i.Jioh paroitre ai| 

?omt B ; or le point B efl aum enfoncé ea delà dvt miroir 
£» que Tobjet A efl éioigoé du même miroir} puifque les 
Iriangles F A G & F B G étant égaux entre eux , îc côté F B 
eil néceflairemeni: égal au côté F A ; donc l'image d'im 
objet doit paroître au(Ii enfoncée en delà 4u miroir pl^n , 
que l'objet ç& éloigné du mir€»ir. 

Ne foyons donc pa^ fiirpris qtie;, lorfquenQus nousi. 
avançons vers un miroir plan , notre image s*aYance irert 
nous 9 & que , lorfque nous nous en écartons., notrq 
image s'enfonce. 
• ~ Ne foyons pas auffi furpris qu'un homme qui & trouve 
debout , 8c qui Ije regard^ dans un miroir placé horizon^ 
taiement à fes pieds , fe voie dans une (Ituation renverfée i 
pourquoi ? Parce que fa tête étant plus éloignée du mi- 
roir que les pieds , l'image de la tête doit être plus enfon-i . 
cëe en delà du miroir, que celle de fes pieds j aulîi voyons •» 
nous renverfée l'image de tous les arbres qui font plantés 
3U bord de quelque rivière. 

Ne foyons pas enfin furpris que Ton ait coutume d'af- 
furer qu un homme qui fe regarde dans un miroir , voie 
le côté droit de fon corps ^ la gauche de fon image ; cela 
lîgnifk feulement que fi cet homme occupoit la même 
place qu'occupe fon image , fa main droite feroit dans 
l'endroit où eft aftuellcment repréfentée fa main gauche, 
La même chofe arrive à deux perjoanes qui fe pr.éfen-. 
;ent face-à-face l'une de l'autre» 

Lorfque l'objet & l'œil font à . égale d^ance d'un 
miroir plan , l'œil n'appcrçoit tout l'objet , que lorfqii© 
la hauteur du miroir eft au moins la moitié de celle de 
-.J'objet^ Suppofons donc l'objet KL&. l'œil £'àunpied 
du miroir plan A B , Fig, 2. PL 2. Suppofons encore que 
}a hauteur dç l'objet KL foit de deux pieds $ je dis que 
fi VqsH E voit tout Tobjet , la hauteur du mirohr A B feni 
au moins d-un pied* Pour en avoir une démonftration 

Î'ius claire que cêlle qu'on trouve dans le conimun de$ 
. ivtes lie- Catoptrique , prolongez mentalement les d5ux 
rayons direâs ]CM , LN jufqu'au point I fitué derrière 
" )e miroir A B ; prolongez encore les deux rayons réfléchis 
E M, EN jufqu'à l'image idéale /b/. . • . 

Le triangle K I L eil égal au triangle hEL En effet ■ 
la bafe KL du premier eft égale à la bafe k l du iccond , 
car dans les miroirs plans l'image efl toujours égale à 
^^objet i de plus les angles çn |^ §ç ^ioii^ ég,aux 
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angles en Jb & en / , car rinclinaifon des rayons dire£li 
par rapport à Tobjet eft la même que celle des rayons 
réfléchis par rapport à l'image ; donc les triangles KIL 
- ^khl ont lia côté égal & les angles fur ce côté égaux 
^ntr*ettx ; donc ces xleux triangles font égaux ; donc le 
iniroîr A B fc trouve auflî éloigné du point I que de Tob* 
jet KL , ^ de l'œil £ que de Tim^e kl \ donc le point I ^ 
' de même que l'image ^/ font chacun à un pied du miroir 
AB , puifque robjet KL & rœil £ font fuppofés chacun 
à un pied du même miroir. Cela une fois démontré , voici 
comment je raifonne. 

L*oeil £ ne verra pas tout Tobjet K L , fi les deux rayons • 
extrêmes K M & L N ne tombent pas fur le miroir A B ^ 
mais les rayons extrêmes KM & L N ne tomberont pas 
i\ir le miroir A B , fi la hauteur de cdui-ci n'eft pas d*ua 
pied. En effet les rayons K I & L I que Ton conçoit tévi\ 
nîs au point I , font écartés d'un pied , lorfquMl» arrivent^ 
fur le miroir A B , puifque nous venons de démontrer que 
ce miroir eft auflî éloigné des points K & L où ces rayons 
font fuppofés écartes de deux pieds , que du point I ou 
ces rayons font regardés comme réunis. 

Si les rayons Kl & LI font écartés d'un pied, lorfqu'ils 
arrivent fur le miroir A B, ils exigent évidemment que le mi- 
roir qui les reçoit , ait au moins un pied de hauteur ; donc 
lorfque Tobjet & Toeil font à égale diftance d'un miroir 
plan , Toeil n'apperçoit tout l'objet que lorfque la hauteur 
du miroir eft au-moins la moitié de celle de l'objet. - 

Mais , dira t on , des points K & L il tombe des rayons 
de lumière fur toute la furface du miroir A B , quelle que 
foit fa hauteur , donc il n'elt pas nécelTaire que ce miroir 
ait un pied de hauteur , pour recevoir des rayons partis 
des extrémités de l'objet KL. 

Quand même des points K & L il tomberoit des rayons 
de lumière fur toute la furface du miroir AB (ce qu'il 
ne feroit pas facile de prouver ) , s*enfuivroit-il que l'œil 
' plabé au point £ vit tout l'objet K I. î non fans doute. Il 
faudroit poilr cela que ces rayons fuffent réfiéciiis à l'œil 
£ i ce qui n'arrivera i qu^autant que leurs points de réfle- 
xion feront M & N , que nous avons déjà démontrés être 
écartés d'un pied Tun de Tautre. 

Il fuit de cette importante démonftration qu^un homme 
debout devant un miroir qui n*a pas la moitié de fa hauteur» 
ne peut pas s'y voir tout entier. 

^ fuit encore que ce même homme verra davantage 
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un homitte de ili taille qui fera placé plus loin que lui 
de ce miroir; pourquoi? Parce que les rayons extrêmes . 
venant d'un endroit plus éloigné , font moins écartés , 
lorfqu'ils arrivent fur la furface du miroir. Par une rai- 
fon contraire il verra moins ce qui fera dans un moindre 
éloignement. 

3°. Si l'inclinaifon d'un miroir plan change d'une quan*- 
tité quelconque, le rayon réfléchi changera d'une quantité 
double. Exemple, Suppofons que le miroir AB , Fig. 3. PL 2. 
foit horizontal , & que le rayon du foleil D C tombe fur ce 
« miroir , en faifant l'angle d'incidence A C D de 45 degré? j 
je dis que fi l'on incline le miroir A B à l'horizon , en fai- 
fant monter le point A au point a , & en fnifant defcendre • 
le point B au point b , de telle forte que l'angle ACa foit, 
de 10 degrés , je dis que le rayon réfléchi CE defcendre 
de 20 degrés. En voici la Démonflration. 

Puifque l'angle d'incidence A CD eft de 45 degrés, 
Tangle de réflexion BCEieraaudî de 45 degrés. Qu'a* 
t^n £àit en faifant monter le point A du miroir A B au. 
• point a , & en faifant defcendre le point B au point h t 
L'on a réduit l'angle d'incidence à 35 degrés , & Von 3[ 
fait l'angle de réflexion de 55 degrés ; donc , pour que 
régaiité fubfifte entre ces deux angles , le rayon réfléchi 
C£ , doit defcendre jufqu'au point H , c*eft-à-dire» doit 
defcendre de 20 degrés ; mais TincUnaifon du miroir A B 
a'a été que de 10 degrés , donc fi Tinclinaifon d'un mi- 
roir plan change d*une quantité quelconque , le rayon ré^* 
fléchi changera d*une quantité double, C*eft par cette dé- 
monftraâon que Ton explique les fidts fuivans. 

Un miroir plan incliné à rhôrizon de 45 degrés , repré- 
fente comme horizontales les grandeurs perpendiculaires^ 
ik comme perpendiculaires les grandeurs horizontales. 

Lorfque l'on reçoit l'image du foleil fur un miroir plan 
& qu'on remue ce miroir avc^; rapidité , l'image du foleil 
paroît faire un chemin étonnant. 

Un homme verroit fon image parcourir un demi-cercle , 
fî fe tenant debout , au bord d'un miroir placé horizonta- 
lement , il le faifoit relever entièrement devant lui , de 
telle forte que le miroir parcourut un quart de cercle. L'ex- 
plication de ces trois faits , & d'une infinité d'autres de 
la même efpece fcprcfente d'elle-même à quiconque a faifi ' 
la démonftration du dernier théorème. 

4**. Si un œil eft placé au dedans d'ua angle aigu quel- 
conque (otmi if9X deux ^miroirs plans , U verra autant d'i- 
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hiages d'un objet placé au(fi en dedans de cet angle , qiâbt 
■ ^jourra abbaifier fuccefTivement de l'objet Se de chacune 
de les images y de perpendiculaires fur chaque miroir en 
deçà de Tangle qu*ils forment. Explication. Je fuppofe les 
deux miroirs plans A B > B C formant un angle aigu quel- 
conque ABC, Fig. 4. Pl. 2 ; je fuppofe un œil I &. un 
objet O placés au dedans de l'angle ABC. Je dis qué 
l'œil X verra quatre images de Tobjet O , & cela parce que 
de l'objet O on peut tirer d'abord deux perpendiculaires 
CD, OH, l'une fur le miroir B C & l'autre fur le mi- 
roir A B pour déterminer le lieu des deux images D & H ^ 
& qu'enfuite des deux images D & H on peut tirer deux 
autres perpendiculaires DE & HF, la première fur le 
miroir AB & la féconde fur le miroir BC. Pour le dé* 
montrer , je tire de l'objet O fur le miroir B C les rayons 
direds O 5 & O/, dont le premier fc réfléchit du point 

S à l'œil I, & le fécond du point /^u point r , Se du point t 
l'œil I. Si je ne tire pas encore du même objet O fitr 
le miroir A B deus autres rayons direâs » c'eft pour né 
pas rendre la figure trop obfoùre. Cela fait , toicieom* 
. imeiit je procède dans ma démonftration. 

Les lignes OD » OH , DE » 8c HF repréfenteai 4 ca-4 
tfaétes dMncidence , puifqu^elles font tirées de Tobjet réel , 
ou de déux de fiis images qui tiennent lieu d'objet, perpen^ 
dtculairement fur les deux miroirs pians B C & A B ; donc 
elles font coupées en deux parties égales au points N , r , 
n y p ; car l'image d'un objet paroît toujours aufli enfoncée 
en delà du miroir plan , que l'objet eft lui-même éloigné 
dumiroir^doncO Nzz:D N,0 ; z=:rH, Dn=nE, Hp=pF- 
Le point D efl: le lieu d'une image de l'objet O ; car 
le triangle reôangle O Ng étant évidemment égal au trian- 
gle redangle D N g , il fe forme derrière le miroir B C un 
triangle idéal D Ng égal au triangle réel O ; 8c c'efl 
dans ce triangle idéal que fe trouve uue image de l'objet 
G , par Vaxiome 3^ de cet article. 

Par la mcme raifon le point H eft le lieu d'une fecondô 
image de l'objet O. 

Prenons maintenant l'imagé D pour objet, nous trouve* 
rons que cette image donne au point £ une troifieme image 
de l'objet O \ car il fe forme derrière le miroir AB un 
^ triangle rectangle idéal tn£ égal au triangle reôanglst 
I n D qui fe forme devant le même miroir» 

Par la même raiâ>n Tirnàge H donnera lieu au point F* 
àime fpiatrieme image de robjet O. L'égalité tles trian« 
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, gle$ rdâait^es dont nous venons de parler eft fondée fur 
cette propofition de géométrie : deux triangles fent égaim 
hrfquils ont deux côtés égaux ^ & Vangle compris par cet dèum 

côtés égal dans chacun» 

L'œil I ne verra que quatre images de l'objet O , parce 
que les perpendiculaires E K & F G tirées des deux der-« 
nieres images E & F , tombent en delà de l'angle B forme 
par les deux miroirs A B & B C. On peut tirer de ce qua- 
trième théorème une infinité de conféquences , pratiques 
pour la plûpart. Voici les principales. * 

L*image D eft vue par un feul rayon réfléchi de g en I $ 
il en eft de même de l'image H. Pour les deux images E 
& F , elles font vues par deux rayons réfléchis ; l'image 
E eft vûe par le rayon réfléchi de / en r , & de t en 1 1 
l'image F eft vue par deux autres rayons réfléchis , que 
nous n'avons pas marqués , pour ne pas rendre inintelligi*' 
l>le une figure qui n'eft déjà que trop chargée^ 

Les images D 8i H doivent être Si font enefiet plus 
claires que les images E & F. 

^Plus l'angle formé parles deux miroirs plans eft aigu 
& plus grand eft le nombre des imagos que vott i'œil placé 
au dedans de cet angle. 

Si l'oeil 8t l'objet font dan» .toe même perpendiculaire ati 
plan de deux miroirs parallèles \ il Terra utfe infinité d'i0ia« 
ges qui iront toujours en s'affoibliflknt 8c en s'éloignant. 

DES MIROIRS C 0 N F £ X E S. 

Le miroir convexe Fig. $ • PL a. a fon centre au point 
C ; la ligne B D repréfente un rayon de lumière réfléâii au 
point A , en âifant l'angle de réflexion égal à celui d'ind- 

dencé ; la ligne B C paffent par le centre C , & par confé- 
quent perpendiculaire au miroir convexe , repréfente la ca- 
théte d'incidence , & la ligne A C la cathéte de réflexion ; 
enfin le point F eft le point de t:oncours de la cathéte d'in- • 
cidence B C & du rayon réfléchi A D , & par confé-^ 
quent c'eft au point F que doit paroître l'image d& 
l'objet B. 

Ce qui diftingue les miroirs convexes des miroirs plans , 
c'eft que deux rayons de lumière , après avoir été réflé- 
chis par une furface convexe , font plus divergens ,^c'eft-. 
à-dire, font plus écartés l'un de l'autre, qu'après avoir été 
réfléchis par une furface plane. En eft'et fuppofons qu'il 
tombe deux rayons parallèles B C 8c D H fur le miroir pian 
S A Kr> f ijf • 6» PU a 'j-w deux rayons de lumière feront 
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rëfléchU fur eux-mêmes » & après la réilexk>!i ils (b'onc 
écartés de la quantité B D. Transformons maintenant te 
miroir plan F A K en une portion de miroir convexe F A M , 
& envoyons fur cette convexité les deux rayons de lumière 
fiC &1^H prolonge jufqu'enE ; qu'arrivera-t-il? Le rayon 
fi C fera à la vérité réfléchi fur lui-même , parce quUl con- 
tinuera d*étre perpendiculaire au côté F A ; mais le rayon 
D H E qui n*eft pas perpendiculaire au côté A M , .comme 
il rétoit au côté A K , fera réfléchi au point O , afin de 
faire un angle de réflexion O EMégalà Tangle dMncidence 
. D E A ; donc deux rayons de lumière , après avoir ctc i e- 
£échis par une furfacc convexe , font plus divergens qu'a- 
près avoir été réfléchis par une furface plane. 

Cette propriété des miroirs convexes une fois bien conf- 
tatée , Ton comprend qu'ils doivent nous repréfenter 
rimage toujours plus petite que fon objet ; pourquoi ? 
parce que les rayons partis des extrémités de l'objet , 8c 
devenus après la réflexion plus divergens , qu'ils ne Tau- 
roient été s'ils avoient été réfléchis par un miroir plan , fe 
réuniflent plus tard ^ & nous repréfentent l'objet fous ua 
angle plus petit. 

L'on comprend 2°. que plus la fphere d'où le miroir 
efl tixéf eft petite, & plus auiïî leniiroir eft convexe 

par conféquent plus il diminue l'image de l'objet. 

L'oncomprends^'.quelesmiroirs convexes ont le même 
efiet que les vertes concaves , 8t qu'ils font par conféfoent 
bons pour les myopes* 

, L'oQ comprend 4**. qu'un miroir convexe bien-loin d'aug- 
menter , doit diminuer la chaleur qui vient des rayons du 
foleiL Ne foyons donc pas furpris que la lumière du foleil 
qui nous eft réfléchie par les planètes , foit fi afibiblie ; 
nous fçavons qu'elles ont toutes la figure fp^érique. Mn 
Bouguer prétmid que la lumière de la pleine lune à fa 
moyenne diftance de la terre , eft trois cent mille fois plus 
rare que celle du foleil. 

L'on comprend 5°. que l'image d'un objet paroît moins 
enfoncée en delà d'un miroir convexe, qu'en delà d'un 
miroir plan. Pour mettre cette proportion dans tout fon 
jour , je fuppofe que l'objet A , Fig. i. PL 2. envoyé deux 
rayons obliques fur le miroir plan F GE, l'un A G , qui 
foit réfléchi a l'œil D , & l'autre A H qui foit réfléchi à 
l'oeil Ci l'image de l'objet A paroîtra au point B, parce que 
c'eft à ce point que les deux rayons D G & C H iroient 

jfe réunir , s'ils étoieut prolongés en delà du miroir- 

, ' ' dis 
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dis que Ci le miroir F G E étoit convexe , Timage de Tobjet 
A ne paroitroit pas auflî enfoncée que le point B. En effet 
fi ie miroir F G E étoit convexe , les deux rayons réfléchis 
D G &. C H feroient plus divergents ^ qu'ils ne le font ; 
ils feroient renvoyés , yar exemple , l'un au point d Se 
l'autre au point c ; doiic prolongés mentalement en delà 
du miroir , ils fe réuniroient au point b , ou en tout autre 
point quelconque avant ie point B. Mais ce feroit à leur, 
point de réunion que paroitroit Tiniage de l'objet A ; 
donc fî le miroir F G E étoit convexe , l'image de l'objet 
A ne paroitroit pas aufli enfoncée que le point B -, donc 
l'image d'un objet paroit moins enfoncée en delà d'un mi- 
roir convexe , qu'en delà d'un miroir plan. Telles font les' 
principales propriétés des miroirs convexes $ examinons* 
maintenant cellés des miroirs concaves. 

D i: S MIROIRS CONCAVES, 

Le miroir concave N S O , Fig. j PL 1 a fon centre au 
point C , & fon foyer , c'eit-à-dire , l'endroit où vont fe* 
réunir les rayons de lumière, au point F ; la ligne M S qtii 
paiTe par le centre C , eft perpendiculaire à la concavité 
N S O ; il en eft 4p même de toutes les lignes qui paffe* 
roient par ce centre & gui iroient aboutir à la même 
concavité ; la ligne a R repréfente un rayon df lumière 
envoyé obliquement fur le miroir par Textrémité a d«r 
Tobjet tf ^ > la ligne R A repréfente le même rayon de lu- 
mière réfléchi , en faifant l'angle de réflexion O R A égal 
à celui d'incidence N R û ; il en eft de même du rayon d'in- 
cidence & du rayon réfléchi T B ; les deux lignes a A 
& i> B qui paflent par le centre C , repréfcntent deux ca- 
ihétes , l'une appartenant au rayon incident a R, Se l'autre' 
au rayon incident b T ; enfin le rayon réfléchi R A concourt 
en A avec la cathéte d'incidence a A ; & le rayon réfléchi 
TB concourt au point B avec la cathéte d'incidence ^B , 

par conféquent l'objet ab placé entre le centre C 
/uyer F , aura fon image au deiliis du centre C. 

Si l'objet a b étoit placé au deffus du centre C du miroir 
concave Isf S O , l'on appercevroit Ion image entre le cen- 
tre C & le foyer F , parce que ce feroit là que fe feroit le 
concours des cathétes d'incidence &. des rayons réfléchis. 

Pour peu que l'on 9it examiné la Fig. 7* , l'on n'aura 
pas de, la peine à conclure que dans les miroirs coqt 
/caves , noa-feulement les iifiages des objets paroiifent hor& 
du miroir , ffigi^ WMf ^u*(Ue« f arpiflent renvei:£^fi , 
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piarce que les rayons réfléchis ne concourent me les ca-* 
thétes d*in(i!dence j qu*après s*étre croifés au foyer F. SI 
cependant Ton plaçoit l'objet plus bas que le foyer, ri-> 
mage ne ferolt pas renTerfée , & elle paroitroit en deli 
du miroir , parce que les rayons réfléchis n*ayant pas pû 
Je croifer au foyer , concourroient avec les cathétes d'in* 
cidence en delà du miroir. ^ * 

La Figure 8^. de la même Planche apprendra que le foyer 
F du miroir concave A B N , c'cfl-à-dire, Tendroit où vont 
fe réunir les rayons parallèles D A & N M , efl plus près 
de la concavité A N , que du centre C & que par confé- 
quent Ton a raifon d'afîurer en Catoptrique que le foyer 
des miroirs concaves fe trouve un peu plus bas que le 
quart du diamètre de la même concavité. Ceux qui n'ont 
aucune teinture de Géométrie fuppoferont cette vérité j 
ceux qui en ont quelque teinture » teront attention aux dé* 
ttonftrations fuivantes. 

1°. Le triangle A F C eftifofcéle. En effet Tangle A CF eft 
égal à Tangle alterne D A C , puifque la ligne A C joint les 
deux rayons parallèles D C B. L*angle C AF eft égal 
«bl même angle DAC , puifque par conftruclîon on a dû tirer 
la ligne A C de telle forte qu'elle partageât Tangle D A F en 
4eux parties égales $ donc Tangie A C F efl égal à Tangle 
C A F ; donc les deux angles pl^ésfur la bafe A C du trian- 
l^e A F C font égaux entr*eux ; donc le triangle A F C eft 
mfl^ s donc le côté C F eft égal au côté A F»^ 
. a^. Pour démontrer que H côté C F eft plus grand que 
le côté F B f voici comment je procède, i*'. La Iq^ne A C 

la ligne CB fi>nt ^les , puifque ce font deux rayons 
du même arc A B N. i^» La ligne A F & la ligne FC prifes 
«nifemble font plus grandes que la ligne AC» puifque 
deux côtés d'un triangle font toujours plus grands que le 
iroinemc. 3". La ligne A F & la ligne F C prifes enfem- 
bk font plus grandes que la ligne C B , puifqu'elles font 
pliis. grandes que fon égale A C. 4°. Nous avons déjà dé-- 
montré que la ligne A F étoit égale à la ligue F C ; donc 
la ligne A F eft plus grande que la ligne F B , puifque 
lans cela les deux lignes A F Se C F prifes enfemble ne 
feroient pas plus grandes que la ligne C B. 

3®. Lz ligne C F eft plus grande que la ligne F B ; donc le 
foyer F eft plus près de la concavité A B N , que du centre 
C i donc le foyer des miroirs concaves fe trouve un peu 
fdus bas que le quart du diamètre de la même concavité. 

. £oaduça' die. U qH'ua.£UnU^u aU.a^é H^^^U au foye^ 
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^ â*uti miroir concave , doit envoyer fur Ce mîroir des rayons 
' de iiimicre qui , après la réflexion , feront parallèles entre 
^ux. La raifon en eft évidente i un corps lumineux , le foleil 
far exemple , ne peut envoyer des rayons parallèles lur 
un miroir concave , fans que ces rayons aillent fe réunir au 
foyer ; donc Ton ne peut pas placer un corps lumineux au 
foyer , fans que fes rayons de lumière fçient ^ après la réf 
flexion > parallèles entr*eux. 

Si le flambeau étoit placé plus bas que le foyer , fes' 
rayons réfléchis feroient divergeas ^ &. s'il ^toit placé plu^ 
haut , ils feroient convergens. 

Outre ces dift'ércnics propriétés des miroirs concaves | 
îl y en a une qu'on peut regarder comme la principale j 
la voici : deux rayons de lumière , après avoir été reflé^ 
chis par une furface concave , font plus cogvergens , c'eft^ " 
à-dire , font moins écartés Tun de Tautre , qu'àprès avoir 
été réfléchis j^ar un miroir plan. En elî'et fuppolbns qu'il 
tombe deux rayons.de lumière paraUeles fil & H F fur le 
miroir plan ACE, Figi 94 P/. 2« ces dolix ray^ feroni , 
réfléchis fur eux-is^âmes ; fuppofons maintenanc que ces ^ 
deux mêmes rayons tombent fur le miroir concave A C £i 
( car tout le monde fçait qu'une concavité eft fermée par 
un affem|>l9ge de lignes droites Inclinées les unes aux 
antres , comme il eft expliqué dans Fartîde du moumemeni 
en ligne êoutbê ) le rayon de lumière B I Dera à la yréM 
réfléchi fur lui-même > parce qu'il continuer^ d*étre perpen- 
ciiculaire au cdté A C de la concavité A € D ; mai» Se ray oi|i 
dé lumière H G n'étant pas perpendiculaire fur le côté 
C D de la même concavité , fera réfléchi au point K ; donc 
deux rayons de lumière , après avoir été réfléchis par une 
furlace concave , font plus convergeas qu'apits avoir été 
réfléchis par un miroir plan. 

De ce principe concluez 1°. que les miroirs concaves ont 
les mêmes effets que les verres convexes. Or nous fçavons 
que ceux*ci , en accélérant la réunion des rayons de lumière 
& en raflemblant ces mêmes rayons à leur foyer , grofliflTent ' 
. & brûlent les objets ; les miroirs concaves doivent donc , 
lorfqu'ils font bien faits , non-feulement repréfenter l'i- 
mage plus grande que robjet , mais encore réduire eacen« 
dre les corps que l'on a places à leur foyer. 

Concluez 2°, que les Prefl>ites, c'eft-à-d ire, les gens âgés 
qui ont coutume de ie fervir de lunettes convexes , pour- 
roient avec le même avantage fe fervir d'un miroir coïkcave^ 

. i^Qcluez 3^. qttepiu&l»XFi>^e d*où l^mîroir c<nicave eii 

Kl 
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tiré , efl: petite , plus aufli le miro-ir cft brûlant ; pourquoi ? 
Parce qu'un fegmcnt ou une portion d'une petite fphere efl - 
plus concave , qu'un fegment d'une grande fphere. 

Concluez 4°. qu'avec un miroir concave on ne peut pas 
brûler un corps qui fe trouve à une certaine diftance , 
lar exemple , à 150 pieds ; pourquoi ? parce qu'une fphere 
d'environ 600 pieds de diamètre , telle que devroit être 
celle d'où l'on tireroit un femblable miroir , n'auroit pas 
une courbure alTcz fcnfible , pour rendre les rayons dufokU 
convergens , de parallèles qu'ils font. 

Ce que l'on ne peut pas faire avec un miroir concave » 
on peut le faire avec plufieurs miroirs plans inclinés les 
uns aux autres. M. de Buffon en a fàii l'expérience* 
Voici ce qu'il dit dans les Mémoires de l'Académie des 
fciences , Année 1747. Pag. 91 9 92 , Sec. 

Mon miroir brûlant eft compofé de 168 glaces étamées 9. 
de 6 pouces fur 8 pouces chacune , éloignées les unes des 
autres d'environ 4 lignes. Chacune de ces glaces fe peut 
mouvoir en tout fens & indépendamm^t de toutes les au* 
très, & les 4 lignes d'intervalle qui fonteUtr'elles , fervent 
non-feulement a la liberté de ce mouvement , mats aufli à 
laifler voir à celui qui opère , Tendroit où il faut conduire 
les images du foleil. Au moyen de cette conftruôion Von 
peut faire tomber fur le même point les 168 images » & 
par coniequent brûler à une très grande diftanee. 

hc 10 Avril 1747 après midi, par un foleil affez net , 
M. de Buô'on mit publiquement le feu à une planche de 
fapin goudronnée, à 150 pieds avec 128 glaces feulement 
rinflammation fut très fubite , & elle fe fit dans toute 
l'étendue du foyer qui avoit environ 16 pouces de dia- 
ametre à cette diftanee. Il a fait au Jardin Royal avec le 
■jnéme miroir plulieurs autres expériences de la même efpece 
qu'il feroit inutile de rapporter. Nous nous contenterons 
feulement de remarquer avec lui que le Perc Kircher Jé- 
fuite doit être regardé comme l'inventeur de ce miroir. 
-(Qu'on life , pour s'en convaincre , le Problême 4 de la 

partie de fon Traité intitulé Magia Catoptrica. 
• Corollaire Général. Les principes que nous avons 
pofés dans ce Traité , nous ferviront à expliquer le méc a « - 
nifme des miroirs mixtes , c'efl-à-dire, des miroirs qui font 
droits dans un fens & courbes dans Tautre , foit que leur 
' courbure fe préfente par la convexité , foit qu'elle fe pré- 
fente par la concavité. Le miroir cylindrique , par exempte^ 
confidéré dans fii hauteur , n'efl qu*un compofc de kgaes 
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droites ; auflî ce miroir confidérc fuivant cette dimenfîon , 
a-t-il tous les eftets des miroirs pians qui ne lont qu'ua 
compoie de lignes droites. Mais ces fortes de lignes pla- 
cées dans des plans différcns , forment une ilirface courbe 
dans fa largeur ; aulfi la furface extérieure du miroir cy- 
lindrique confidéré dans fa largeur , a-t-elle tous les elïets 
des miroirs convexes , & fa furface intérieure tous ceux 
des miroirs concaves. C*eft pour cela fans dourc qu*uae 
figure bien proportionnée qui A préfeme devant un tel mi- 
toir 9 doit produire une image tout-à-&it diUbrme. £a 
effet fi fa hauteur eft repréieatée au naturel , fa largeur 
fera augmentée ou diminuée , renverfée ou redreflee , fui- 
vant que la furface du miroir fera ou concave ou convexe* 
Par la même raifon une figure méconnoilTable fur le carton 
paroît très régulière , lorfqu*on la préfente à quelque mi- 
roir de cette efpece. 

« CAUSE. On nomme caufe en Phyfique toutxe qui pro- 
duit un effet. Celle qui le produit réellement , fe nomme 
caufe phyjiqui^ ; 8c celle qui n*eft que Toccafion de Texif- 
tence de cet eftèt » fe nomme cauji oecajhnnelie. On donne 
au Créateur le nom de $aujt! premiers , 8c aux âréatiires 

celui de caufes fécondes* 

CÉLÉRITÉ. Chcrchei Vitefle. 

CENTRE. Nous ne parlerons pas ici du centre du cer- 
cle & de Tellipfe , nous en avons parie ailleurs. I.es cen- 
tres de figure , de gravité ^ ÛQ gravitation , ik le centre ovale 
dont la connoiifance efl abfolument nécefl'aire en Phyfique, 
vont faire le fujet des quatre articles fuivans. 

Centre de Figure. Le centre de figure ou de grandeur 
eft un point par lequel un corps quelconque cÛ divifé en 
deux parties égales , c'eft-à-dire , en deux parties qui oc- 
cupent chacune un cfpace égal. Vous prefeiue-t-on un bâ- 



ton de 8 pieds de longueur dont la moitié eft de bois 8c 
Tautre de fer? Vojis pouvez affurer que fon centre de gran- 
deur fe trouve dans l'endroit où le fer eft joint avec le bois. 

Centre de Gravité. Le centre de gravité eft un 
point par lequel un corps .quelconque eft divifé en deux 
parties auffi pefantes Tune que Tautre. Sufpendez-vous un 
cor^s/par fon centre de gravité I yous le verrez dans un 
parfait équilibre. Les Phyliciens , àocoutumés à prendre le 
centre de gravité pour tout le corps grave , c'eft -à-dire , ac- 
coutumés à confidérer le centve de gravité comme un point 
dans leauel réiide toute laperanteuc'du corps , fuppofent les 
?éritésittlvantes . comme autant de principes inconteftables* ^ 
f K 3 ^ 
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Premierê Vérités La ligne dc direftioti des corpf grares • 
fublunaires eft une ligne droite tirée de leur centre de 
gravité au centre de la terre. 

Seconde Vérité. Lorfqu'un corps gra?e deCcend , fon 
centre de gravité defcend avec lui. 

Troijfeme Vérité. Un corps grave qu! defcend librement ^ 
fie quitte jamais la ligne de direftion. 

Quatrième Vérité* Le centre de gravité des corps fliblu-* 
paires tçnd toujours à s'approcher du centre de la terre • 
U par confiqyent toutes les fois que le centre de gravité 
d'un corps fublunaire s*écarte de la terre , le corps dk re« 
gardé comme étant dans un mouvement violent. 

Cinquième Vérité, Un corps grave ne peut pas tomber , 
lorfque la ligne de direftion paHe par fa bafe \ mais il tombe 
tiécelTairement , lorique la ligne dç direction paffç hors dg 
la bafe. 

Sixième Vérités Les hommes & les animaux ont leur cen- 
tre dc gravité vers le milieu de leurs corps. Ces fix principes 
nous fourniffent Texplication d'une infinité de problèmes 
Jrès-amurans. Nous ne rapporterons que les principaux. 

Si les portefais & toutes les perfbnnes dont le dos efl chargé 
d'un poids confidérable , ne fe courboient pas en avant ; fi 
les peribnncs de beaucoup d'embonpoint &c tous ceux qui 
portent pardevant quelque pefant fardeau , ne le courboient 
pas en arrière j fi ceux qui par politefie inclinent la partie 
fupéricure de leur cor^s & penchent la tête , n'avançoient 
pas un pied j û quelqu'un voulpit tenir fes pieds appuyés 
contre une murai^e , âç ramafler une pièce de nionnoie que 
l'on aurôit jettée à terre , toutes ces perfonnes , dis-je , 
feroient des chûtes audi ridicules que dangereufes , parcQ 
^e leur lignç de diredîon ne pafferoitpas par leur bafe. 

Il ne fera pas plus difficile d'expliquer pourquoi , fans 
}xnt adreifi^ infinie , on ne fçauroît marcher ou fur une 
corde , ou fiir une planche très-étroite ; tout le monde 
Toit qu'il eflf alor^ t|:ès-aif4 que la ligne direâipq pafle 
hors dé la bafe. 

De ce même principe nous devons conclure qu*un cheval 
Qui galope, doit lever en même tems un pied de devant & un 
pied de derrière ; qu*un vieillard courbé fous le poids des 
pnnées , doit fe fervir d*un bâton ; qu'un en&nt qui fautille 
fur un pied , doit être extrêmement fur fes gardes ; fans 
cela leur ligne de dire£tion pàfTeroit hors de leur bafe , 8c 
Ton vtjri oit le cheval s'abattre, le vieillard donner du nez en, . 
(eif e ^ ^ Tci^fant payçr f^ iV(ûfe |)ar uuç çhi^c 4aéYitabk4 
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Tout le jeu du pendule dépend des principes que nous 
ayons pofés au commencement de cet artide. Le pendule 
tranfporté à droite , eft-U abandonné àlùî-même ? la pet 
fanteurfait defcendre Ton centre de gravité dans la ligne de 
direâion , c*eft-à-dire , dans la ligne perpendiculaire à la 
furface de la terre. £ft->il arrivé a cette ligne ? les degrés 
d'accélération qu'il a acquis en defcendant , lui font ^écrircL 
à gauche un arc femblable à celui qu'il vient de parcourir 
à droite. Cet arc eft-il détrit Ma pefanteùr fait defcendre 
le pendule dans la ligne perpendiculaire , & les degrés 
d'accélération le font remonter à droite par un arc (^mbla" 
Me i celui par lequel il vient de defcendre. Telle eft la 
caufe phyfique d*un mouvement qui feroit perpétuel , s'U 
fe faifoit dans un efpace parfaitement vuide. 

Il fuffit enfin d'avoir prcfentes à TeTprit les règles que 
nous venons de donner , pour voir que la tour de Pile, dont 
la bafe eftprodigieufe en largeur , doit braver ks venrs Se les 
tempctcs , quoique l'a cime penchée fcmbie menacer ruine. 
Centre de Gravitation. Ne confondons pas le cen- 
tre de gravité d'un corps particulier avec le centre de gra- 
vitation , c*çft-à-dire , avec le centre commun de gravité 
de plufieurs corps qui s'attirent mutuellement les uns les 
autres ; celui-là efl toujours en dedans du corps grave , 
celui-ci fe trouve communément hors des corps qui gravi- 
tent les uns vers les autres. Appliquez , par exempls , deux 
corps à un levier de la première efpcce ; mettez ces corps 
en équilibre ; le point d'appui du levier fera leur centre com- 
mun de gravité ; en un mot dans le fyflémc de Newton , 
le centre commun de gravité de plufieurs corps qui s'atti-^ 
rent mutuellement , n'efl autre' choie que le point 011 tous 
ces corps iroient fe réunir , s'ils étoient abandonnés à leur 
force centripète. Le centré commim de gravité du fyflémè 
folaire eft donc le point du monde où les comètes & letf 
planètes iroient fe réunir avec le foleil , fi tous ces corptf 
étoient abandonnés à leur force attraâive* €e point ne 
fçauroit fe trouver ni hors du foleil, ni^u centre même de 
cet aftre : il ne peut pas être hors du^olcU , parce qu*alors 
les planètes , & les comètes , au lieu de tourner autour de 
cet aftre , tournaient autour de leur centre commun de 
gravité : il ne fçauroit non plus fe trouver au çentre même 
du foleil , parce qu*alofs il faudroit dke que le foleil attire 
tous les corps qui tournent autour de lui , & qu*il n^en eft 
aucunement attiré; ce centre de gravitation fe trouve donc 
dans un point fitué entre le centre & la circonférence du 
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foleil. De combien de lieues ce point eft-îl enfoncé dans te 
foleil ? Voilà ce que la plus fubtile Oéométrie ne pourra ja- 
mais nous dire exadement. Les Phyficiens ne font pas (i^ 
Tcrupuleux dans leur marche ; ils Ce contentent de quelques 
à-peu-près ; aufîi emploirons-nous leur méthode pour ré- 
foudre ce problème 5 commençons pour cela par déterminer 
quelle eil la groiTeur des planètes par rapport au foleil. 

i°/En nommant avec les Aftronomcs le diamètre du 
Soleil 109 , celui de Saturne fera environ 9 , celui de Ju- 
piter environ u , celui de Mars | , celui de la Terre i , 
celui de Vénus 2 , celui de Mercure *. > - ^ . 

2°. Les Agronomes conviennent afTez communément que 
les 4 Satellites de Jupiter , demémeque les 5 Sateilitesde Sa- 
tume^lfôntchacun auffi gros que notre l'erre , & par confé? 
quenjlleitr diamètre eft i , comparé avec celui du Soleil. . 

3^rComme il y a des planètes qui font moins denfes que 
le Séteil f<tï\es que Saturne & Jupiter $ 8c qu'il y en a qui 
rpntplus dénies, comme la Terre, vénus & Mercure ; U s'en« 
; lUI^ue dans notre calcul, nous pouvons fans erreur fuppofer 
le Soleil & les planètes comme ayant une égale denuté. ^ 
^ 4"^. Pour déterminer quelle eft la groiTeur des planète» 

{»ar rapport au Soleil^ voici comment j'opère ; le Soleil & 
es planètes font des corps fenfiblément fphériques ^ deux: 
fpheres homogènes font comme les cubes de leurs diame^ 
très ; le cube du diamètre du Soleil , eft 1000000 ; 1» 
cube du diamètre de Saturne efl 980 ; le cube du diamètre 
de Jupiter efl 11 70 ; le cube du diamcrre de Mars eft ; le 
cube du diamètre de la Terre cil i ; le cube du diamètre 
de Vénus eft 8 , Se le cube du diamètre de Mercure eft 
donc la maHe du Soleil eft à la mafle des planètes prifes 
enfemble , comme 1000000, eft à environ 2159 * c'eft*à- 
dire , qu'autant qu'un million remporte fur environ dettit 
mille cent cinquante-neuf^ autant la maiTe du Soleil l'em- 
porte fur la maffe de toutes les planètes prifes enfemble. 

5^. Pourne^oiinerdiinsanoimeerreur Ëivorable au fyfté- 
m3 de Newton „ 8c ^our mettre leschofes encore plus haut 
que les Aftronomes qid ont doimé le plus de mafle.à Jupiter 
& à Saturne, fuppofons me les maffes de tous les corps qui, 
tournent autour 4u: foleil valent 2400 ; je dis que disuts ce 
cas-là même le centre $)e gravité du Arftémefolaire doit fe 
trouver.dans le Soleil » en voici la démonftration. 

Je ralfemble mentalement tous les corps qui tournent au- 
tour du Soleil, & je les place à foixante millions de lieues 
cje cet aftre, afin de j^rendre unediftance moyenne i cela 
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fait , voici comment je raifonne : lorCquc deux corps de 
différente mafî'e font abandonnés à leur attra^^ion mutuelle , . 
Je chemin qu'ils font pour aller fe joindre , eftenraifon in- 
verle de leur malTe, comme nous Tavons remarqué dans Tar- 
ticle de VattraSion ; donc pour tfouver le point où tous les 
corps du fyftcme folaire fe réunîroient avec le Soleil, je dois- 
dire : la maffe du Soleil qui eft xoq90CX> , eft àla mafld de 
toutes les planètes ii de toutes les çometes , que nous avons 
évalué 2400 » comme foixante millions de lieues , font à 
cent quarante-quatre mille lieues \ donc en fiippofant que 
toutes les planètes & lescÔQietès abaitdonnées à leur attrac- 
tion^mutuelle fiflent foixante millions de lieues pour aller 
trouver le Soleil , le Soleil de fon côté ne feroit qiie cent 
quarante - quatre mille lieues pour fe réunir avec elles ; dond 
le centre de gravité du fyftéme folaire fe trouve éloigné du 
centre du Soleil de cent quarante-quatre mille lieues ; mais 
la furface du Soleil eft éloignée de fon centre de cent cin- 
quante mille lieues , puifque le diamètre du* Soleil eft de 
trois cens mille lieues ; donc le centre de gravité du fyftême 
folaire doit fe trouver dans le Soleil même ; donc quand 
même tous les corps qui tournent aiuoiu du Soleil fe trou- • 
veroientfurla même ligne & du même côté, ils ne devroient 
pas opérer fur le Soleil un dérangement fenfible. 

Ce n*efl: pas fans raifon que nous avons alîuré que le dia- 
mètre du Soleil eft de trois cens mille lieues ; nous favons 
que Iç diamètre de cet aftre eft cent fois plus grand que 
celui de la terre , & nous favons que le diamètre de la 
terre eft de trois mille lieues ; donc le diamètre du Soleil 
doit être de trois cens mille lieues. 

Nous avons avancé dans cet article que le foleil & les 
planètes étoient de telle & telle grofleur , de telle & telle 
denfité ; c'eft maintenant le tems d'en apporter la preuve j 
elle ne fera difficile que pour ceus qui n*ont aucune tein- 
ture d'algèbre. 

Première Prûpojïtion, Pour comiolcre la vitefle initiale, 
. ou la force centripète d'un corps qui tombe vers un autre 5 . 
Ton doit divifer la maife du corps'attirant pal- lé quarré de^ 
la diftance du corps attiré , 8c le çu&tUnt domfera ce que 
Ton cherche, 

Démonjhatioa* Suppofons le corps A tombant verSe le 
corps M. L*aitraâion que le corps M exerce fur le corps - 
A y ou ce qui revient au même , la viteflTe initiale que le 
corps M communiquera au corps A fem d*aatattt plus 
jrande que le corps M fera plus gros ; & d*2Uiant plus" . 
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petite que le quarré de la diftance du corps A fera plus 
confidéiable, parce qu^rattrafiion fefait en.raifon direûe 
des maffes & merfe des quarrés des diftances , comme 
H eft aifé de s*en conyâincre en lifant Tarticle attraSion ; 
donc pour avoir la fiteflTe initiale du corps A , il faut 
diWrer la maflb du corps M par le quarré de la diftance 
ducoros A ; donc en général pour connoître la vitefTc initiale 
ou la lorce centripète d'un corps qui tombe vers un autre , 
l*on doit divifer la mafle du corps attirant par le quarré 
de la diflance du corps attiré , & le quotient douiiera ce 
que l'on cherche. 

Corollaire I. Si le corps A tombe vers la terre , & 
que je nomme fa force centripète p, la maffe de la terre m» 
& la diilauce du corps A à la terre d » j'aurai réquation 

' — 53* 

CoROL. II. Si le corps A circuloir autour de la terre « 

l'équation précédente fe. changeroit en celle-ci p = - , 

parce que 'dans ce cas la diftanœ fe confondroit avec le 
rayon r du. cercle parcouru par le corps A. 
Seconde Propofition. Pour avoir la force centripète d*un 

corps qui circule autour d*un aiitrc , il faut divifer le ra- 
yon du cercle parcouru par le quarré du tems employé à 
le parcourir , & par cDnféquent en nommant p la force 
centripète du corps qui circule , r le rayon du cercle par-- 
cour^ y t le tems employé a le parcourir , l'on aura Té- 

quation p = - . 

Démonfiration. La force centripète d'un corps qui 

circule autour d'un autre efl proportionnelle au quarré de 

fa vitefle u , divifé par le r^yon r du cercle parcouru. Vo- 

un 

yea l'article des Forces / donc = r^-. 

2*^* La vitefle a eft égale à Tefpace s divifé par le têms t ; 

donc II r=:-. 
t 

3®. Dans le cas propofé les efpaccs parcourus font des 
circonférences de cercles , & ces circonférences font pro- 
pocuonneilcs à leurs rayons ^ donc l'on pourra prendre le 

rayourpour refpace parcouiu j donc réquatiou uz=z - 
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fe transformçra eQ celle-ci u = - ; donc uu = —, ; dQac 

il » (flum. i) 0 s 9 roa aura 9 = — =ss — • 

CoRbLLAIKE L p =5 ^ , /Hfr (« COROL. IL ii ta prop. U 

m r , rrr 



De plus i> = t donc — = — ; donc 

Mais m marque le corps*attirant ; r le rayon du cercle par* 
couru, ou la diftance du corps attiré ; t le tems qu'employé 
}e corps attiré à circuler autour du corps attirant ; donc fi 
un corps circule autour d'un autre , la mafle du corps atti- 
, ranteft comme le cube de la diilaiice qui eil entre les deux 
corps , diviic par ie quarré du tems périodique de celui 
qui circule. 

CoROL. II. On ne peut pas connoître la maffe d'un 
corps célefle , lorique ce corps n'a aucun fatellite qui 
tourne autour de lui ; on ne peut donc counoiire ni U 
/ piaffe de Mercure , ni celle de Mars. 

CoROL. III. Pour trouver le rapport qu'il y a entre la 
mafîe du Soleil Se celle de la Terre , je confîdére le Soleil 
comme un corps central autour duquel tourne Vénus o.i 
toute autre planète principale » & je trouve fa maiTe 

M c'eft-à-dire , je trouve que la maffe du Sokil 

çft proportionnelle au culie de la diftance de Vénus , ou de 
toute autre planète principale , divifé par le quarré de fok 
tems périodique* le confidére enfuite la Terre comme ua 
corps central autour duquel tourne la Lune , & je trouve. 

fa mafle m =5 ^ , c'eft-rà-dire » je trouve gue 1^ mafle do 

• la Terre eft proportionnelle au cube de la dillance de la 
Lune , divifé par le quarré de Ton tems périodique ; 8c 
comme dans ces deux équations les diilances & les tems 
périodiques font des quantités connues , je conclus, par les 

. régies de la plus fimpie Arithmétique , que la mafle du So* 

ieil : à ia mafle de la Terre : ; i ; -—^y^"^ • î ^07194 : 1» 

107194 ' J^T F 

pu envirofl. 

'CoROL« IV. En conlidérant toujours le Soleil comme 
lin çorps central autour duquel tourne Vénus, ou toute 
9Qtre planète priocipade , k Jupiter comme unautrecorgy 
centrai autour 4uquiîl tourne l'un dç fçs quatre faceUites , 
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Ton trouvera que la malTe du Soleil : à la maiTe de Jupi« 
I 

ter : : I : — , ou : : 940 : i , ou environ. 
949 

L'on trouvera par la même méthode que la maue du 

I 

Soleil : àla malTe de Saturne : : i : , ou : : 1002 : i ^ 

109a' • 

ou environ. 

Corollaire V. S'il eft vrai que Vénus ait un fateilite 
dont la dillaiicc loit d'environ 9(xx>o licucs , le tcms pé- 
riodique de 223 heures ; l'on trouvera par la même mé- 
t|iode que la mafle du Soleil ; à la mafle de Vénus : : i : 

— ~ , ou : : 23946 : I ; ce qui donne à Vénus 8 à 9 fois 

plus de maile qu'à la Terre. 

REMARQUE. 

Quoique l'éloignement réel de la Terre au Soleil foit 
d'environ trente millions de lieues ; cependant , pour abré- 
ger les opérations , Ton a coutume de faire cette diflance ^ 
ou le rayon du grand orbe , de 1000 parties égales. Dans ' 
ccne hypotheib la diilance de Vénus au Soleil iera de 723 
de ces parties égales. Par la même railbn les diftances de^ 
la Lune, du quatrième fateilite de Jupiter & du quatrième* 
fateilite de Saturne , à l'égard de leurs planètes refpedi-» • 
ves y feront repréfentées par 1 , 13 8c 12 6u environ La 
diilance du fateilite de Vénus fera auffi repréfentée par 3. 

CoKOJU VI. Connoiflfant les mafles des corps célefles , 
il fera très-facile de connoître le rapport des poids de deux 
corps égaux tranfportés fur les furfaces de deux de ces 
Aftres. En voici la preuve. 

L*on me donne les deux corps A 8c B égaux en mafie. 
L'on fuppofe le corps A placé fur la furface du Soleil , 8c 
le corps B fur la furface de la Terre ; l'on demande le rap- 
port qu'il y a cnti c le poids du corps A le poids dti corps 
B , c'efl-à-dire , l'on demande la diîlcrence qu'il y a eiurc 
la manière dont le corps A efl attire par le Soleil , 8c la 
manière dont le corps B efl attiré par la Terre. 

Pour réfoudre ce Problême , je nomme M la maffe du 
Soleil , m la maffc de la Terre , R la diftance du corps A 
au centre du Soleil , r la diftance du corps B au centre 
de la Terre , P la force centripète du corps A , 8c la 
force centripète du corps B. , 

^ar U C.oROL. 1 delà prop. i. P = 0 d & p = — î mais 

KK rr 
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M & m » R 8c r font des quantités connues , puifque M 
Ksjiç^ , m = I , R = i$ooûo lieues , & r 1500 lîeues ; 
donc P & p deviennent par*ià même des quantités con- 
nues ; donc connoifTant , &c. 

CoROL. VII. Dans rhypoth^fe que le Soleil & la Terre 
fuirent de même deniité , Von auroit la proportion fuivante 
P : p : : R : r. En efiet le Soleil & la Terre font deux corps 
fphériques ; donc leurs maflès font coàin[ie les cubes de 

leurs rayons $ donc M =sR^ & m s r'. Mais P = ^ , 8c 

lit ' ' 

P zs-p^parU CoROL. précédent ; donc P sr: & =.p i 

donc P 5= R , & p = r ; donc P : /? : : R : r. 

CoROL. VIII. Le rayon du Soleil eil de 150000 , Se le 
rayon de la Terre de 1500 lieues ; donc le rayon du Soleil 
eft cent fois plus grand que celui de la Terre j donc le 
corps A placé fur la lurtace du Soleil peleroit 100 fois 
plus que le corps B placé fur la fuiface de la Terre^, fi le 
' Soleil étoit audi denfe que la Terre. 
- CoROL. IX. Par h Corol. 6» le poids du corps A pofé 
fur la fur&ce du Soleil : au poids du corps B pofé fur hl 
fufface de la Terre :: la maife du Soleirdivtfée par Iç 

fluairé de fon ravon , c'eû-à-dire ^2112^ . à maCe 
de la Terre divifée par le quarré de fon rayon , c*eit-à- 

^ dire ' = 1. Mais î2Zi?4 : i : : environ 21:15 donc fi 

' 10000 

^ le corps A & le corps B égaux en mafTe étoient pofés , Tua 
* fur la furface du Soleil , & Pautre fur la furfaçe de la Ter- 
re , celui-là peferoit environ 21 fois plus que celui-ci. 11 
n'eil pas néceiTaire de faire remarquer que puifque le nom« 
bre de Ijoooo lieues , vaUur du rayon du Soitil , eft cent fois 
plus grand que i joo lieues , voleur du rayon d$ h Terre ; Ton 
a droit de repréfenter dans le calcul ces deux rayons , Pun 
par ite 8c Pautre par x , & leurs; deux quarrés par 10000 
& par r. 

CoRox. X« Le poids du corps A poCé fur la furface du 
Soleil t au poids du corps B pofé fur la furface de Jupiter 
i : lar maflfe du Soleil diviféef par le quarré de fon rayon ^9 

c'eft'à-dire 9 • ' ^ Jupiter divifée par le 

quarré de fo» rayon » c'eil*à-dire , Izsu Mais^^ : i 
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: : environ 12:1; donc fi le corps A 8c le corps B é^ûitx 
en maffe étoicnt pôles , Tun lur la lurtace du Soleil Se 
l'autre fur la fui face de Jupiter , celui-là pcferoit environ 
Il fois plus que celui-ci. Nous n'avons repréfentc le quar- 
ré du rayon du Soleil par 81 , Se celui du rayon de Jupiter 
par I , que parce que les Aftronomes conviennent que le 
rayon du Soleil eii 9 ibis plus grand que le rayon de Jupi-» 
ter. 

CoROL. XI. Le poids du corps A pofc fur la furface du 
Soleil : au poids du corps B pofé lur la furface de Saturne 
: ; la maiTe du Soleil divifée par le quarré de Ion rayon , 

c'eft-à-dire , i^2î ; à la maffe de Saturne divifée par le 

100 

qaarré de fon rayon , c*efi<-à'-dire > î ss i. Mais : i 

: : environ 11 : i ; donc fi le corps A & le corps B égaux 
en maffe étoient pofés , l'un fur la furface du Soleil , & 
l'autre fur la furface de Saturne , celui-là peferoit environ 
II fois plus que celui-ci. Ce calcul n'efl exaft , qu'autant 
qu'il eft vrai que le rayon du Soleil ell environ 10 fois 
plus grand que celui 'de Saturne. ' 

CoROL. XII. Le poids du corps A pofé fur la furface du 
Soleil : au poids du corps B pofé fur la furface de Venus 
: : la malTe du Soleil divil'ée par le quarré de ion rayon , 

c'eft-à-dire , - ^^^^ : à la maffe de Vénus divifée par l€ 
' 2500 ^ 

quarré de fon rayon , c'eft-à-dire ; za u Mais * * 

: : environ 9:1; donc fi le corps A & le corps B égaux 
en maffe étoicnt pofés , l'un fur la furface du Soleil , 8c 
l'autre fur la furtace de Vénus , celui-là peferoit environ 
9 fois plus que celui-ci. Comme Vénus a huit à neuf foi» 
plus de matière que la Terre , fon rayon doit être à peu 
près double de celui de la Terre , & par confçquenr 50 
. fois moindre que celui du Soleil. Auflî avons-nous fuppofé 
dans ce calcul que le rayon du Soleil :.au rayon de Venus 
• ; 5P : X } car le quarré de 50 ^500 « & le quarré de s 

CoROL. XIlI. Plus un corps eft denfe , plttj il a de for- 
ce attraôive; donc fi dans les fpheres homogènes les poid» 
€tt les forces centripètes de deux corps égaux font comme 
lés rayons des fpheres fur lefquelles on les place, Corol« 
7 ; dans les. (^beres hétér^ssenes les fermes centripètes d# 
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deux corps égaux feront en raifon compofée déi rayons 8c 

des denfités des fpheres furia furface defquelles ils fe trou- 
vent. Nommons donc P la force centripète du corps A , p 

la force centripète du corps B , R le rayon du Soleil , r 
Je rayon de la Terre , D la denfité du Soleil , 8c la dcn- 
ûié de la Terre j Ton aura la proportion luivaate P : p : : 
RD : j donc? ==:RD &p = r^. * 

CoROL. XIV. La denfité d'une planète efl: proportion- 
pelle au poids d*une mafl'e quelconque tranfportce fur la 
furface de cette planète, divifé par le rayon. de cette même 
planète. En eâèt P RD ^ Cohol. j^récédcnt j donc D =s 
P 

-, ; donc la denfité , &c. 

MX 

CoROL. XV. La denfité du Soleil : à la denfité de Vénus 

il 2. i\zzu Mais ^ : I : : environ | : i ; donc la denii* 

té du Soleil eft environ 6 fois moindre que celle de Vénus, 
CoROL. XVI. La denfité du Soleil : à la denfité de ïjl 

"terre : : — : î = !• Mais — : ï : : environ f-î 1 5 donc 

100 100 ' 

la denfité du Soleil efl environ cinq fois moindre que celle 
de la Terre. 

CoROL. XVII. La denfité du Soleil : à la denfité de Ju- 
piter : : : £ = I. Mais donc le 

Soleil eft un peu plus denfe que Jupiter» " . 
CoROL. XVIII. La denfité du Soleil : à la denfité de Sa« 

tume : : — : | = !• Mais — : 1 : : i H- — : i ; donc 

10 10 10 ' 

le Soleil eft un peu plus denfe que Saturnt. . * 

Centre Ovale. Le centre ovale eft un efpace dans le 
cerveau à-peu-près elliptique , dont la circonférence efl: 
formée par les dix paires de nerfs que les Anatomiftes ap- 
pellent Ui dix conjugaifons ; il commence à la bafe du grand 
cenreau^ à-peu-près dans l'endroit d'où les nerfs de là 
première conjugaifon tirent leur origine, & il s'étend juf- 
Ku'à la partie du cervelet d'où fortent les nerfs de la 10^ 
€(Hijugaifoa« Les Phyfictens le regardent comme Torgane 
du feus compdùn , parce que l'impreffion que font les ob-» 
jet» corpordis fur les (èns internes & externes , ne manque 
jamais depaflêr julq^i'au centre ovale* C*eft fans doute pour 
la mémeraifqn qu'ils regardent ce centre commele vrai fiége 
d'où rame picéfideà to\^e% lèsc^rations d*un corps avecle^ 
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quel elle eft phy fîqucment unie. Il n'eft en cfîet point déplace 
Oans le cor]>s humain, qui lui convienne aullibicn que celle-là. 

( KRCLE. Le cercle cÛ une figure dont toutes les extré- 
mités font également éloignces d'un de les points que Ton 
nomme le centre. Nous avons cnfeignë dans l'article du 
mouvement en ligné circulaire quelle étoit la formatioii phy- 
lique du cercle. 

' C£RV£AU. Le cerveau que Ton regarde atrec rairoti 
comme la partie principale du d>rps humain ^ & qui eft 
contenu dans la cavité de Tos auquel nous'donnons le nom 
de crâne , Te divife d'-abord en deux parties , Tuiie Aipérieure 
que Ton nomme U grand cerveau , & l'autre inférieure que 
Ton appelle le cervelet ; c*eft la membrane que les Anato- 
jnifies nomment ta faucHU qui fépare ces deux parties l'une 
de Tautre. Dans le grand comme dans le petit cerveau» 
Ton diftingue deux fubftances & deux membranes : ces 
fubfiances font la partie cendrée & la partie calUufe ; la pre- 
tniere eft molle , fpongieufe & de couleur de cendre ; la 
féconde efl blanche 8c beaucoup plus ferme , on ne la con- 
noit guères que fous le nom de moelle. Les deux membra- 
nes que l'on trouve dans le cerveau ibnt la dure iî< la yie^ 
mère ; la dure-mere tapiflc intei ieui cmcnt le crâne contre 
lequel elle eft étroitement collée ; la pie-were eft beaucoup 
plus déliée, auffi fert-elle d'enveloppe à la moelle. On re- 
marque encore dans le cerveau quatre cavités que Ton 
nomme ventricules; les deux premiers fe trouvent "aftez 
près de l'origine des nerfs de la première conjugaifon j le 
troifieme efl un peu plus bas que les deux premiers , il eft 
fjpai é d'eux par la partie du cerveau à laquelle les Anato- 
miltes oii| donné le nom de voûte -, cnHn le quatrième ven- 
tricule fe trouve dans le cervelet , il eftieparé du troifiemo 
par la glande pinéale dont nous parlerons en fon lieu. 

CHALEUR. Des particules de feu, agitées d*un meuve* 
ment très -violent en tout fens , font la vraie caufe de la cha*- 
leur. En eôët expofez- vous au feu un vafe rempli d'eau ? vausr 
ne verrez cette éau s'échaufter Se bouillir , que lorfqu'HB 
nombre prefque infini de particules ignées auront commu- 
niqué à fes globules feniibles'fic infeniibles le mouvement 
dont elles l'ont animées. Vieut-on faire fondre les métaux les 
plus durs { Qu'on les plonge dans quelqu'une de ces liqueurs 
où le feu fe trouve en grande abondance , telles que font 
Teau forte , Teau régale , 8cc. Enfin veut-on communiquer 
de la chaleur aux corps foHdes les plus froids de leur nature \ 
qu'on les jette dans le feu, & qu'p&iiuçndç ^^uslçurs pores^ 
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foient remplis de particules ignées. Toutes ces dlircrentcs 
expériences ik une infînitc u'autres que nous ne rapportons 
pas ici , ont donné lieu aux Phyficiens de conclure que Ton 
devoit regarder le teu comme la vraie caufe de la chaleur. 

Première Qiieflion, Pourquoi , la terre étant plus près du 
foleii pendant l'hyver que pendant Tété de plus d*un millioa ' 
de lieues , ne fait-il pas plus chaud pendant la première 
que pendant Ja féconde de ces deux faifons ? 

Rèfoluiion. La terre eft plus près du foleil pendant Thy- 
Tcr que pendant Tété de plus d'un million de lieues , j'en 
conviens ; mais pendant Thyver nous recevons les rayons 
de cet Aflre beaucoup moins perpendiculairement que pen- 
dant l'été. Or la pofiiion oblique d'un pays par rapport au 
^ foleil efl la principale caufe du froid qui y règne , comme 
sous Texpliquerons en fon iieu$ donc &c« 

On expliquera par le mênié principe pourquoi la chaleur 
eft fL,forte dans la zone torride, & le froid (i rigoureux danà 
les zones glaciales , quoique toutes ces zones foient à la\ 
m^me diftànce du foleiL • 

Seconde QueJUon* Pourquoi , la pofition de Rome 8c de 
Pékin étantà péu pris la même par rapport au foleil , fait-, 
il beaucoup plus chalid dans la première que dans la fe- ' 
conde de ces deux yllles I . 

Réfohtion.V9it eft imprégné de nitre à Pékin , U 
ne Teft pas à Rome , donc il doit &ire çlus chaud à Rome 
qu'à Pékin. Nous verrons en parlantdu û'oid combien cette 
^onféquence eft direâe. 

• CHAMBRE OBSCURE. Ayez une chambre dans la* 
quelle il n'entre du jour que par un petit trou pratiqué 
à la fenêtre ; mettez à ce trou un verre lenticulaire ; leç 
objets de dehors , par tous les principes que nous avon$ 
établis dans la Diopirique , fe peindront renverlcs lur uu .^ 
carton blanc que vous placerez au foyer du verre len- 
ticulaire ; c'eft-là ce que Ton appelle la chambre obfcure. 
On la rend portative en mettant au lieu de chambre una 
J}OÎte ; & on redrefîe les images , en plaçant au-deifus 
jdu verre lenticulaire un miroir plan extérieur incliné de 
45 degrés fur la boîte ; Texpérience nous ap,prcnd qu'un 
' jniroir plan incliné de 45 degrés repréfcnte un objet ho*, 
fizontal dans une iituation perpendiculaire. 

choroïde. La partie de Vuvée qui s'enfonce dans 1^ 

f;lobe de Tœil , a le nom de chorçïdi ^ comme nous l'avons 
emarqué dans rarticle de Vail. 
CHYLE. h9i pariie ia plus 4éiiée des alimens digérés 
L L 
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dans Teftomac & dans les inteftins , (brttTîiSTàc^ilaim^ 
Ue que tels Phyfîciens nomment ^Ajr/e. Çe fuc pafle des intei> 
tins dans les veines laâëes répandues fifr le méfentere \ des 
veines laô&s du méfentere il monte dans le réfervoir depec- 
qu4t ; du rélèrvoir de pecquet il va dans le canal thorachique 5 
du canal thorachique dans la veine fou-claviere gauche ; de 
la veine fou-claviere gauche dan^ia veine cave Se de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. Bien des cauies con- 
courent à faire monter le chyle du méfentere jufqucs dans 
le cœur ; les principales font celles qui obligent les liquides 
à s'élever dans les tubes capillaires au-deflus de leur ni- 
veau ; tout le monde fçait que la plupart des conduits par 
où pafîe le chyle pour arriver jufqu'au cœur , ont un dia- 
jnetre plus petit que celui de nos tubes capillaires ordinaires.:. 
7 CHYMIE. I-a Chymie eft une fcience qui apprend à ré-j 
/oudre les corps naturels dans leurs premiers principes. 
Trouver quelles font les matières primordiales dont l'or 
eft.compofc , c'eft-là ce que les Chymiftes appellent le grand 
tévrt ; en eft-il quelqu'un parmi eux qui ait fait unç décou- 
Ttirte aufïi utile au genre humain? Voilà ce que noiis examl^ 
nerons , lorfque|ious. parlerons des inétaux,8( delà pierre 
philofbphale; , r^- •^;.v 

A piàrler en général il ne faut pas Ce fier aux Chymifles 
lorrqfilils promettent des choies extraordinaires. £n voici 
il|isipxd^î<^bien frimpans. Dans le voifmage de Paris on 
a ^^lÉs^r^fiecle fe former une ipanufaÔure qui promet- 
tèit dianger.te fer en cuivre. On donnoit à ce prétçndu 
^ cuivre le nom detr^rfmétaLToul Paris regarda la métamor^^ 
)>hofe comme réelle. On n*avoitf»as tout-à-fait tort. On tiè 
voy oit en effet employer dans l'opération que de Teau fortp 
& (fes lames de fer -, & on vous préfentoit un compofé qui pa- 
roifloit être en cIlIicis & en dedans un cuivre d'une très 
bonne qualité. Mais on fçut dans la fuite que l'on y faifoît 
entrer lourdement beaucoup de particules de cuivre mêlces 
avec le vitriol bleu. L'entrepreneur après avoir rama (fé des 
-fommes confidérables que lui donnèrent un grand nombre 
-d'a£îionnaires qui vouloient avoir part au profit de la 
tranfmutatioa^ jdifparut ^vec-rai:geut de jceu;^ au'ii avoit 
fait dupes. -v 
. ' M. Homberg raconte dans les Mémoires de l'Académie 
>dej fcienccs , Année 1711 , qu'une perfonne de la plus 
haute naiiTance Taflura qu'on pouvoit tirer de la matière 
t^l^^^ixat huile blanche Se non fétide , un puiifant extrait 
'âipabie de réduire le mercure en argent fin. Il eut aiiez 
de crédulité 9t de patience pour travailler pcuda4t Ibng-» 
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tcms fur line matière d'une odeur fi ddfa^reabîe. Pour 
ne pas manquer Ton coup &. pour opérer lur un lujct dont 
il connut les ingrédients ^ il loua 4 portefaix robuftes , jeu- 
nes & en boime fanté. Il s'enferma avec eux pendant trois 
* ^ moi^ dans une maifon dé campagne qui avoit un grand 
^ jardin ponr les faire promener } 8c pour être aifuré de lar 
nourriture qu'ils prenoient , 9 convint avec eux qu'ils ne 
mangeroient que du meilleur pain dé goneflè qu*4 leuf > 
fourniroit frais tous les ^ours , & quHls boiroientdu meiU 
leur via deXhampagne. Il eut de k matière, louable plus 
qu'il n^en voulut , il la diftiUa, il la^fit cuire & recuiro 
pendant un an , & il n'en retira qu'une allumette philofo•^ 
phique qui porte le nom de phofphore de Mr« Homberg* > 

CIDRE; Comme tout ce qui fert de boiflbn ordinaire à / 
rhomme dl un des principaux agens de la digeftion dont 
nous parlerons affez au long en fon lieu , il ne fera pas inU't 
tile de dire ici deux mots fur le Cidre. C*eft le jus de pom- 
mes douces. Voici commènt fe prépare cette liqueur. On 
cucilie les pomiîics. On ks hiifle expofées à l'air pendant 
un certain tcms. On fépare celles qui font pourries ou qui 
ne font pas mûres. On brite dans un mortier ou dans un 
moulin les pommes triées. On met la- pâte qu'elles donnent 
fous un preiToir ordinaire. On renferme dans des tonneaux 
le jus qu'on en exprime. Lorfqu'il s'y efl fait, on le tire 
en bouteilles : 8^ Ton a alors une liqueur très agréable qui 
jnoufî'c, à peu-près comme l'excellent vin de Champagne. 

CIRCONFÉRENCE. On donne ce nom à une ligne 
courbe qui renferme un efpace circulaire ou elliptique, 
lia circonférence d'un cer^e eft à fon diamètre » à peu-pràft 
comme 3 e/1 à i. • . 

CISEAUX. Les cifeaux forment un double levier de , 
la première efpece , comme il eft. démontré dans le Corol'v 
laire troilicme de la Me'chanique* ^ 

CLAVICULES. L'on donne ce nom i deux os 4ui 
feraient en haut la poitrine , dont ils font comme la- clefî 

COAGULATION. Il y a coagulation entre deux liqueurs' 
niêléèj enfemble , lorfqiHe leurs molécules s'embarraflant 
& s*accrochant mi^iuellem^t > le mélange acquiert une 
confiftânce que fes'pâfties n'^uroîent pas , fi elles étoieilt 
prifes Rarement. Mettez dans le même verre de i'bnile ^ 
de chaux avec de riuiile de tartre par défaillance ; remues 
ce mélange avec une eipatule : il fe changera en une malTe 
blanche à-peu-prcs iemblable à la cire molle. Il n'eil pas 
ncceflaire de faire remarquer qu'il n'y a coagulation en- 

L 1 
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trc deux liqueurs , que lorfque l'une fe mêle avec Tautre^ 
à-peu-prës comme un acide fe joint à Conalkaii , & lorfque 
le ttmt a des molécules trop maffives pour recevoir de la 
part de la matière ignée un mouvement en tout fcn$« 
C(£CUM. C'eft le premier des inteftins gros. 
C(EUR. Le cœur eft un mufcle ferme & follde , placé ' 
à-peu-près au milieu de la poitrine , la baft en haut & la 
pointe en bas* La membrane dans laquelle il eft renfermé 
fe nommé p^riWJe. Les Ânatomiftes nous parlent beau- 
coup de deux cavités qui fe trouvent à la bafb du coeur ^ 

' Tune à droite & Tantre à gauche , ils les appellent ventri^ 
cuUs ; le ventricule gauche eft un peu plus l^ng que le ven- 
tricule droit ; chacun d'eux eft comme muni de fon orei/- 
lette. Ils nous font encore remarquer dans lo cœur quatre 
vaifTcaux confidérabks , la veine cave & r.arrere pulmo- 
naire au côte droit, la veine pulmonaire Se l'aorte aa côté 
gauche. Enfin ils nous difent que le cœur a deux meuve- 
mens , Tun de diajïole ou de dilatation , & l'autre de fjftole 
ou de contraâion. Le cœur cft-il en diajïole \ fes ventricules 
fe rempliflent de fang. Le cœur au contraire eft-il en Jjjhle ? 
Ces mêmes ventricules rendent le fang qu'ils viennent de 
recevoir. Les oreillettes ont aulîi leurs mouvemens de di- 
latation & de contraftion , mais dans un tems ditVérent , 
c'eft-à-dire , elles font en diajlok , lorfque le cœur eft ea 
fyjhle ; 8c elles font en jyftok , lorfque le cœur eft en diaf^ 
tole. La caufe phyfique de tous ces mouvemens eft indiquée 

/ dans l'article qui commence par ce mot , mufcle. ' 

Cette caufe qui n'eft autre que l'introduôion & la fortie- 
des efprits vitaux, n'eft pas admife par tous les Phyiiciens» 
Pluiieurs font perfuadcs que l'on doit attribuer ces fortes 

; de mouvemens au reâbrt de Tair renfermé entre les ^brilles 
du cœur. Voiçi comment ils expliquent leu/ penfée. Le 
fang 9 difem^îb , entrant avec une efpece d'impétuofité 
dans le ven^lcâîe droit du cœur $ comprime Tair. qui s*y 
trouve reti^prihé » 3t met ee mufcle dans Tétat de diaftole» 
Cet air » doué û*\^^ëé^t% prodigieux , fe dilate , reprend 
Ibn premier état i, chaue l^i^ng dans l'artère pulmonaire » 
& remet le cœur dans Tétat de fyftole,.Le môme jeu recom-, 
mence l'inftant d'après , & par-là le-cœur pafle ahernati.-- 
vement de l'état de diaftole à celui de fyftole. 

Ce que l'on dit du ventricule droit par rapport au fang 
qui vient de la veine cave , on doit le dire du ventricule 
gauche par rapport à celui qui vient de la veine pulmonaire. 
i^oux nous qui ne voyons rieu,dun» ces deu:^ u^iuipus 
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jfae de très-conforme aux loîx de la faine Phyilque » nous 
.ïbmmes pcrfuadés que raôion des efpritô vitaoK fe joint 
aa reflbrt de Tair pour conferver au coeUr fan mouve- 
ment continuel de diaftole Se de fyftoie. 

R E M A R Q U h\ 

Il y a dans le cœur ii valvules : 5 font deftinées à y. 
laiflerèntrer le fang , & à Tempêcher d*en fortir par le même 
chemin ; 6 laiifent fortir le fang du cœur ^ & empêchent 
qu'il n'y revienne par ta même voie. Les $ valvules de la 
première cfpece à peu-près fembiables à des languettes » 
ibnt appelles tricufpides ; elles s'ouvrent de dehors en de- 
dans ; on peut les appeller^en général valvuUs yeineufes , 
puifque le fang n'entre dans le cœur que par lès veines. 
Pour les 6 valvules de la féconde efpece que j'appelle vo- 
lontiers valvules artérielles, puifqu'elles fervent à faire pafler 
le iaiig des ventricules tlu cœur dans les artères , elles forit 
faites en forme de croifTant ; auflî leur a-t-on donné le 
nom de valvules femi-Umaires : elles s'ouvrent de dedans 
en dehors. Toutes ces remarques nous feront abfoiument 
néceflaires dans l'artidle de la circulation du fang. 

COIN. Le coin efl un prifmc triangulaire de fer , de 
bois ou de quelque autre matière foiide , dont le fommet 
va en pointe. La hauteur du coin eft toujours repréfentée 
par une ligne perpendiculaire tirée du fommet fur la baie. 
L'expérience, nous apprend que Ton doit fc fcrvir de cette 
machine , lorfquel'on veut fendre facilement quelque ma-» 
tiere dont les parties ont de la ténacité âc de Tadhérence ; 
& la conféquence que Ton doit tirer des principes que nous' 
avons établis dans la méchanique, c'eft que la viteffe de la 
PifiiTance qui fe fertdu coin l'emporte autant fur la viteflc 
de la réfiftance , ou des parties qu'il faut divifer » que la 
hauteur du coin l'emporte f irlabafe^ pourquoi ? parce; 
que lé coin pouitépar la Puiffance» ne peut pas s*en(oncer 
de toute fa hauteur dans un morceau dç bois , fans en fé- 
parer les parties de toute la longueur de fa bafe* C'eft pour 
cela fans doute que les coins aigus qui ont beaucoup de 
hauteur Scpeu debafe, augmentent confidérablement la 
vltefle de la puiiTance. 

COLON. C*eft le fécond des inteftins gros* 

COLURES. Ce font déiix grands cercles dont ilOiu^ 
avons parlé dans l'article de la Sphère , num. 11. 

COMK LES. Pour fe mettre au fait des comètes , Ton 
n'a qu'à fe rappciier les différens fyftêmes qui ont eu cours 
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fÊt <^et anicle dans les différens .âges de la Pnilôftbnli^ 
Demandoit-on autrefois aine Péripaté(iciens qu^e idée on ' 
dcTOh St former des comètes ? Ils répondoient avec leur 
Ç^ef Arifiote que ce ii^étoient*là que des vapeur« & des 
exhalaifons élevées jurqu- à la région Aipérîeure de TathmofT 
phere terreftre, & enflammées par Taftion des vents con^| 
traires ; telle eft à-peu-près la defcription qu'en fait Arift'^ 
totc au livre I. des Météores , chap. 7. Les Péripatéticiens 
ne s'en font pas tenus à Tidéc de leur Clief , & c*eft dans 
leurs commentaires fur les livres d'Ariilote , qu'ils ont dé* 
bité les plus grandes extravagances fur les comètes. Ils les 
ont regardées comme autant de préiages funefles de quelque 
grand malheur dont le monde étoit menacé. Atteniits à en 
obfcrver la comeur j ils effrayoient le peuple parles prédic- 
tions les plus ridicules. I,a comète tiroit-elle fur le blanc? 
l'année devoitétre féconde en létargies, pleurélîes & périp- 
néumonies. Avoit-elle une couleur rougeâtre ? les fièvres- 
chaudes dévoient être fréquentes. Sa couleur approchoit- 
clle de celle de Tor ? c'étoit-là un pronoUic infaillible de la,.; 
ynort de quelque Potentat. Etoit-elle bleuâtre ? elle annon^f^ 
çoit la fécherefîe la plus cruelle , la famine la plus terribl^i 
& 4a pefte la plus aiïreufe. Que fçais-jc ? L'afTafilnat de 
Julcs Céîar , les guerres de Mahomet , le fchifme d'Henri 
VIII Roi d'Angleterre ^ tous ces triftes événeméns Scoine- 
infinité d'autres avoient été annoncés par autant de cometes^;^ 

Un pareil fyflême ne mérite pas fans doute une réfuta* 
(ion dàns lesiormes. Tout le monde fçait que les comète^ 
paroilTent les 4 , 5 , & mois de fuite ; qu'elles font beau<' 
coup plus éloignées de la terre , que n'en çft la lune ; 8ç 
qu'elles ont un mouvement périodique autour du foleil , 
auiffi bièn réglé que celui des planètes ordinaires ; Pon he 
peut pas donc , fuivant les règles de la faine Ph3^fique , 
confondre les comètes avec un amas de vapeurs ii^^d'exha;? 
iaiiuiis , comme l'a pcni'c TEcoIe Péripatéticienne, ■ 

Le fyflcme de Dcfcartes fur les comètes , quoique plus 
ingénieux que celui d'Ariftote , n'en cil pas plus conforme 
aux loix de la Phyfiquc. Ce grand homme ne craint pas do 
nous dire que les comètes ont d'abord été autant defoleils 
placés chacun au centre d'un tourbillon particulier. Méta-» 
morphofées en plaqetes par je ne fais quel accident fâcheux , 
elles font devenues incapables de conferver leur tourbillon, 
& elles ont eu la douleur de s'en voir dépouiller par quelque 
Voifui ambitieux. Erra'Ucs & vagabondes , elles vont de 

IQUrbUion çn, t^urjbiUoa rendi'q vMHç diff^érÇQS attrçîi 
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Içs occupent, Se elles ne npus paroifl^ent vifiblë^ que 
Ibrfque le foleil, tottctté dé leur état, leur dtàSôi^t pour quel^ 
quesmbts feulement un logement ds^nslefien. Cett&defcrij^ 
tfonparoUra d'abord faite à piaiiîr ; mais qu^on lifela-trot- 
fieme partie de la Philofophie de Defcartes depuis Tarticie 
126 jurqu'à l'article 140 , & l'on verra combien peu je me 
fuis écarté des idées de l'Auteur. Bien des raifons nous en- 
gagent à ne pas embrafTer ce fyftême. Voici les principales. 

Quand même le fyftême de Defcartes fur les comètes 
n'auroit pas un air de fable & de roman , il fuppoie l'e- ' 
xiftence des tourbillons, z^. Il fuppofe que les corps lu- 
mineux fe changent naturellement en corps opaques. 3*^. 
11 fuppofé que les comètes qui n'o-nt d'elles-mêmes aucun 
mouvement & qui ne font emportées par aucun tourbil- 
lon particulier , fe trouvent les mois entiers dans le tourbil- 
lon folaire avec un mouvement fouvent contraire , fouvenc 
même diredement oppofé à celui de ce tourbillon , puif- 
que le tourbillon folaire fe meut d'occident en orient , 8c 
que parmi les comètes les unes fe meuvent du midi au 
nord , les autres du nord au midi , les autres d*orient eh 
occident ; mais ces trois fuppofitions font contraires aux 
lois de la faîne Phyfîque , comme il eft démontré dans 
tout le cours de ce livre /8c fur-tout dans Tarticle ilelb 
tourbUtifnt i àmc le fyflême de DefcartesTur lès cometélr 
eft contraire an ioix de la faine Phyftque. * ■ ' * î 
Il étoit réferré à Newton de parler t&s comètes d'une 
manière vraie , favante & phyfîque ; fon iyftëme eft ex^ 
piiquédansUe livre trotfieme de fes principes depuis la pro- 
pontion 39 , jufqu^àla fiû de la propofition 42 j en votct 
rabrégé. Les comètes créées au commeiicement du nionde 
comme les autres planètes , tirent leur lumière du foieil\ 
8c parcourent dans le vuide , autour de cet aftre , des el- 
lipîes fort excentriques , c'eft-à-dire , des cUiprcs dont \\z 
centre C eft fort éloigne du foyer F. fig. 10 , Pl. i. Elles 
parcv>:]i eut ces ellipfes en vertu de deux forces , dont l'une 
centripète eft en raifon inverfe des quarrés des diftérentes 
diftances oii elles font du foleil S , Se l'autre de projeftion 
eft conftante & uniforme. La première de ces forces , li 
elle étoit feule , précipiteroit la comète dans le fein du fO- 
leil , en lui faifant parcourir quelqu'un des rayons vec- 
teurs A S , B S , &c. La féconde la feroit échapper par 
quelqu'une des tangentes AP , BP , Stc. Loilfque la co- 
mète fe trouve à Taphéiie A , c'eft-à-dlre , dans fa plus 
grande diitancedu foleil , ou au périhélie H , c'elt-à-dire 
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dans fa plus petite diflance du même a&e , alors les If« 

Îiies de direôion A S , H S de fa force centripète , forment 
n ang}e droit avec les lignes de direôion A P ^ P de fa 
force de projection* Lori^ue la comète defcend de Paphé- 
lie A au périhélie H » l'angle formé par les direâions des 
deux forces eft aigu. Enfin les direâions de ces deux mé* 
mes forces forment un angle obtus , lorfque la comète 
monte du périhélie H à l'aphélie A , comme nous Pavons 
expliqué' dans Particle du mouvement en ligne elliptique , 
fur lequel on fera bien de jetter un coup d'oeil , de même 
que fur les articles de la force de projection & de la force 
centripète. Rien n'efl plus fatistaifant que les preuves que les 
Newtuiucns apportent de leur lydcme fur le mouvement 
des comètes. Voici les plus reiifiblcs. 

1°. Les comètes ne décrivent pas autour du foleil des 
orbites circulaires , puifqu'elles fe trouvent tantôt plus & 
tantôt moins éloignées de cet aftre. 

2°. Les comètes décrivent autour du foleil de vraies el- 
lipfes, puifque nous les voyons reparoîti e après un certain 
nombre d'années. La comète , par exemple , qui parut le 
13 Novembre de Tannée 1^77 a une période de 103 ans , 
puifqu'elle reparut le 22 Décembre de Tannée 1680 , 8c 
qu'elle fera encore obicrvée vers Tannée 1783. Celle de 
1759 ^0"^ nous parlerons dans Tarticle fuivant, a une pé- 
riode d'environ 76 ans. Ce que nous avons dit de ces deux 
comètes , npus. pouvons le dire de plufieurs autres dont 
M. Caffinî nous a tracé le cours dans les Mémoires de 1* A^ 
cadémie des £ciences , tfA/i^e 1731. 

3**. Les comètes parcourent des ellipfes fort excentri- 
ques , puifqu'elles ne font vifibles^^ que lorfqu'elles font 
près de leur périhélie , & que la vitefle qu'elles ont alors • 
eft incomparablement plus ^nde que celle qu'elles ont è 
leur aphâie. Toutes ces raiibns , & plufieurs autres que 
ron trouvera dans les ouvrages' des Newtoniens , nous 
ibnt conclure que les comètes font de vraies planètes qui & 
meuvent périodiquement autour du foleil dans des ellipfes 
. ^rt excentriques 8c fort allongées. Les réponfes fuiv<intes 
confirmeront cette vérité. 

Première Quejlion. Pourquoi la même comète nous paroît- 
• ellc tantôt avec une queue , tantôt avec une baibc ix tan- 
• tôt avec une chevelure ? 

Il eil impodîble , répond Mr, de Mairan , que les comè- 
tes paffent auflî près du globe du foleil , qu'elles le t'ont, . 
fans qu'elles, fe chargent d'une partie de Tathmolplicre 
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folaire qu'elles traverfent. C*eft comme un fort aîman 
qu'on traîneroit au travers de la limaille de fer. En effet , 
fi toute comète eil une planète , comme on ne fcauroit 
en douter j & fi les loix de Tattraftion y ont lieu , 
comme nous avons droit de le fuppofer , ne faut-il pas 
que la pattie de Tathmofphere folaire qui fe trouve ren- 
, fermée dans la fphere d'a£tivité de la pefanteur particu- 
lière qui agit vers le centre de la comète , s^affemble 
autour de fon globe , comme les particules élaftiques de 
notre air s'affemblent autour de la terre , & y forme une 
athmofphere lumineufe , ou grofîiffe celle qu'elle avoit 
déjà ? Cela fuppofé, voici comment nous raifonnons avec^ 
ie même Phyficien. La comète fuit-eile le foleil l elle 
doit nous paroître avec une queue ; pourquoi ? parce 
que les rayons de lumière qui font envoyés avec une vitef- " 
fe inconcevable , ont aflez de force pour jetter derrière 
la comète la plus grande partie de fon athmoCphére qui ^ 
fe trouve cntr'elle & le foleil. La comète au contraire 
précéde-t-elle le foleil l elle doit nous paroître avec une 
barbe ; pourquoi ? parce qiie les mêmes rayons de lu» , 
miere envoyés fur la comète chaflent la plus grande par- 
tie de (on athmoiphere qui Ce trouve entr*elle & le (bleil ; 
ces partielles ainu chaflTées doivent néceflairement précé- 
der la comète dans fa marche & nous là r^réfenter avec 
une efpece de barbe lumineufe* La comète enfin eft-elle 
tellement placée , que Tcelî de l*obfervateur fe trouve eh-' ^ 
tr*elle & le foleil ? elle déît lui paroître entourée d*une 
athmofphere lumineufe , ou pour parler dans les termes de 
l'art , élle doit lui paroître avec une chevelure. 

Seconde Quejlion. Pourquoi les comètes perdent-elles ' 
leur athmofphere lumineufe ? 

Nous répondons toujours avec Mr. de Mairan qu'elles la 
perdent ou totalement ou en grande partie par voie de dif- 
fîpation dans les efpaces célcfles , & par voie de pré- 
cipitation ou de chute dans Tathmofphere propre & im- 
médiate du globe de la comète , comme il arrive à la ma- 
tière de nos aurores boréales qui fe précipite dans^i'ath- 
mofphere terreftre. 

TroîJUm Qutfiion. Pourquoi les comètes n'ont-elles 
pas tontes, comme les planètes , un mouvement périodi- 
quç d'occident en orient ? 

Nous répondons avec les Newtonîcns qu'elles n'ont 
pas toutes reçu au commencement du monde , comme les 
planètes , tm mouvement de projeâion dirigé de l'occident 
a Torient* 

* 



Digitized by Google 



* 



170 C O M 

COMKTOGRAPHIE. C*cft le catalogue des comètes 
que Von doit regarder comme les principales. U ne peuc 
guère commencer qu'en Tannée 147» j on ne fait pas 
grand ibnd fur les obfervations antérieures. Pour lire fans 
peine cette partie intéred'ante de Thiftoire du Ciel » rap* 
peliez -vous les notions fuivantes. 

1°, Une comète cfl: direfte , lorfque par fon mouvement 
périodique elle va de Toccident à rorient , en fuivant Tor- 
dre àaturei des (ignés céleftes. , 

2*^. Une comète efi rétrograde, lorfque par fon mouve- 
ment périodique .elle va de Torienc à Toccident , contre 
l'ordre naturel des lignes céleftes. 

Le mouvement de la terre peut &ire parottre rétro- 
grade une planète direâe , 8c direâe un planète rétro- 
grade. Voyez-en la caufe optique dans Texplicanuii du lo'* , 
11^ Sv 12^ phénomènes de Tarticlc de Copernic, 

4**. La latitude d*nne comctc cH marquccpar la diflaiicc 
où elle le trouve de i'écliptique. Klle eft feptentrionale ou 
méridionale , fuivant que la comète fe trouve dans la par- 
tie feptentrioiiale ou méridiouale de la fphcre. 

5®. Le cercle de latitude d'une comète cfl un cercle qui 
paiîe par les pôles de Técliptique , 6t par le centre de la- 
comete dont on cherche la latitude. 

6°. L'arc de Técliptique intercepté entre le premier de- 
gré du Bélier , 8c le cercle de latitude d'une comète quel- 
conque , marque la longitude de cette comète. Les autres 
notions nécefTaires pour lire fans peine notre f^ 'ométographie 
& ti'ouvejit d'abord après Tiiiftoire de la comète de 1472. « 

COMETE de 1472. 

Régiomontan Aftronome du XV* fiecle , fameux par 
l'abrégé qu'il dionaa de TAimagefte de Ptolomée , cbfei:3ra: 
le 13 Janvier 2472 une Comète dâns le figne de la Balance^ 
£lle fut par un mouvement rétrograde jufques dans leiigne 
du BelUr» Ce mouvemi^nt fut d'abord très-lent» mai? il 
devînt enfuite fi rapide , qu*elle [)arcourut dans im mois 
fix figiies $ dans Tefpacé d'un jour on lui vit une fois 
décrire 40 degrés dHin grand cercle. Il fe rallentit enfuite 
jul^'au moment de la difparition. qui fut le 14 Février. 
Toici ce qu'aflurjent les plus grands Âflronomes.* 

Paflage de la Comète par le périhélie , le 28 Février à 
12 heures , 33 minutes , tems moyen réduit au méridica 
de TObfervatoire de Paris. ' 

Lieu Uu i>érihQjic . . . 15^ 33' 30". 
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Diflance périhélie . • • $427. 

Lieu du nœud afcendant . 9' 11° 46' 10". 

Inclinaifon de Toibite . . . 5** zo o". 

Tout leôeur qui nî^eft pas Aftronôme » a hefofai des 
queftions fuivantes , pour comprendre ces obferTadoni. 

Première Que/lion. Que (igni&eni les mots fuivans , le 
28 Février à zz heures , 33 minutes ? 

Réfolution. Cette manière de parler fignifie que la Comète 
de 1472 paflTa parole périhélie le 29 Février à 10 heures , 
33 minutes du matin. Les Allronomes comptent les jours , 
non pas d'un minuit à Tautre , mais d*un midi à Tautre , 
fans le pai tagei ei; 12 heures du loir & 11 heures du matin. 
Ils attribuent les 12 heures du matin au jour prcce'dent ; 
donc le 28 Février, à 22 heures, 33 minutes, fignifie 
dans les années biflextiles le 29 Février à 10 heures ,33 , 
minutes du matin , ik dans les annéçs non biflextiles , le 
l Mars à lo heures, 33 minutes du matin. 

Seconde Quejlion, Qu'eft-ce que le tems moyen ? 

Réfolution, A caule du mouvement inégal du Soleil qui 
parcourt dans un jour tantôt i degré, 2 minutes, 6 lécondes ; ' 
tantôt 59 minutes, 8 fécondes ; tantôt 57 minutes, 13 fécon- 
des, &c. Les Aftronomes ont imaginé comme un fécond fo- 
leil , lequel commençant Se finiflant Tannée avec le vrai So- 
leil , 8c faiCant le même nombre de révolutions que lui , iroit 
d'un mouvement toujours égal. Ce fécond foleil » nous don- 
lïi^oit des jours agronomiques de 24 heures chacun , & 
' vollà«ce que les Âftronomes appellent , tems moyen ou jour 
pioyen^ Uon trouve dans la plupârt des livres d'Aftronomic, 
tk fur-tout dans la Conmiffance des tems, des méthodes pour 
Induire le tems vrai en tems moyen^ Cherchez Tems. 

Ttoifième Quejlion^ Comment peut-on réduire le tems 
9noyen au méridien de TObl^nratoire de Paris I 

RfMution. Lorfqu^une TUte eft plus orieintale que Pari». 
II eft plutôt midi daiis celte Ville , qu'à Paris % & lorf- 
qu'elle cfl plus occidentale', il eft plutôt midi à Paris 
que dans cette Ville. Ayez donc fous les yeux la Ca»- 
noijffance des Tems cherchez dans ce livre de combien, 
une Ville eft plus ou moins orientale que Paris , Se vo- ■ 
tre Problême fera bientôt réfolu. Je fais , par-exemple » 
qu'Avignon eft plus oriental que Paris de 9 minutes & 
54 fécondes de tems ; donc il fera midi à Avignon > 
lorfqu'il ne fera à Paris que 1 1 heures , 50 minutes 9 
6 fécondes ; donc à Avignon il faudra ôter de l'heure 

^réieu^e y minutes ^ $4 iecpndes pour ^réduire le tems 
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moyen au méridien de Paris. Je fais ait contraire qu'Art* 
gers eft pins occidental que Paris de ii min. 35 fec. de 
tems ; donc il fera à Paris midi , 1 1 min. 35 fcc. lorrqu'il 
ne fera que midi à Angers ; donc â Angers il faudra ajou- 
ter à l'heure préfente 11. min. 35 fec. pour réduire le tems 
moyen au méridien de robfervatoire de Paris. 
Quatrième Quejlion, Que fignifie .t* 15** 33' 30"? 

* Réfohtion. 1' fi^ifie le ligne du faurtau , parce que 
le iSgne du Bélier eft exprimé par o » celui du Taureau 

,par I y celui des Gémeaux par. % , 8cc. 

15° 33' 30" 9 fignifient 15 degrés , 33 minutes , 30 

iëcondes , c*e{l^à*dire que la Comece de X472 fut à 
fon périhélie , lorfqu'clle parvint à la 30*^ féconde de la 
33* minute du 15^ degré du figne du Taureau, 
Cinquième Quejiion. Quelle diflance répond au nombre 

5427 ? . 

RéfoluîLon. Pour comprendre cette manière de comp- 
ter , il faut favoir que la diftance de trente millions de 
lieues qui fe trouve entre la Terre & le Soleil , s'appelle 
le rayon du grand orbe. Les Aflronomes divifent ce rayon 
en 10000 parties égales ; donc 10000 repréfencent 
30000000 lieues. Pour favoir quelle diftance répond h 
5427 , faites la proportion fuivante. 

Tocxx) : 30000000 : : 5427 : à un quatrième terme qui ex- 
primera le nombre des lieues que vous cherchez. Ce qua- 
trième terme fera 16281000 ; donc la comète de 147Z 
arrivée à fon périhélie, ne fut éloignée du Soleil., que . 
d^environ 16 à 17 millions de lieues. 

Sixième Quejiion* Qu*eft-ce que le nœud afcendant de 
l'orbite d'une Comète ? 

/î^yo/Nfi<wi,Lesdeuxpoint$oùrorbite d'une Cometecoupe 
récliptique , s^appellent nmuds* C'eft par le nmud afcendant 
que la comète pafle dans la partie boréale, & c*eftpaf le > 
nmud defcendant qu'elle pafle dans la partie méridionale du 
CieL Le muâ afcendant delà Comète de 1472 a correfpondu ' 
.à la ^o^ féconde de la 46^ minute du t degré du figne 9 , 
c'eihà-direi du figne du Capricorne^Cette orbite itoit incfi* 
née i l'ëcliptique , je veux dire , formoit avec Pécliptique 
un angle de 5 degrés 8c 20 minutes. 

Remarque. Avant que de donner la table des Comètes , 
^qui ont paru depuis Tannée 1472 julqu'en l'année 1761 , 
je crois devoir idiie rhiftoirc abrégée de celles qu'on 
regarde comme les priucipales. 
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COMÈTE de 1531. 

C'eft ici la famculb Comcte que Ton a vu revenir en 
1607 , en 1682 & en X759. Elle tut obfervée pour la 
première fois par Pierre Apiano de Leipfick , Aftronome 
de TEmpereur. Elle parut depuis le 6 Août jufqu'au } 
Septembre , d'abord dans le Lion , enfuite dans la Fierge , 
enfin dans là Balance* Sa plus grande latitude tut de 23 
degrés, 2 minutes; & ùl plus petite de 14 degrés, 31 
tniniKes ; elle fut toujours boréale. Cette Comète parut 
direôe ; les Agronomes cependant afTurent que Ton inou« . 
vement réel étoit contre l*ordre des fignes ; auffi la met*» 
tent-ils au nombre de Comètes rétrogrades. 

Paûage de la Comète par le périhélie le 24 Août , à 
21 heures , 27 minutes , tems moyen réduit au méridien 
de' rObfervatoirc de Paris. 

Lieu du périhélie • . . . io« i** 39' ^o". 

Diftance périhélie « • • 5670. 

Lieu du nœud afcendant • . 1' 19^ zk' o". 

Inclinaifon de Torbite» . . . . . 17® 56' o". 

COMETE de 1533. ^ 

C*eft encore Apiano qui rend compte de cette Comete. 
Il la découvrit au mois de Juin, Scilla vit aller des Gémeaux 
dans le Taureau avec une queue de 15 degrés. Sa latitude 
boréale qui ne fut d*abord que de 32 degrés , augmenta 
jufqu'à 43* Cette Comète étoit fi près du pôle , qu^elle ne . 
parut jamais coucher ; & je fuis perfuadé , ajoute Apiano , 
qu'elle ne caufera pas peu de difi'érend entre les Aftronomes 
& les Phiiofophes , parce que fon mouvement a été contre 
Tordre des fignes , des Gémeaux vers le Taureau. 

PafTagc de la Comète par le périhélie le 6 Juin , à 19 
heures , y} minutes , tems ipoyen réduit au méridien de 
rObfervatoire de Paris. 

Lieu du périhélie .... 4^ 27° 16' o". 

Diflance périhélie ..... 2028. 

Lieu du nœud afcendant . . 4^ 5° 44' o". 

Inclinaifon de l'orbite 3S° 49' o". 

£ O M B^T E de IS77. 

Ce fut le célèbre Tycho qui obfervB la Comète dont 
nous allons rendre compte. Elle parut depuis le 13 Novem- 
})re 1 577 , jufqu'au 26 Janvier de Tannée Aiîvan te. Elle avoit 
un diamètre de 7 minutes de degré , & fa queue occupoit la 
froifi^me partie du Ciel. Elle j)arcourui j)ar un mouvement 
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fenfiblemeDt (fireÔ le Capricorne , le Verfeau Bc les Poijjontf 
' avec une latitude boréale qui ne fut d*abord que de 8 de« 
grés 59 minutes , mais qui augmenta ]urqu*à degrés i$ 
minutes. M. TAbbé de la Caille prétend que cette Comète 
eft réellement rétrograde. 

Padage de la Comète par le périhélie le i6 Oôobre , 
à i8 ]i4:ures , 54 minutes , tems moyen réduit au méri- 
dien de l' Obier vatoire de Paris. 

Lieu du périhclic . . * . 4' 9® 11* o"* 

Diflancc périhélie .... 1834. 

Lieu du nœud alcendant . . 25° 52' ^ o'\] 

Inclinaifon de l'orbite . . . , 32' 45". 

COMETE i€ 1607. 

La Comète de 1531 reparut cette année depuis le 26 
Septembre jul'qu^au 20 Odobre , après une période de 76 
âns. Kepler qui TobTerva , nous aflure gue Ton mouve- 
ment , fenfiblcment direû , la porta du ngne du Lion juf- 
ques dans le (îgnc du Sagittdirr^ Sa latitude tut toujours 
boréale. Elle fut au commencement de 35 & de 37 degrés* 
Elle diminua enfuite jufqu'à 6 degrés , 30 minutes* 
Nous avonç déia remarqué que les Aitronomes la mettent 
au nombre des Comètes réellement rétrogrades. 

PaiËige delà Comète par le périhélie le 26 Octobre à 
3 heures , 59 minutes , tems Inoyen réduit au méridien 
. de rObfervatoire de Paris. 
, Lieu du périhélie . • . . lo* »° §(? 

Diftance périhélie 5868. 

Lieu du nœud afcendant • • • 20^ 21' cf'é 

Inclinaifon de Torbite ly'^ 1* o'\ 

COMETE de i6t8« 

II parut cette année 4 Comètes. La quatrième oblèr« 

vée par Kepler eft la plus fameufe. Ce grand Aftronome 
compofa à cette occafion un Traité qu'il conclut par ces 
paroles remarquables : Deni-que quot in Cœlo Cometœ , for 
Junt argumenta, pr^eter ea quœ à terrarum motibus deducuntur , 
Terram moveri motu annuo cirui Soient, Vale Violomœe , ad 
AriJJarchum revertor , duce Copernico, L'on trouve dans ce 
Traite 1°. que la Comète dont nous parlons , parut depuis 
le 24 Novembre 1618 jufqu'au 21 Janvier 1619; 2°. qu'elle 
parcourut , par un mouvement fenfiblcment rétrograde , 
depuis b Balance jufqu'à VÉt:reviJ)e dans Tefpnce de 54 jours , 
111 degrés ) 23 minutes, avec une latitude toujours boréale 
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qiM ne fat d^abard que de 7 degrës , 30 minutes^ maisti^i 
augmenta enfuite )uiqirà62 degrés , 36 minutes ; 3°. quela 
longueur de fa queue étoit de 70 degrés ; 4^. que ion mou« 
vehiérn réel étoit fui?ant Tor^e naturel des itgnes. • 

Paflage de la Cométè par le périhélie le 8 Novembre 
à 12 heures , 32 minimes , ^çis moyen réduit au mérU 
dien de rObfervatoire de Paris. 

Lieu du périhélie . . . . 2^ 14' o". 

Diflance périhélie 3797- - 

Lieu du nœud afcendan: . . 2' 16** i' o". 

Inciinaifon de l'orbite .... 37° 34' o", 

C O M £ T £ dt ï6s2. 

Hévélius apperçut le 20 Décembre à Dantzik une Co- 
mète peu éloignée du pied gauche d'Orion. Sa tête étoit 
ronde , un peu moins grande que la Lune en Ton plein ^ ^ 
fa queue n'avoit que 637 degrés de longueur. Elle par- 
courut par un mouvement rétrograde les lignes des Gé- 
meaux à du Taureau dans Tefpace de 20 jours. Elle eut 
d'abord une latitude méridionale de 30 degrés , 50 mi- 
nutes. Cette latitude le changea en boréale , & elle aug- 
menta julqu'à 32 degrés. M. l^Abbé <de la Caille regfU:de 
cette Comète comme direûe. 

PafTage de la Comète par le périhélie le 12 Novembre . 
à 1 5 heures \ 49 minutes ^ tems moyen réduit au méridieo 
de rObfervatoire de Paris* 
Lieu du périhélie • . ♦ • , 28** iff 4o"* , 
Diilance périhélie » « ^ « • %75* 
Lieu du nœud afcendant • • 2' 28^ 10' o". 
Incynaifon de Torbite .... 79° o^ 

Ç O M E T £ de 166^5. 

Jean Dominique Gaffihi obferva» depuis le 4 d* Avril 
jufqu'au 2# du même mois , une Coinete qui ' all^ , par 
un mouvement fenfiblement aireô , du figne'des Foiffont 
^dans ceïui du Taureau , avec une latitude boréale qui fut 
d^abord de 26* , 30' mais qui vint enfuite à 13° , 26'. Sa 
tête paroiflbit iî claire , qu'on la voyoit même lorfque le 
jour faifoit difparoître prefquc toutes les autres étoiles. Sa 
queue avoit 27 degrés de longueur. M. l'Abbé de la Caille 
la regarde comme une Comète réellement rétrograde. 

PaflTage de la Comète par le périhélie le 24 Avril à 5 
heures , 24 minutes , tems moyen réduit au méridien d4 
ro^fervaiûire de Paris. 

■ ' . ■ 
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lieu du ])€rihélic . . . . l* ii** 54' y!\ 

Diflance du périhélie . . • • 1065. 

Lieu du nœud alcendant .7* 18° 2' o**. 

Inclinailba de Torbite • . . . • 76** 5' o". 

C O M E T E de 1680. 

Flamftéed apperçut , le 22 Décembre , une Comète dont 
la tête étoit aufîi grande , à la viie , qu'une étoile de la 
première graïuieur , & dont la queue eut en certains 
tems jufqu'à 90 degrés de longueur. Elle ne difparut 
que le 18 Mars x68i* Newton & Jean-Dominique Caf-*' 
iini l'obferverem avec foin. Tous ces grands hommes 
nous afliirent qu'elle fut par un mouvement réellement 
& fenfiblement direâ depuis le figue d\i Capricorne juf- 
qu*au figne des Cerneaux. Sa plus grande latitude^ boréale 
fut de 28^ , xo' , & fa plus petite de %^ , i&. 

Paflage de la Comète par le périhélie le 8 Décembre , 
* à midi , 1 5 minutes , tems moyen réduit au méridien de 
rObfervatoire de Paris. 

Lieu du périhélie .... 8* 22° 39' 30 

Diftance périhélie 61. 

IJeu du nœud afcendant . . 9* 2® a' o". 
»Inclinaifon derorbite 60® 56' o". 

C O M E T E de 1682. 

* Le 23 du mois d'Août, les Jéfuites du Collège d'Orléans 
apperçurent, au delfus de la tête des Gémeaux, la fameufe 
Comète dont nous avons rendu compte en 1531 & en 
1607. Elle reparut après une période de 75 ans. Jean-Do- 
, rtiiniqiie Caflini & Flamftéed aflurent que, depuis le 30 
' Août jufqu'au 19 Septembre, elle pafla par un mouvement 
lenliblement direft du ligne du Lion dans celui du Scorpion. 
Sa latitude fut toujours boréale. La plus grande tut de 26°^ 
17' , 37" , & la plus petite de 8° , 54' , 36". Cette Comète 
paroifl'oit , à la vûe fimple , égale à une étoile de la féconde 
grandeur, avec une queue d'environ 30 degrés de lon- 
gueur. M. TAbbé de la Caille la regarde , avec tous les 
Agronomes de ce fiecle, comme réellement rétrograde. 

Paffage de la Comète par le périhélie le 14 Septembre 
à 7 heures , 48 minutes , tems moyen réduit au méridien, 
de rObfervatoire de Paris. ^ 
Lieu du périhélie . . . , lo* 2® 52' 45"^ 
Diftance périhéSe 5833. 

4 Lieu 
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Lîeu du nœud afcendant . . i* zi** i6' 30". 
Jnclinaifon de Torbite. . . . , . I7°._ 56' o". 

C O M E T fi dû 1742.^ 

Cette Comète fut vifible depuis le 2 Mars jufqu'au 6 
Mai. Sa tête parut plus grande qu'aucune des étoiles qui 
fufTent alors fur l'horizon. Sa queue eut 9 degrés de lon- 
gueur. Son mouvement fut du Sud au Nord. Sa latitude 
boréale alla jufqu'à 78° 13' %d'. ; aufli nç la vit-on éloi* 
gnée du pôle ardiquc que de 5^ 38' 20". 

PafTage de la Comète par ïe périhélie le 8 Février à 4 
heures , 48 minutes , tems moyeu réduit au méridien de 
rObfervatoire de Paris, 

Lieu du périhélie . * *. • 7* 7° 35' J3"»- 

Diftance périhélie « . • ^ . • 7656. 

Lieu du nceud afcendant . . 6* 5® 38' ap". 

Jnclinaifon de Torbite • • * • . 66^ 59! 14"» 

C O M E T E de 1744. 

Cette Comète fut obfervée pour la première fois I Parii 
par MM. Maraldi 8c Caffini , le 21 Décembre 1743 ; mais 
comme elle ne difparut que le 29 Février de l 'année fiii- 
vante , on la nomme communément la Comète dé 1 744. A 
Takle d*une lunette de 7 pieds , elle paroidbk femblabiè à 
une étoile nëbuleufe plus groffe que Jupiter. La queue 
qu'elle prît le 4 Janvier , augmenta depuis i degré jufqu'à 
24. Sa latitude boréale augmenta d*abord depuis 16 degrés 
jufqu'à 19 , S: diminua enfuite depuis 19 degrés jufqu*à 6. 
Cette Comctc , réellement direfte , fut par un mouvement 
fenCblement rétrograde , depuis le 2Z* degré du Bélier 
jufqu'au fécond degré des Poijjpm. 

Paflage de la Comète par le périhélie , le i Mars , à 8 
heures 13 minutes, tems moyen réduit au méridien 
rObfervatoii e de Paris. 

Lieu du périhélie . . • , 17** IQ* o". 

Diflance périhélie . . . . 2215. 

Lieu du nœud afcendant • . 1* 15® 46' ïi'^ 

Inciiiiâifou de i*orbite .... 47^ 5' li» 

COMETE de 1759. 

Le retour périodique des Comètes eft comme la démonf- 
Xratlon de la iblidité du fyfléme de Newton. Celle dont nous 
plions rendre compte , a été obfervée en 153 1 par Apiano $ 
len 1607 P^^ Képkr & Longomontan ^ en 1682 par ^ew«* 
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ton, Flamftéed & JeSn Dominique CafTini ; en 1759 par tous 
les Aftronomés de ce fiecle qui attendoient avec impatience 
le retour dHm aitre qui répandra les plus grandes lumières 
fur cette partie fi neuve encore & fi peu développée de la: 
Fhyfique.célefle. Sa période eft d'environ 76 ans , c'eft-à- 
dire, que Tintenralle entre deux apparitions n'eft pas tou- 
jours égal ; de 153 1 à 1607 , il y a 76 ans; de 1607 à 1682 1 
il n'y en a que 75 ; & de fifii à 1 7 $9 on en comj^te plus de 
76. Plufieurs caufes peuvent concourir à produire ces va- 
riations : la. principale eft âns contredit celle qui dérange 
conftammeot le mouvement périodique des Planètes, je 
veux dire , la conjonôion avec Jupiter. Voyez Tarticle de 
Copernic y phénomène 14*. La Comète dont nous parlons, pa- 
rut fur l'horizon Avignonois depuis le 16 Avril jufqu'au 3a 
Mai. Cette Comète cil allée pendant ce tems-là par un 
mouvement fenfiblement direct du Verfeau dans la Vierge. 
Sa latitude toujours auilrale augmenta d*abord depuis 4^ 
27' jufqu'à 31° 29' ; & elle diminua enfuite jufqu^à ix^ 
$0'. Nous avons déjà remarqué que fon mouvement réel 
eft contre Tordre des figues. 

PafTage de la Comète par le périhélie , le 13 Mars à 14 
heures, '55 minutes, 43 fécondes, tems moyeu réduit 
au méridien de TObfervatoire de Paris. 

Lieu, du périhélie • • . • 10^ 1° 5' 
Diftance périhélie . . « • • S959* 
Lieu du nœud afcendant • . • i* 23** 39' 28". 
laciinaifon de Torbite • • • • . 17° 41' 51". 
Cette Comète nous donné 4>ccafion de réfoudre le Pro* 
blême fuivant* 

: PROBLÈME. 

Connoi^Tant le tems périodique d*une Comète | COii- 
noltre far diftance moyenne du Soleil I 

Explication. L*on me doftne la Comète de 1759 dont le 
tems périodique eft de 76 ans , & le quarré de ce tems 5776 ; 
l'on demande à combien de millions de lieues elle fera du 
Soleil , lorfqu'ellefe trouvera à fa diftance moyenne , c'cil- 
à-dire , à peu-près à Textrêmité du petit axe de fon'orbicc, 
Réjblution. La Comète de 1759 arrivée à fa diftance mo- 
yenne , fe trouvera à environ cinq cens dix millions de 



Démonflraûon, i*'. La féconde loi de Képler m'apprend 
que deux aftres qui tournent autour du Soleil ont leurs 

éiâao^es comme les r^cinci cubiques des ^uarrés de leur» 
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tems périodiques ; donc la diftance mo3^enne de la Terre 
au Soleil : à la diftance moyenne de la Comète dé 1759 
au Soleil : : la racine cubique du quarré du tems pério- 
dique de la Terre : à la racine cuMque dn quarré du tems 
périodique de cette Comète. 

2*^. La Terre met 1 année à pjarcourirfon eUipfe autour 
du Soleil 9 & la Comète de 1759 met 76 ans à parcourir 
la fienne autour du même aftre ; donc le quarré 4u tems 
périodique de la Terre eft repréTentë par i , & le quarré 
du tems périodique de cette Coniete par 5776» 

3^ La racine cubique de i eft i , Se cellje de 5776 eft 
environ 17 ; donc la diftance moyenne de la Terre au 
Soleil : à la diftance moyenne de la Comète de 1759 au 
même aftre : : i : 17 ; donc cette Comète eft à la dif- 
tance moyenne 17 fois plus éloignée du Soleil , que la 
Terre ne Teft à fa diftance moyenne du même aftre. 

4°. La diftance moyenne de la Terre au Soleil eft de 
trente millions de lieues ; & trente millions de lieues multi- 
pliés par 17 donnent pour produit cinq cens dix millions 
de lieues ; donc la Comète de 1759 arrivée à fa diftance 
moyenne , fe trouve à environ cinq cens dix millions de 
lieues du Soleil. 

Remarque. T /on emploiera la m.ême méthode pour trou- 
ver les diftances moyennes des autres Comètes dont on 
connoîtra l^s tems périodiques. La Table fui vante eft com- 
me le fupplément de ce qui maoque à, cet article. Pour 
la lire fans peine , faites attention à ce qui fuit. 

i"". Dans cette Table D iignifie que. la Comète a ix& 
directe. 

2°. R fîgnifîe que la Comète a été rétrograde. 

3^. N S fignifie que la Comète a eu un mouvement pf- 
riodique du Nord au Sud , 8c S N du Sud au Nord* 

4f • L'on trouvera enfuite le jour du mois où la Comète 
a commencé d'être vifible. 

, 5®. L'on a enfin marqué Je jour du mois où la Comète 
a difparu. 

Exemple. 

1472 I Comète R 13 Janvier 14 Février. 

Cela fignifie que le 13 Janvier 1472 , il parut une Co- 
mète rétrograde que l'on obferva jufqu'au . 14 Février de 
la mime année. 

- 9 
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Des Co7mtes qui ont paru depuis 1472 

jufqu'en i/ôo* 



ANNtE. DIKECTION. APPARITION. DISPARIT, 



1531 

153^ 

1533 
1556 

1577 
i$8o 

1585 
1590 

1593 
1596 

. 1^07 

1618 

1618 

2618 

1652 

1661 

1664 

%665 

1672 

1676 

1677 

1680 

1682 
1683 
1686 
1689 
1698 
1699 
1702 
«706 
1707 

^7^3 



Comète R 
* Comète R 
Comète D 
Comète R 
('omete D 
Comète R 
Comète D 
Comète D 
Comète R 
Comète D 
Comète R 
Comète R 
Comète R 
Comète 
Comcie D 
Comctc D 
Comète D 
Comète R 
Comète R 
Comète ]> 
Comète D 
Comète R 
Côiifiete O 
Comète R 
Comète R 
Comète D 
Comète NS 
Comète R 
Comète NS 
Comète D 
Comète D 
Comète SN 
Comète SN 
Comète D 



13 Janvier 
6 Août 

23 Septembre 
lô Juin 

S Mars 

13 Novembre 
10 Oftobre 

18 Oaobre 
5 Mars 

20 Juillet 
9 Juillet 
26 Septembre 
25 Août 
Incertain 

24 Novembre 
20 Décembre 

3 Février 

14 Décembre 
A Avril 

10 Mars 
14 Février 

25 Avdl 

22 Décembre 

23 Août 
2? Juillet 

è Septembre 
8 Décembre 
2 Septembre 

19 Février 

20 Avril 
18 Mars 

28 Novembre 
i8 Oftobrc 
31 JpÀildt 



14 Février 
3 Septembre 

3 Décciiibic 

25 Juin 
Incertain 

26 Janv. 1578 

14 Janv. 1581 

15 Novembre 

16 Mars 
31 Aont 
Incertain 
26 Odobre 
1$ Septembre 
Incertain 

21 Janv. 1619 
9 Janv. 1653 
25 Mars 

4 Fév. 166$ 

20 Avril 

21 Avril . 
0 Mars 
8 Mat 

18 Mars 16S1 

19 Septembre 

6 Septembre 

12 Novembre 

23 Décembre 
28 Septembre 

6 Mars • 

4 Mai 

13 Avril 

25 Décembre 
18 Décembre 

23 Jattv. 
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ANNÉE. DIRECTION. APPARITION. DïSPARIT, 

• 

1737 1 Comète D 16 Février 2 Avril 

274» I Comète SN 2 Mars 6 Mai 

1743 I Comète NS 12 Février Incertain 

174^ I Comète D 21 Déc. 1743 29 Fév. 1744 

1746 I Comète R 13 Août s Décembre 

2748 2 Comète R 4 Mai 30 Juin 

2757 2 Comète D 28 Septemttire 15 Oâobre 

2759 2 Comète R 26 Avril 30 Mal 
1760 2 Comète R 8 Janvier 30 Janvier 

2760 I Comète D 8 Février 20 Mars 

COMPAS. Inftrument qui fert à décrire des cercles , 
mefurer des dillances , &c. Il y a des compas fimples Se des 
compcis compofés. Les premiers n'ont que deux pointes 
fixes j les féconds changent de pointes ; on en met une 
. pour tracer à Tencre , une pour tracer au crayon , & 
une à roulete pour tracer des lignes ponduécs. Un bop 
compas efi celui dont le mouvement de la tcte cft égal , 
dont les charnières font bien ajuftées , dont le corps eft bien 
poli , & dont les pointes font bien jointes Se bien égales. 

Compas de Proportion. Inftrument dont on fe fert 
pour connoître les proportions qui fe. trouvent entre deu3ç 
quantités de même efpece , par exemple , entre 2 lignes , ' 
2 furËices , 2 foiides , 8cc. Il eft compofé de deux règles 
de 6 pouces de long, 61 de 6 à 7 lignes de large, qui 
s'ouvrent 8c fe ferment par le moyen d'une charnière » 
comme les compas ordinaires. On peut en (aire de plus 
grands ; mais quelque longueur & quelque largeur qu'on 
donne à cet inftrument , il faut fe reflfouvenir que le com- 
pas entièrement ouvert doit repréfenier une ligne parfaite- 
me^t droite. On trouve tracées fur le compas de proportion 
fix fortes de lignes , favoir la ligne des parties égales , celle 
des plans & celledes pol} gones d'un côté: la ligne des cor*, 
des f celle des foUdes 8c celle des métaux de Pautre. On met 
encore fur le bord de cet inftrument d'un côté une ligne 
divifee qui fert à connoître le calibre des canons , & de 
l'autre une ligne qui lert à connoître le diamètre ik k poids 
des boulets de ter. Tout ceci , & ce que nous allons dire 
dans cet important article, ne paroîtra obfcur qu'à ceux qui 
n'auront pas continuellement le compas de proportion fous 
les yeux , ou qui ie coiuenteront de lire les opérations in- 
diquées , fans prendre la peine de les répéter eux-mêmes. 
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Le Leâeut doit encore avoir préfeots à refprit les articlesi 
de ce Diâioimaire ^ui commeocent par les mots Géométrie 
& Arifhmétiqtte Algéifrique* 

D4 la Ligne des parties égales» 

Dans les compas de proportion de 6 pouces de long , 
la ligne dont il s'agit, efî: divilec en 200 parties égales. 
Cette ligne eft double , c'eft-à-dirc que lur chaque jambe 
du compas ron trouve tracée une ligne des parties égales. 
Du centre d'où elles partent , elles vont , toujours en s'é- 
cartaiu , aboutir au bord extérieui de chacune des deux 
règles de cuivre. On peut par le moyen de la ligne des 
parties égales , non-feulement divifer une ligne donnée en 
tant de parties égales que Ton voudra , mais encore 
trouver à deux lignes droites données une troifieme pro- 
portionnelle , à trois une quatrième, &c. 

PROBLÈME L 

Par le moyen de la ligne des parties égales , divifer 
une ligne donnée en 5 parties égales I 

Réfolution, i ^..Prenez avec un compas ordinaire la lon- 
gueur de la ligne propofée , & fixez ce même compas à 
cette ouverture. 

2^. ChoifîiCçz fur la ligne des parties égales un nombre 
qui fe diviib par $ fans siucqn refte ; choiliuez ,par exemple , 
100 qui contient 5 pfécifément 20 fois* 

3^. Reprenez votre compas dontj'ouverture repréfeotQ 
la longueur de là ligne à divifer , & ouvrez le compas de 
proportion de telle forte que les deux poimes du compas 
ordinaire tombent fur les deux nombres 100 de la double 
ligne des parties égales. 

4°. Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert , 
prenez avec le compas ordinaire la diftance qu*il y a eiui e 
les deux nombres 20 , dont Tun eft marqué fur la ligne 
des parties égales qui eft à droite , & Tautre fur celle 
qui eft à gauche ; cette diftançe fer^ la cinquième parÙQ 
de la ligne qu'il faut divifer. 

5°. S'il eût fallu divifer une ligne en 8 parties égales , 
il auroit fallu prendre fur la ligne des parties égales u\\ 
nombre qu'on eût pû divifer fans refte ^^x%^ var-exempU , 
le nombre 80 qui contient précifément 10 fois 8 j & il 
auroit fallu faire fur le double nombre 80 & le double 
nombre |o de la ligne des parties égales , les opérations 
qiie Ton a faites fur le double nombre igo ^ le doubiq 
nombre zo, dé la même ligne, 

♦ » 

/ 
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6°. Pour vous convaincre de la bonté de la folution du 
Problème I , jetiez les yeux fur la Figure 6 de la Planche i , 
dans laquelle l'angle bab vous repréfenie Touveriure qu'on 
a donnée au compas de proportion , en mettant les deux 
jpointes du compas ordinaire fur le double nombre 1 00 de la 
ligne des parties égales ; la ligne bb vous repréfente la ligne 
qu'il faut divifer en 5 parties égales ; & la ligne ce vous 
donne la cinquième partie de cette ligne. Il s'agit donc de 
démontrer que ce e& la cinquième partie de th. 

Démonftration* Les deux triangles cae & bah font évl- 
denunent équiangles , donc ils ont leurs côtés homolor 
gues proportionnels , donc aa ab:icc:hb. Mais ac ou zo , 
eft évidènunent la cinquième partie de ab 1 ou zoo , donc 
€c eft évidemment la cinquième partie de hh. 

Corollaire L Si la ligne propofée à divifer étoit trop 
longue, pour être appliquée fur les jambes du compas de 
proportion , vous en prendriez la moitié ou le quart , & 
vous opci ericz fur cette moitié ou fur ce quart , comme 
nous venons de faire fur la ligne bb. Lorfque vous connoî- 
trez la cinquième partie de la moitié d'une ligne, vous la 
doublerez pour avoir la cinquième partie de toute la ligne. 
Si vous n'avez pû appliquer au compas de proportion que 
le quart de la ligne propofé.e , vous prendrez la cinquième 
partie du quart , & en la quadruplant vous aurez la cin- 
quième partie de toute la ligne. 

CoROL. IL SiVous connoiffez le nombre des parties égales 
que contient une ligne droite , il vous fera très facile d'en 
retrancher une moindre ligne contenant tel nombre de fes 
parties que l'on voudra. L'on vous donne , par exemple , 
ime ligne de 120 pouces dont on vous dit de retrancher une 
ligne de 25 pouces. Prenez avec le compas ordinaire la lon- 
gueur de 120 pouces 9' & ouvrez le compas de proportion 
dételle forte que les deux pointes du compas ordinaire ou* 
yert à 120 pouces » tombent fur le double nombre 120 dei 
lignes des parties égales. Laiffez le compas de proportion 
ainfi ouvert , Se prenez avec le compas ordinaire la diflanc^ 
qu'il y a entre le double nombre 25 des lignes des parties 
égales ; cette diftance-Jà même vous donnera la ligne de 25 
pouces qu'il faut retrancher delà ligne de i2o^ouces. 

P KO B U$ M E ^ 

Par le moyen de la ligne des parties égales , trouver à 
deux lignes droites uonnécs une troifieme pj oportionnclle ? 
' ' Rtijolution. 1°. L'on me donne une ligne de 40 , une 

M 4 
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autre de 20 farcies égales , 8c l'on me demande de trM^, 
ter» parle moyen de la ligne des parties égaies » une 
troifidme ligne x qui foit telle que l'on puifle dire 40 : 
to :': 20 : Pour en venir à bout , je prends avec le com- 
pas ordinaire la longueur de la ligne de 20 parues égaies , 
& je fixe le compas à cette ouverture. 

2°. J'ouvre le compas de proportion de telle manière 
que les deux pointes de mon compas ordinaire ouvert k 
la diftance de 20 parties égales , tombent fur le double 
nombre 40 des deuic lignes des parties égaies. 

3°. Le compas de proportion demeurant ainlî ouvert , je 
prends avec le compas ordinaire lur les lignes des parties 
égales la diflance qu'il y a du nombre 20 au nombre 20 ; 
je dis que cette diilance me donnera la longueur d'une 
ligne qui fera troifieme proportionnelle à la ligne de 40^ 
& à la ligne de 20 parties égales. 

Démonjïration. L'expérience m'apprend que la ligne trou* 
Vée fera de 10 parties égales j donc elle fera troifieme pro- 
portionnelle aux deux lignes données, car 40 : 20 : : 20 : lo. 
La démonflration géométrique de cette opération eft en- 
core fondée fur z triangles femblables qu*on imaginera fa- 
cilement en jettant les yeux fur le compas de proportion. 

COHObLÀiRE. Pour trouver une quatrième proportion-- 
iielle. aux trois lignes de 60 , de 30 8c de 50 parties égales , 
>TOid cominent vous vous y prendrez* i^. Yèus^ fixerez le 
compas ordinaire à l'ouverture de 30 parties égales. 2**. 
' Vous ouvrirez le compas de proportion de telle forte que 
les deux pointes ùu compas ordinaire tombent fur le double 
nombre 60 des deux lignes des parties égales. 3°. Le com- 
pas de proportion demeurant ainli ouvert , vous prendrez 
avec le compas ordinaire fur les lignes des parties égales la 
diflance qu'il y a du nombre 50 au nombre $0 , cette dif- 
tance vous donnera la quatrième proportionnelle que vous 
cherchez. En effet cette diflance fera de 25 parties égales; 
or 60 : 30 : : 50 : 25 5 donc la méthode propoiee efl infail- 
lible. Examinez encore avec attention le compas de pro- 
portion; vous y formerez mentalement deux triangles fur 
la rcfTemblance defqueU cette dernière opération efl fon- 
déQé II eâ néceflaire que les Commençans falTent d'eux* 
mômés cé$ fortes de recherchés ; par-là les chofes ne fe 
f ravem que plu« profoadément dans leur efprit. 

Dt la ligne des Plans. 

La ligne des plans comient les côtés homologues de 6| 



« 
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plans dont le fécond cft double , le troifieme triple , le 
quatrième quadruple du premier , & aind des autres juf- 
qu'au 64^ , qui fe trouve 64 fois plus grand que le premier . 
plan. La lipne dont il ?*agh: , eft double comme celle 
des parties égales , c'eft-à-dire qu'elle eil marquée fur 
Tune & Tautre règle du compas de proportion. On voit 
fur chaque ligne des plans 64 points , non compris celui 
du centre du compas qui eil commun aux deux lignes, 
La diflance du centre au premier point de la ligne des 
. plans y fera un des côtés du premier ou du plus petit 
plan , par exempte , elle fera la bafe. Dans cette hypo- 
thefe la diftance du centre au fécond pt)ini de la même 
ligne fera la bafe du fécond plan , ou d'un plan double 
du premier I & ainfi des autres, de telle forte queja 
diftance du centre au 6^^ point , c'eft-à-dire , la ligne, 
entière des plaqs fera la bafe d'un pian 64 fois plus grand 
que le premier. Poiir Térifiôr fi la ligne en queftion a été 
tracée exaâement fur le compas de proportion, il faut exa« 
miner fi la diftance du centre du compas au premier point 
eft précifément la huitième panie de la ligne des plans*. Si 
cela eft , votre ligne eft exaâe ; il eft démontré en Géomé* 
trie qu*un plan eft 64 fois plus grand qu'un autre , lorf- 
que la bafe de celui-là eil 8 fois plus grande que la bafe de 
celui-ci; ou , ce qui revient au mén:c, il eft démontré que 
deux plans femblables font entr'eux comme les quarres de 
leurs côtés homologues. Ces connoiflances préliminaires 
font néceffaires pour réfoudre les Problèmes fuivants. 

PROBLÈME!.' 

Par le moyen de la ligne des plans , trouver un trian- 
gle ci.iq fois plus grand qu'un autre ? 

Réfolution, 1°. L'on me donne le triangle w, Fig»6j 
PL 1, & Ton me demande de trouver par le moyen de la 
ligne des plans un triangle cinq fois plus grand que le trian- 
gle cac. Pour en venir à bout , je prends avec le compas or* 
dinaice la longueur de la ligne ce ; & ce compas demeu- 
rant ouvert à la diftance ce , j'applique ces deux pointes 
fur le double premier point des deux lignes des plans. 

2°. Sur le compas de .proportion ainfi ouvert , je prends 
avec le compas ordinaire la diftance du cinquième point 
de la ligne des plans à droite au cinquième point de la ^ 
ligne des plans a gauche; cette diftance me donnera la 
ligne dd , qui fera Tun de$ côtés d*un triangle cinq fois 
plus grand que le triangle caje. 
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3°. le prends avec le compas ordinaire la longueur de 
la ligne flc, & ce compas ckmcurant ouvert à la didance 
ac , j'en rapplique les deux pointes fur le double premier 
point de la double ligne des pians , comme j'ai fait , num* 
1. pour la ligne ce. 

4°, Sur le compas de proportion ainlT rouvert , je prends 
avec le compas ordinaire la diftance du double cinquième 
point de la double ligne des plans , comme î'ai&it , iwm* 
2 4 pour avoir la ligne ; cette diftance me donnera la 
ligne ad qui fera le fécond côté d*un triangle cinq fois 
pius grand que cqc. 

S''. S*ii ne s'âgiflbit pas 'de triangles ifoceles , Toq 
trouveroit par la même méthode le troifième ^ôté d'un 
triangle cinq fois plus grand que cae. 
» 6**. Que l'on fe rappelle les propriétés- des triangles 
femblables , 8c la manière dont les deux lignes des plans 
ont été tracées fur les deux règles du compas de propor- 
tion , & Ton verra au premier coup d'ccii que le tnangie 
dad cinq fois plus grand que le triangle cac. 

Corollaire ï. Si le plan propofé a plus de trois côtés , 
vous le réduirez en triangles par une ou plufieurs diagona- 
les , & vous opérerez fur chacun de ces triangles , comme 
nous venons de faire fur le triangle cac. 

Corollaire IL Si Ton demande un cercle B cinq fois 
plus grand que le cercle donné A , vous le trouverez par 
cette méthode, i". Vous prendrez avec un compas ordi- 
naire la longueur du rayon du cercle A , & vous fixerez 
à cette diitance l'ouverture de ce compas. 

2°. Vous ouvrirez le compas de proportion de manière 
que les deux pointes de votre compas ordinaire tombent 
fur le double premier point de la double ligne des plans » 
comme nous avons fait pour la ligne ce , num. i du Problème 
précédent. 

Le compas de proportion demeurant ainfî ouvert ^ 
voiis prendrez avec le compas ordinaire la diftance du dou- 
ble cinquième point de la double ligne des plans , comme 
nous avons fait pour la ligne dd , num.t du Proh. précédent s 
Cjctte diftance vous donnera le rayon du Cercle B , dont 
Tatre fera cinq fois plus grande que celle du cercle A. 

Corollaire III. Si l'on vous donne deux figures planes 
femblables A 8c B, & que l'on vous demande la raifon 
qu'elles ont entr'elles; vous prendrez avec un compas or- 
dinaire la longueur de la bafe de la figure A , &. vous appli- 
querez k& deux pointes de ce compas fur le double premier 

4 
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point de la double ligne des plans , ç*eft-à-dîre , Vous àp<^ 
pliquereé les deux pointes de ce compas à l'ouverture du 
premier plan. Vous prendrez enfuite avec Votre compas 
ordinaire la longueur de la bafe de la figure B , 8c vous 
examinerez à l'ouverture de quel plan répondent fes deux 
pointes $ fi elles répondent à rouverture du quatrième ou 
" cinquième plan , vous conclurez que la figure B eft 4 ou s 
fois plus grande que la figure A. ' 

P KO B L É ME IL 

■ Par le moyen de la ligne des plans , trouver à deux li- 
gnes données une moyenne proportionnelle ? 

Réfolution, 1°. L'on me donne la ligne a de 20 , & la li- 
gne d de 45 parties égales , & Ton me demande une ligne 
moyenne x qui foit telle , que l'on puifle dire 20 : « : : « ? 
45. Pour la trouver , ouvrez le compas ordinaire à la dif- 
tance de 45 parties égales , 8c tranfportez les deux pointes 
de ce compas ainli ouvert fur le double nombre 45 de la 
double ligne des plans du compas de proportion. 

2°. Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert , 
prenez avec le compas ordinaire la diilance^qui fe trouve 
çntre le double nombre zo de la double ligne des plans ; 
cette diflance vous donnera la longueur de 1? ligne «• En 
eôet l'expérience nous apprend que la longueur que donne 
jçétte opération à la ligne » eft de 30 parties égales. Or 20 
î 30 : : 30 : 45 ; puifque zo X 45 = 3P x 30 , donc le Pro- 
blème, a été réfolut J4ais cette opération demande une dé- 
monftration dans toutes les formes \ nous allons la donner. 
Pour ^n comprendre le feus., il feut fe rappeller d'abord 

que la moyenne proportionnelle entre a Se eft Vad j en 

effet les 3 quantités a , }/ad & d font évidemment en prp« 
portion continue , cherchez Proportioimik* U faut encore 
îc rappeller que ia diftance du centre du compas de pro- 
ponion à un point quelconque de la ligne des plans eit une 
yéritable racine quarrée , parce qu'elle repréfente Tune des 
demt dimeuiions d*une figure plane régulière. Nommons 
donc Vit y la ligne aç , Fig. i* PU i $ qui repréfente la dif- 
lance.du centre du compas de proportion au vingtième 
point de la Ugae des plans. Nommons encore Vil la Itgiie 
ah qui repréfente la diftance du même centre au 45"^ point 
de la ligne des plans. Nomnv^ns enfin d la ligne blf , parce 
que c'cll une ligne de 45 parties égales. Je_dis que dans 

î^W^ hypotUçic i'oa aura la ligue ccqixx^ ^ad ^ & que par. 
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confcquent la ligne ce , que l'on trouve par ropération 
précédente , efl réellement une moyenne proporlioniielic 
entre la ligne a de zo Se la ligne d de 45 parties e^^aîes. 

Démonftration, A cauie des deux triangles femblables bab 
& cac , Ton a la proportion fui vante y ab : ac : : bb : ce ^ on 
: Va : : i{ : « ; donc x x Vd=zdya ; donc xxV^ = 

Vadd j donc X == ; donc x =s Vad i donc ce =s y«<< ; • 

y a 

^ donc la ligne ce trouvée par l'opération précédente , eft 
réellement une moyenne proportionnelle entre deux lignes 
de zo &i de 45 parties égales. 

De la ligne des Polygones. 

La ligne des polygones préfente les côtés homologues 
des dix premiers polygones réguliers qui peuvent s'infcrire 
dans un même cercle ; ce font le triangle , le quarré , le 
pentagone , Texagone , Teptagone , Toftogone , Tennéa- 
gone , le décagone , Tendécagone & le dodécagone. La 
première de ces figures a 3 côtés , la féconde 4 9 la troi- 
fieme 5 , 8c ainfî des autres jufqu^au dodécagone qui a 12 
côtés. La ligne des polygones eft double , comme la ligne 
des parties égales 8c celle des plans ; Se elle a , comme ces 
deux premières , lê centre du compas de proportion pour 
point commun. L*on trouve fur cette ligne les chiffres 
3, 4, 5; 6, 7, 89 9, 10, II, 8c X2. En fujpporant donc 
que la ligne entière des polygones , ou la diitance du cen- 
tre au chiffre 3 eft le côté d'un tiiangle équiiateral infcrit 
<lans le cercle A , la dtftance du centre au chifTre 4 fera le 
côté d'un quarré, celle du centre au chiffre 5 fera le côté 
d*ùn pentagone infcrit dans le même cercle , 8c ainfi de 
fuite jufqu'à la diûancc du centre au chiffre 12 qui fe trou- 
vera le côté d'un dodécagone capable d'être infcrit dans ie 
cercle où ont été déjà infcrits le triangle , le quari c , le 
pentagone , &c. Chacua des dix polygones dont il s'agit 
ici , forme un angle différent au centre du cercle où il eft 
infcrit. Le triangle a un angle de 120^ , le quarré de 90° , 
le pentagone de 72° , l'exagone de 60° , Tepcagone de 51° ' 
26', roâogone de 45° , Tennéagone de 40^ , le décagone 
de 36° , Tendécagone de 32^ 44', Se le dodécagone de 30®. • 
Pour trouver cet angle , les Géomètres ont divifé 360^ , 
valeur de la circonférence du cercle , par le nombre des 
côtés de chaque polygone en Particulier , Se les dix quo- 
tients leur ont donné les dix angles qu'ils cherchoient. 
L'aigle du centre une fois trouvé , il fera très-facile de 
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Yérifier fi la ligne des polygones a ctc tracée exaÛemenc ' 
fur le compas de proportion. Pour cela prenez avec le 
compas ordinaire le côté de l*exagone , Se tranfportez-en 
les deux pointes fur le dôuble nombre 60 de la doubl'e li- 
gne des cordes. Le compas de proportion conlervant cette 
ouverture , prenez avec votre compas ordinaire fur la 
même ligne des cordes la diftance exprimée par le double 
nombre î 20 : fi le compas de proportion cft bon , cette 
diflance fera égale à la ligne entière des polygones. Si , au 
lieu de prendre la diflance du double nombre 120 , vous 
aviez pris celle du double nombre 90 , vous auriez eu fur 
la ligne des polygones le côté du qiiarré. Vous auriez eu 
le côté du pentagone » fi vous eumez pris ladiftance da 
double nombre jz , &c* 

* F R O B L È M E.. 

Décrire dans un cercle donné un polygone régulier, 
fàr exemple , un triangle équilateral ? 

Réfolutioru i^. Prenez avec le compas ordinaire le nyotk 
du cerclé donné y & fixez Touverture de ce compas à la 
longueur de ce rayon. 

2°. Tranfportez les deux pointes de votre compas fur ie 
double nombre 6 de la double ligne des polygones. 

3°. Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert , 
prenez avec votre compas ordinaire la diftance du nombre 
3 au nombre 3 de la double ligne des polygones ; cetfe dif- 
tance portée autour de la circonférence du cercle donné , 
la divifera en trois arcs égaux , dont les trois cordes feront 
les trois côtés du triangle équilateral que l'on demande. 

4°. Tout ce qu'il faut fe rappeller pour comprendre la 
konté de cette mcthodc , c'efl que le côté de l'exagone eft 
égal au rayon du cercle oii il elt infcrit. Ce n'eft pas donc 
fans raifon qu'après avoir pris avec le compas ordinaire la 
longueur du rayon du cercle donné , l'on a appliqué les 
deux pointes de ce compas fur le double nombre 6 de la 
double ligne des polygones ; la diftance du centre du com- 
pas de proportion au nombre 6 , exprime préciiément le 
côté de l'exagone , ou le rayon du cercle. 

CoROL. I. S'il avoir fallu infcrire un quarré, au lieu d'un 
triangle , tous auriez pris le double nombrç 4 , au lieu du 
double noihbre 3 , de num* 1 du ProUême précidenu 

€oRox. II. S*il avoit fallu infcrire uti pentagone ^ tous 
auriez pris le double nombre 5 , & ainfi des autres poly** 
gones jufqu'au dodécagone que vous auriez trouvé en pre* 
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. nant le double nbmbre xi , au lieu du double nombre 3 , 

denum* | du Prahlêmê précédenu 

De la ligne des Cordes» 

m 

Sur une des faces du compas de proportion foiit tracées 

les lignes des parties égales ^ des plans & des polygones» Nous 
venons d'en parler d'une manière peut-être trop étendue. 
Il efl tems de parler des lignes des cordes y des folides ^ des 
métaux qui font tracées fur l'autre face du même compas. 
La ligne des cordes fe trouve directement fous celle des 
parties égales. Comme celle-ci , elle eft double , & elle a 
pour point commun le centre du compas de proportion. 
La diftance du centre aux chiflres 10 , 20, 30 ^il la corde 
d'un arc de 10 , 20 , 30 degrés , & ainli des autres cliiflres 
jufqu'à la diftance du centre à 180 qui fera la corde d'uç 
demi-cercle qui ain oit pour diamètre la ligne entière dont 
il s'agit. Pour vérifier la ligne des cordes , choififfez à vo- 
lonté fur cette ligne deux nombres également éloignés de * 
120, par exemple , 100 8c 140 qui en font éloignés de 20 de- 
grés , l'un piar défaut Se l'autre par excès. Prenez avec le 
compas ordinaire la diftance de zoo à 140 ; fi le compas de 
proportion eft bon , cette diflance doit être égale à la corde 
de 20 dq;rés. Cette méthode efi fondée fur les deux véri- 
tés géométriques fuivantes : . 

Les cordes fini doubles des Jînus droits* 
^ La différence du finus droit de 40 au finus droit de $0 degrés 
eft égale au finus droit de 20 degrés , parce que 40** & 80** font ^ 
également éloignés de Co^ , Vun par défaut & Vautre par excès* 
tn effet le finus droit de 80° = 9848077 ; le finus droit de 
40"^ 1^: 64278^^5 ; la difîerence cic ces deux finus eft 3420202;, 
& cette différence eft préciiément le fiuus de 2q°. ^ 

PROBLÈME. 

Par le moyen de la ligne des cordes , faire un angle 
quelconque iur une ligne donnée ? 

Réfoluîion. 1°. On donne la ligné AB , Fig. 8, P/. i fur 
laquelle on demande de faire un angle de 30 degrés , par 
le moyen de la ligne des cordes. Pour en venir à bout ,'dii 
point A comme centre , ^avec le rayon AB , décrivez un 
9rc quelconque BD. . 

2®. Prençz avec le compas ordinaire la longueur du ra- 
yon A B , & tranfportez les deux pointes de ce compas fur 
ie double nombre 60 de la double ligne des cordes , parce 
que le rayon du cercle eft égal à la corde de 60 degrés* 
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3^. Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert , 
prenez avec le compas ordinaire la diftance du nombre 30 
au nombre 30 de la double ligne des cordes , cette diftajicc ^ 
tranfportée fur Tare BD , donnera un arc BC de 30 degrés, 

4®. Par le point A & par le point C tirez la ligne A G , 
je dis que l'angle B A C eft de 30 degrés. 

Démonjlration, L'arc B C eft de 30 degrés , donc Tanglc 
BAC qu'il mefure , eft aufli de 30 degrés. 

Corollaire. Pour connoître , par le moyen de îa ligne 
des cordes , la valeur de l'angle donné BAC, Fig. S , P/. i » 
du point A comme centre , avec le rayon AB , décrivez ùa 
arc quelconque de cercle B C* Prenez avec le compas or- 
dinaire la longueur de la ligne A B. Appliquez les deux 
pointes de ce compas fur le double nombre 60 de la double 
ligne des cordes. Le compas de proportion demeurant ainfi 
ouvert , prenez avec le compas ordinaire la longueur de la 
corde de Parc BC , & fi les deux pointes de ce compas 
tombent fur k double nombre 20 ou 30 de la douJ)ie ligne 
des cordes, tous conclurez que Pangle donné BAC eft 
de zo ou de 30 degrés* 

De la ligne des Solidesm 

La ligne des folides que Pon trace direôementfous celle 

des plans , contient les côtés homologues de 64 folides donc 
le fécond eft double , le troifieme triple du premier, & ainli 
des autres jufqu'au 64*^ , qui le trouve 64 fois plus grand 
que le premier folide. La ligne dont il s'agit , eft double , 
comme toutes celles dont nous avons parlé jufqu'à pré- 
fent , 8c elle a pour point commun le centre du compas de 
proportion. La diftance du centre au premier point de la 
ligne des folides , fera un des côtés du premier, ou du plus 
petit folide , par exemple , elle iera fa bafc. Dans cette hy- 
pothefe la diftance du centre au fécond point de la même 
ligne , fera la bafe du fécond folide , ou d'un folide double 
du premier , & ainli des autres , de telle forte que la dif^ 
tgince du centre au 64*^ point , c'eft-à-dire , la ligne entière 
des folides fera la bafe d*un folide 64 fois plus grand que 
le premier. Pour vérifier fi la ligne en queftion a été tracée 
exaôement fur le compas de proportion , il faut examiner 
S la diftance du centre du compas au premier point , eft 
préciféinent la quatrième partie delà ligne des folides. £n 
«ffiet , puifqu'il eft démontré en Géométrie que les folides 
femblables font comme les cubes de leurs ^côtés homolo^ 
gués f il eft évident que fi le folide A a une bafe quadruple 
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de celle du folidc B , celui-là aura 64 fois plus de matière 
que celui-ci ; car le cube de 4 eft 64 , & le cube de i efl i. 
Le Corollaire du Problème 2 de l'article fuivant vous fer- 
vira à faii'c cette veriHcation d'une manière plus exaâe. 

PROBLÈME!. 

Par le moyen de la ligne des folides trouver un folide , 
par txempUt uû Cube double d*un autre I 

Réfolution. i^. L*oti donne le cub^ A , & Von demande 
de trouver le cube B double de celui qui eft donné. Pour 
en venir à bout , prenez avec le compas ordinaire la lon- 
gueur d'un des côtés du cube A , &: portez les dfux pointes 
de ce compas fur un double nombre quelconque , /'jr exent' 
pU y furie double nombre 10 de la double ligne des folides. 

2°. Le compas de proportion demeurant ainli ouvert , 
prenez avec le compas ordinaire la diflance qui fe trouve 
entre le double nombre 20 de la ligne des folides ; cette 
diflance fera la longueur d'un des côtés du cube B , dou- 
ble du cube A. Cette opération ell fondée, comme prefque 
loiîtes les précédentes , fur la propriété qu*ont les triangles 
fcmblables d'avoir leurs côtés homologues proportionnels. 

CoROL. L Connoillant la longueur d'un côté du cube B , 
Ton aura fa folidité en prenant le cube de cette longueur, 

CoROL. IL Pour trouver une fphere double d'une autre, 
TOUS ferez fur le diamètre de la fphere donnée , Popératios 
que vous yenes de faire fur l'un des côtés du cube A. ^ 

PROBLÈME IL 

Par le moyen de la ligne des folides , trouver entre deux, 
lignes données deuA moyennes proportionnelles ? 

Réfoluîion. 1°. L'on me donne la ligne a de 54 8c la ligne 
d de 16 parties égales , & l'on me demande les lignes x & y 
qui foient telles , que l'on puifle dire a : x : : x : y , & y 
: :y : d. Pour en venir à bout , je fixe le compas ordinaire» 
à l'ouverture de 54 parties égales , & j'applique les deux 
ointes de ce compas fur le double nombre 54 de la dou* 
le ligne des folides. 

2^. Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert , 
je prends avec le compas ordinaire la diftance du double 
nombre 16 de la double ligne des folides ; cette diftance 
rapportée fur la ligne des parties égales , me donnera la 
ligne % de 36 parties égales. 

3<*. Pour trouver la ligne y , je renferme Tun 8c Tautre 
compas ; je fixe le compas ordinaire à Pou verture/ de 36 
parties égales | & je tranfporte les deux pointes de ce corn* 
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pas fur le doubie hombrb 54 dé la double ligne des folides. 
* 4^, Le compas de proportion demeurant ainfi ouvert ^ 
je prends avec le compas ordinaire la diftance du double 
nombre 16 de la doubie ligne des iblidos ; cette diftance 
^apportée fur la ligne des parties égaies ^ me donnera Iji 
ligne y de 24 parties égales» 

5^* Puifque 54 : 36 : : 36 : 24, & que 36 : 24 : : 24 : 16 ^ 
}e conclus que l'opération a été bien faite. Pour cdmpren- 
dre la bonté de cette métiiode , il faut fe rappeller d'abord 

que les deux moyènnes proportionnelles entre aU,d ibst 

i i i i 

Vaad & Vadd. Eti eâet les qnatre quantités a ^ Vaad , Vadd 
tk d font évidemment en proportion géométrique $ clier-» 
Chez PropmionnelU. U faut cfncore fe rappeller que la dif-* 
tance du centre du compas de proportion à un point quel* 
conque de la ligne des folides eft une véritable racine cu-^* 
bique , parce qu'elle repréfente Tune des trois dimenfiont 

d*un folide régulier. Nommons donc Va là ligne AC 9 Figé 

9, PU i ; nommons encore Vd la ligne AB ; nommons 
éniîn a la ligne ce » parce que c'eft une ligne de 54 parties 
égales. Je dis que dans cette hypôthefe Ton aura la ligne 

BB ous = y«tfiL 
Défnonftrûthti. i^. Acaufe des triangles femblables B AB 

.&CAC » l'on a AC : AB ; : ce : BB, ou W : : 



donc xxV^^àVdi donc x x Va = Vaaad i donc x ss 

^/maad ^ : 

*— ; — '% donc X ±£ayaad. 

Va ' ' 

2*. Pour démontrer qilé Id lecbnâe rrloyentiè propoi'r 
tionnelltf trouvée par notre méthode eft égale à la quantité 

Vêdd 9 nommons Va la ligne AC ; nommons eneore Vd la 

ligne AB i nommons enfin Vaad la ligne CC qui repréfente 
une ligne de 36 partîes^ égales* Çela fuppo£i , voici com«* 

ment je raifonne 5 AC ; AB : : CC : BB , ou /a : : : 

\ * ^ 

Vaad : BB ou v , donc y x /a = Vaadd $ deoc y 

Vaadd ^ _ 

' ^ ■ i donc y œ5 Vadd. 

Va • ' ' 
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Corollaire. Si les lignes donaées font trop longues , 
. TOUS opérerez fur leurs moitiés , leurs tiers , leurs quarts 

&C. comme fur les routes ; 8c vous multiplierez enfuite 
par 2,3,4, &c. les moyennes proportionnelles trouvées, 

Dê la lign€ du Méiayx». 

Après la ligne des folides vient celle des Méraux. Elle 
eft tracée diredement fous celle des polygones , & elle eft 
double comme toutes les lignes dont nous avons parlé juf- 
qu'à préfent. Elle fert à trouver la proportion qu'ont entre 
eux les fix métaux, je veux dire , Tor , le plomb , l'argent, 
le cuivre , le fer & i'étain. Le plus pefant des métaux , 8c 
par conféqucnt celui qui contient le plus de matière fous 
*un volume donné , c'eft Tor ; le moins pefant , c'eft Té- 
tain i les autres le font plus ou moins , fuivant qu'ils font 
plus OU moins près de Tor dans rénumération que nous, 
avons faite. Tout ceci eft fondé fur Texpérience qui nous 
a appris le poids des métaux en cet Ordre. 

Un poids cubique d*or pefe • * • • ixi6 livres 4 onces 
de plomb 802 2 ^ 

d'argent . •••••••• 720 12 ^ 

de cuivre • 627 12 

de fer ••••••••• • 558 o 

d'étain « • • 516 o 

Les fix caraé^eres marqués fur la ligne des métaux , à 
commencer par celui du foicil , défignent Tor , le plomb , 
l'argent, le cuivre , le fer, & Tétain. Pour vérifier la ligne 
^ en queftion , examinez il le premier point de cette ligne 
répond au 25* point de la ligne des folides , 8c fi les 5 au- 
tres points font d'autant plus éloignés du centre du compas 
de proportion , qu'ils appartiennent à des métaux moins 
pefants. Il eft évident qu'une boule d'un métal moins pe- 
fant nepeutpas avoir autant de poids qu'une boule d'un mé- 
tal plus pefant , fi elle n'a pas un volume qui compenfe ce qui 
lui manque du côté de la gravité fpécifique. Voyes pour une . 
vârification plu$ exaôe le corollaire du Probléme.2 fuivant^ ^ | 

PROBLEME 

Etant donné le rayon d'une boule d'or , trouver , par 
le moyen de la ligne des métaux , le rayon d'une boule 
de fer auffi pefame que la boule d'or ! 

RéfclutUm. 2^* On me donne *une boule d'or d'un pouce 
de rayon t & Ton demande le rayon une boule de fer 
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^uffi ^efantë que la boule d*or. PoUr le irOuVér , j'ouvrâ 
le compas ordinaire à la diflance d^un pouce , & j'ea 
* traYifpone les deux pointes ùxr le double caraâere de Vot 
de la double ligne des métaux; ' 

Le compas de proportion. demeurant ainfi ouTert p je 
prends avec le compas ordinaire la difta&ce du double carac* 
teredû icr;cetteâiftanceftra la longueur du rayondemoiidéi - 

Corollaire. Si au lieu de boules, il s'agit de corps 
femblables qui ayent pludeurs faces , vous ferez la nlémt 
- opération que ci-deffus , pour chacun des côtés homolo* 
gue^ de ces corps. 

PROBLÈME iL 

Trouver , par le moyen de la ligne des métaux , là 
projportion en pefanteur qu'ont entr'eiies deux boules de 
diÔérent métal ? 

■Réfoluîion, i°. On me donne deux boules égales en vo^ 
lume, Tune d'or & l'autre d'étain , & Ton me demande la 
diftérence qu'il y a entre le poids de la première 8c celui 
la féconde. Pour le trouver, je mets une pointe du com- 
pas ordinaire au centre du compas de proportion, 8c l'autre 
iur le point qui répond au caraûere de 1 étain; je fixe le com* 
pas ordinaire à cette ouvertttre , & j'en transporte les deux 
pointes fur un doubk nombre quelconque de la. double 
ligne des folides » par lucêmpb , fur le double nombre 6o» • 

Le compas de proportion confervant l'ouveroM 
que je viens de lui < donner ^ je prends arec le compas 
ordinaire la dîftance de fon centre au point de la ligne des 
nétamt qui répond au caratere de Ton 

3^» J*examine jlir quel double nombre de là double llgn^ 
des folides tombent les deux pointes 4e ce compas f 8t com- 
. me elles tombent fur le double nombre 23 ^ je conclus que 
la grayitë de l'or : à la gravite de l'étain :: 60 : 23 i. 

Corollaire. Quoique les gravités fpécifiqucs des métaux 
foicnt connues en Pliyhque, vous les chercherez encore par 
cette méthode ^ ik li elles s'accordent avec celles que vous 
donne la Table des denfités,vous pouvez être aflTuré que non- 
feulement la ligne des métaux, mais encore la ligne des foli- 
des ont été tracées exaâement fur votre eOmpas de proii 
portion. . 

JtÈM À RQ V B. 

Sur le bord du compas de proportion entièrement ou- 
Tcci» l'ou a coutume de gcam d'un c6té une ligue qni ferc 

N a. 

* 



/ 
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à connoitre le diamètre de$ boulets , & de l^autfe une lU 
gnt qui marque le diamètre de l'ouverture des canons pro- 
pres a les recevoir» Les nombres qui font fur la première 
de ces deux lignes donnent le poids des boulets depuis } 
julqu'à 64 livres ; & les diftances qui fe trouvent entre les 
difierents points çui forment cette ligne , donnent en pou* 
ces & lignes les diamètres de ces mêmes boulets. Les nom- 
bres gravés Xur la féconde ligne marquent les pièces d*ar« 
tlllene de tel ou tel calibre , c*eft*à-dire y capables de re- 
cevoir tel ou tel boulet , & les diftances qui régnent entre 
les points de cette ligne donnent en pouces les diamètres 
de l'ouverture de ces mêmes pièces. Tout ceci eft fondé 
fur Texpérience qui nous a appris qu'un boulet de fer de 
4 livres a 3 pouces de diamètre , & fur la raifon qui dide 
aux moins clairvoyans que le diamètre d'une pièce quel- 
conque d'artillerie doit être un peu plus grand que celui 
du boulet qu'elle doit recevoir. Pour vériHer les deux li- 
gnes dont il s'agit , il faut en comparer les divifîons avec 
la Table qui fe trouve dans prefque tous les Ouvrages des 
Ingénieurs , & notamment à la page 177 de l'Ouvrage 
que JVL fiion a intitulé : Traité de la conjlruction & da priH^' 
êipau» i^Èg€t da inftrutmns des Mathétuatiques, 

PROBLÈME. 

Connoiflant le poids d'un boulet de fer , trouver Iba diz^ 
snetre, & celui de Touverture du canon qui doit le rjécevoirl 

Réfiludon» I*.. L*on me donne lin boulet de Sx livres fit 
Ton me demande d'abord fon diamètre. Pour le trouver , 
îe mets ime pointe du compas ordinaire fur le premiev 
point de la ligne des boulets , lequel fur le compas de pro- 
portion eft le plus près du mot poids : je porte l'autre pointé 
îur le point qui répond au nombre 6 ; jemefure fur un pied 
de roi le nombre de pouces que comprennent ces deux poin- 
tes , & je conclus que c'eftlà le diamètre d'un boulet de i'ix 
livres. La ligne des boulets fera donc exafte, il elle donne, 
comme la tabie dont nous venons de parler , un diamètre 
de 3 pouces 5 lignes à un boulet de fix livres. 

i"". Pour trouver le diamètre de l'ouverture d'un canoa 
capable de recevoir un boulet de lîx livres , je mets une 
pointe du compas ordinaire fur le premier point de la li-' 
ene des calibres , lequel fur le compas de proportion eft 
ïe plus près du mot calibre : je porte l'autre pointe fur le 
point qui répond au nombre 6 ; 6c comthe la diftance de 
l'une àVame me donnt 3 pouces , 6 lignes | ^ je conclus 
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que c*eft là le diamètre de l'ouverture du canon propre i 
X€cevoir un boulet de 6 livres. 

COMPRESSIBILITÉ. C'eft la puiOancc qu'a un corps 
d'occuper un efpacc plus petu que celui qu'il occupoit au- 
paravant. Cette qualité fuppofe que rintérieur du corps 
n'efl pas phyfiquement plein , ou qu'il contient un fluide * 
dont on peut le délivrer. Elle fuppofe encore que les par- 
ties de ce corps ont de la flexibilité i nou^ examinerons 
en fon lieu d'où elle leur vient. 

COMPRESSION. C'eft l'adion par laquelle on fait oc- 
cuper à un corps un efpace plus petit , que celui qu'il 
occupoit auparavant. 

CONCAVE. On nomme concavê tout ce qui eft cfeux. 
La circonférence d'un cercle eft concave en dedans.* 

CONCENTRIQUE. Avoir un centre coinihun , c'eft 
écre concenttique. 

CONDENSATION. Cherchez Cmprefiotu Celle-là 
fuppofe , comme célle-ci , la comprembllité dans tottc 
corps qu'on condenfe. 

CONE. Le cône eft un corps folide compofé de différens 
cercles places les uns fur les autres & par conféquent pa- 
rallèles entr'eux , qui vont toujours en diminuant depuis la 
baie jufqu'à la pointe du cône. Un pain de fucrc régulier 
vous repréfente un cône parfait. Le triangle , le cercle , la 
parabole , Tellipfe & l'hyperbole font des figures produites 
par les cinq manières différentes dont oii peut couperle cône; 
'nous les avons fait connoître dans leurs articles refpedifs. 

CONJONCTION. Deux aftres font en conjonaion , • 
lorfqu'ils fe trouvent ^bus le même degré du même iigne 
du zodiaque. 

CONSTELLATION. On a donné le nom de Conjlella» ' 
■ tioak un certainamas d'étoiles* Jean Bayer, fameux Afiro- 
nome a rangé les étoiles les plus remarquables fous éoconf* 
tellations dont 12 fe trouvent autour deTécliptique, 21 dans 
la partie feptentrîonale le 27 dans la partie méridionale du' 
Ciel. Vwez'^ les noms dans l'article des EtoUês » mm. 3* 

CONTACT. Le point de cQtaaB eft le point commun à 
deux cojrps qui fe touchent. 

CONTRACTION. Le mouvement de a>ntraâion eft 
un mouvement par lequel un corps fe raccourcie. Voyez 

l^ticle des Mufcles. 

CON VKRGKiN T. Deux rayons de lumière font conver- • 
gens , lorfqu'ils tendent à fe réunir enfemble. Les verres 
convexes 5v miroirs concaves . comme nous l'avons 
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explique dans la Dioptrique dans la Catoptrîque , aug-y 
mentent la convergence & diminuent ia divergçiicc dea 
rayons de lumière. . . 

CONVEXE. Toute furface extérieure courbée & rele- 
vée , Ce nomme furtace convexe; telle eft , par-exemple > la 
furface extérieure d'une fphere. Lorfque ces fortes de fur- 
faces font polies , elles forment des miroirs dont nous avons 
expliqué les proprictés dans l'ai ticle de la Catoptrique. 

COPERNIC. Ce fut en 1530 que Nicolas Copernic nat 
tif deXhoradans la PruffeRoyale , Se Chanoine de TEglife 
de Warmie » prôpp(k fa fameuie-hypotheie ; nous allons la 
rappûrter hiftoriquement , coipme il conviens de le faire 
dans un pareil Ouvrage. Ce fera au iUeâeur à Tembraffer , 
f\ efle lui parole vraie , ou à la rejetter , il elle lui paroîc 
faufle. Copernic n*eut pas de peine à comprendre les di^ 
,taM9 innombrables qui fe trouvent dans le fyft^me dq 
PtQlomée^ anffi prtt41 une route bien diff'érente* Il plaça 
le Ibteil lenfiblement au centre du monde, 8c il ne lut donn^ 
qu'un mouvement fur fon axe qui fe fait en 15 jours 8c 
demi. Autour du foleil ii fit tourner d'occident en orieni} 
dans des orbes fenfibiement circulaires & réellement ellip- 
tiques , Mercure én 3 mois , Vénus en 8 , la Terre en un 
an, Mars en deux , Jupiter en 12 , & Saturne en 30. Outre 
ces motivemens périodiques , il donne aux planètes princi-7 
pales un mouvement d'occident en orient fur leur axe. Vér 
nus achevé le fien en 23 heures 20 minutes, la Terre en 23 
heures 56 minutes , Mars en 24 heures 40 minutes , Jupiter 
en 9 heures 56 minutes ^ Mercure ^ Saturne ont , comme 
Jes autres planètes principales , leur mouvement de rotation 
iur leur axe ; mais le premier eft trop près , . & le Second 
^ trop loin du foleil , potir que les Aitrônômes en ayënt 
pu fixer letems. Au-deffus de Torbe de Saturne , mais à 
line diflance prefque infinie ^ Copernic place les étoiles Ih 
ses aui^elles 0 ne donne qu'un ipouveiyent fur lenr ïïxe^ 
JI^êA Fig^ 10 de la PL I vous mettra ee fymnie (km les j^eux.^ 
A peu^près an centre dù monde , c*eft-à-dîre', à un des* 
foyers det^pfes planëtair(^& trouve le foleil ^l^-elOpCe i 
eft parcourue par Mercure , T^llipfe 2 par Vénus, Tel* 
lipfe 3 par la Terre , réllipfe 4 par Mars , Teilipfe $ par - 
Jupiter , & Tellipfe 6 par Saturne ; le reftè du ciel eft oc- 
cupe par les étoiles fixes. Pour faifir plus facilement tout 
le plaft de Thypothefe de Copernic , le Ledeur fera bien 
<îe jetter auparavant un coup d*œil fur les articles de ce 
fei^lipûnatfe .0 çonwijeaçem çar ççs n^ç^s ffh^rq , t««>/* 



Digitized by 



C O P * 199 

& Kepler ; il fera par ce moyen plus en état de juger de la 
nature des preuves que les Coperniciens ont coutume d'ap- 
porter ; elles font prefque toutes phyiico-aftronoxniques i 
elles fe réduUent à quatre. 

La première preuve eft tirée de la féconde loi de K^r« 
1**. Les obfenrattons aftronomiques , dîfent Us Coperniciens^ 

nous apprennent que la lune eft éloignée de la terre d'en«* 
Tiron cent mille lieues , 8c le foleil d'euTiron trente mil«- 
liotis de lieues. 

. Deux aftres quf toumecoient p^odiquementautodl 
d*un centre icommun , l'un en i£ , & Tautre en un mois , 
auroient , faivant la féconde loi de Képler , leurs dilhinces 
à ce centre , comme 5 eft à t c'eft-à-dbe , celui des deux 
aftres qui acheveroit fa période en douze mois , feroit cit»! 
fois plus éloigné du centre , que celui qui Tacheveroît en 
un mois. Cela ruppofé , voici comment raifonnent les Co- 
perniciens. Si la terre étoit immobile au centre du monde, 
âlors le foleil 8c la lune tourneroient périodiquement au- 
tour d'elle , comme autour de leur centre commun , l'un 
en 1 2 , & l'autre en un mois ; donc ces deux aftres gar- 
deroient autour de la terre la féconde loi de Képler ; donc 
le foleil feroit feulement cinq fois plus loin de la terre que 
la lune ; donc le foleil ne feroit qu'à environ cinq cens 
mille lieues de la terre ; mais rAftronomic nous apprend 
qu'il en eft à environ trente millions de lieues , donc l' Af* 
tronomie nous apprend que le foleil 8c la lune ne tournent 
pas autour de la terre immobile ^ comme autour de leur 
^tttre commun., 

La féconde preuve de l'hypothefe de Copernic eft tirée 
de Talierration des étoiles fuces. Les étoiles , djfenf les Ca» 
ftmuUns , ne paroMTent parcourir chaque ann& une trèsi- 
petite ellioft , que parce qu*elles ont un mouvement réel 
d*ua lieu a un autre ^ ou parce ^ue la terre n'eft pas réel* 
l'ement immobile ; mais les étoiles ne paroiflent pas par* 
courir cette petite ellipfe , à caufe de leur mouvement 
réel d'un lieu à un autre , puifqu'elles font fixes ; dont 
elles paroiffent la parcourir , parce que la terre n'eft p^s 
réellement immobile au centre du monde ; donc Ton doit 
adopter l'hypothefe Copernicienne qui repréfente la terre 
comme parcourant chaque année l'écliptique par fon mou» 
rement périodique d'occident en orient. 
' 'La troilîeme preuve de l'hypothefe de Copernic eft liiée 
de la facilité avec laquelle les Coperniciens expliquent tous 

les pliéuomenes aftroaomiques qu'on ie^r propofe i les 

N4 * 

f 
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principaux de ces phénomènes font le mouvement appaV 

rent du foleil , la fuccefîioii du jour 8c de la nuit , la vit 
ciflîtude des iaifons , la précerîion des équinoxes, les dif- 
férentes apparences des planètes tantôt directes , tantôt 
ftationnaires & .tantôt. rétrogrades , enfin la mobilitc de 
leurs aphélies. 

Premier Phénomène» Le foleil réellement immobilç pa7 
foît fe mouvoir d'orient en occident , pourquoi ? 
' C'eft là , difent les Coperniciens , une illufion purement 
optique. En eftet la terre fe meut en 24 iieurcs fur fon axe 
<l*occident en orient ; ce mouvement lui eft commun non- 
feulement avec tout ce qui eft place fur fa furface , mais 
encore avec tout ce qui fe prouve dans rathmofp{iere teci 
reilre; hien-loin donc de nous appercevoir du mouveinûeni 
journalier de la terré ', le foleil dpit ,»fuivant les règles de 
l'Optique , nous pâroltre fe raoavoir chaque jour d'orient 
en occident. Tous ceux qui travcrfent une r|v|ere d'occis 
^ent en orient , font fujets à la m|me iUû&ôn; à peine s*apf 
pérçoivent-ils du mouvement, de la barque f tandifque 1^ 
rivage paroit s;aj}procHer d'eux en allant d*orient en ocd-r 
dent. La même lUufion.optique nous fait attribuer à tou^f 
les aftres un mouvement journalier d*orient en occidentl 

Second Phénomenq. La Terre a un mouvement fur fon 
axe i quelle en eft la caufc ? 

Les Newto-Coperniciens , ç*cft-à-dire , ceux qui joi- 
gnent le fyftéme de Newton à celui de Copernic , n'ont 
aucune peine à répondre à une pareille queflion. Le Créa- 
teur , difent' ils , plaça la Terre dans le vuide , & il lui 
communiqua un mouvement fur fon axe qui s'acheva 1^ 
première fois en 14 heures 5 il faut donc ou renoncer à la 
première loi du mouvement adoptée par tous les Phyfi- 
çiens , ou affurer que ce mouvement de rotation doit per- 
sévérer jufqu'à ce que la même main qui a tiré notre globe 
néant , l'oblige à y rentrer. 

Troijieme Phénomène. Le jour fuccéde r^ulièrement à 
la nuit ^ & la nuit au jour ; poiurquoi ? 

L'explication de ce phénomène eft une fuite néce&ire 
du mouvement de la Terre fur fon ake. L'hémifphere oi 
^ nous fomnies » regarde*t-il le S,qleil I nous avons le }our i 
ne le regardè-t-il pas ! npus avons la nuit. 

QuatrUnu fhénomeng. Nous avons diffîrentes ^^aifoBf 
^ans rannée ; pourquoi ? 

Cela fuit naturellement du mouvement annuel de laTci rc 
dans r écliptique HVLF , Fig. xi , Pi. 1. Eu efleiia Terre 
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fé trouve-t-elle fous le Ci^nc du Cancer î le Soleil doit nous 
paroître , fuivant les règles de l'Optique, dans le figne du •* 
Cjpricornc , ik c'eft alors que nous devons avoir le com- 
mencement de rhyver. La Terre trois mois après fe trouve- 
t-elle fous le figne de la 'Balance ? le Soleil doit nous pa- 
roître dans le figne du Bélier, 8c nous devons avoir le com- 
mencement du printems. Il en efl de même du commen- 
cement de l'dté îk de l'automne , comme il eft aifé de s'en 
convaincre en jettant les yeux fur la figure. 

Cinquicme Phénomène, La Terre parcourt chaque année 
une ellipfe autour du Soleil 5 par quelles forces cette 
courbe eft-elle décrite ? ' • 

Perfonne a'çfl: moins embarraffé à répondre que les 
Newto-Coperniciens. A peine la Terre , difint-'iU , fut-clic 
tjrée du néant , qu'elle reçut du Créateur ua mouvement 
< de prQjeâion fuivant la ligne horiaontsde ; elle eut ea « 
mémertems , comme toutes les autres planètes , un mouTe<* 
ment de gravitation , ou une force centripète vers le Soleil 
en raifon inverfe des quarrés dès diftances ; les direâions de ^ 
ces deux forces de projeôion& degravitationdontla Terre 
étoit animée , formèrent tantôt un angle droit , tantôt un: 
angle aigu ^ 8c tantôt un angle obtus; elle dût donc parcou-' • 
rjr néceiïairementune ellipfe autour du Soleil, comme nous 
l'avons expliqué en parlant Je la formation de cette courbe. 
La Terre n'a pu parcourir une fois cette ellipfe , fans être " 
obligée de la parcourir jufques à la fin du monde , puif- 
qu*elle a été placée comme dans le vuide , & que dans le 
vuide les mouvemens perfévérent toujours les mêmes. • * 

Sixième Phénomène. I.e Soleil paroît plus long-tems fous 
les figues boréaux qui font le Bélier , le Taureau , les Gé- 
meaux , le Cancer , le Lion & la Vierge, que fous les figues 
méridionaux qui font la Balance , le Scorpion , le Sagit- 
taire , le Capricorne , le Verfeau & les PoilTons ; pourquoi ? ^ • 

Les Newto-Coperniciens remarquent que la Terre eft • 
aphélie , c'eft-i-dirc , dans fa plus grande diftance du So- 
leil, lorfqu'elle efl dans les fignes méridionaux ; & qu'elle* . 

périhélie , c'eft-à-dire , dans fa pl^s. petite dtftance dU;. 
Soleil , lori^u'elle eft dans les (ignés tibréaux ; donc fui vaçr ' 
les règles que nous avons donn&s en parlant de la forma- 
tion de Tellipfe , h Terre doit fe mpnvôîr plus lentement ^ 
dans les fignes méridionaux , que dans les figne$ boréaux ; 
donc elle doit reftçr plus long-tems dans les fignes méri- 
dionaux que dans les fignes boréaux , & par conféquent 
le Soleil doit nous paroître plus long-tems foi^s les fignes \ 
{)ûréaux , (^uc fou^ les ilgaes ipéridionaux, 
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Septième Phénomène. Tl y a préceffioa des équiaossci t 
^u*entend.on par ce terme ? 

Nous avons l'équinoxe ou le commencement du prin- 
tems & de Tautomne » dijent les AJlrononus t îorfque le So- 
leil paroic dans Tendroit du Ciel où fe coupent l'équateur 
& récliptîque. 330 ans avant la naifTance du Meffîe f la 
confiellation du fielierSc celle de la Balance commençoient 
i ces deux points d*interfeâion , & nous arions le com- 
mencement du printems , Iorfque le Soleil paroifibit dans 
le premier degré du Bdiêr » &1e commencement de Tan* 
tomne , lorfqu*il paroUToit dans le premier degté de la 
Balatuem II n'en eft pas ainfi maintenant $ les étoiles ont tm 
mouvement apparent d'occident en orient autour des pô- 
les de Técliptique ; ce mouvement eft très-lent , puifqu'el- 
Ics ne parcourent chaque année qu'environ 50 fécondes , 
& qu'elles n'achèvent leur période , que dans l'efpace de 
vingt - cinq mille neuf cens vingt ans. Quelque lent cepen- 
dant que foit ce mouvement , il eft très-fenfible après un 
certain nombre d'années ; les conftellations n'occupent 
plus la même place dans le Ciel , & la confteliation du 
Bélier eft éloignée d'environ 30 degrés du point d'interiec- 
îionde l'écîiptiqire & de l'cquareur en allant, d'occident en 
orient ; le Soleil parojt donc plutôt dans ce point d'inter- 
feûioii I qu'il ne paroît dans le Bélier ; nous avons donc le ^ 
conunencement du printems , avant que le Soleil paroifle 
4ans le Bélier ; voilà ce qu'on nomme en Aftronomie la 
précefllon de l'équinoxe du printems» La même chofe ar- 
rive pour le iigne de la Balancé & pour le commencement 
de rautpmne. 

Huitième PhéfiQmene. Les Étoiles ont un mouvement ip^ 
parent d'occident en orient autour des pôles de rdcUpti^ 
que ; quelle en eft la caUft ! 

. La Terre Cb meut dans l'écfiptique HVEF en confefrant 

le parallélifme de fon axe , comme on a déjà dû le remar* 
qucr en jettant les yeux lur la Fig. ! i de la Pl. i qui nous 
a fcrvi à expliquer li;s difterentcs iaifons de l'année. Ce. 
parallélifme cependant , difent les AjlrQuomes , n'eft pas par- 
lait ; l'axe de la Terre s'en éloigne chaque année d'envi- 
ron 50 fécondes , 8^ c'eft en s'en éloignant qu'il parcourt 
d'orient en occident autour des pôles de l'écliptique un 
cercle dont le diamètre eft de 47 degrés , vingt minutes. La 
Ffg. 12 de la F/, i vous mettra encore mieux cette vérité 
fous les yeux. Si l'axe MN de la Terre T gardoit parfaî- 
^aiea( 4>Q paraU^imc U fc^roic toujours dirigé vers^ la 
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filéiQe étoile , par exemple, vers l*étoik A$ mâU U n'en eft ' ' 
pas*ainfi j Taxe MN dans Ttfpaccdevingt^ttnq mille neuf 
cens vingt ans eft:dir^é tantôt vers.l'étoUeA , tantôt vers 
l'ëtoile C , tantôt ver$ Fëtoile D , tantôt vers l'étotle B | 
donc Taxe de la Terre parcourt réellement un cercle aiT* 
tour des poU$ de Tédiptique , & par conféquent les étoUe$ 
fixes doivent nous paroître en parcourir un autour des mé4 
mes pôles. Ce qui nous prouve que Taxe de la Terre pârv 
court fon cercle d'orient en occident , c'eft que les étoile! 
fixes paroilTcnt parcourir le leur d'accident en orient. 

Neuvième Phénomène, L'axe de la ferre placée dans le 
¥uide ne conferve pas un parfait paraliélifme pourquoi 1 

Voici la réponfe , ou plutôt le triomphe des Newtoniens. 
La Terre T , Fig, 1 2 , difent-ib , n'eft pas un corps fphéri- 
que , c'ôft un Iphéroïde applati vers les poies M Se N , & 
élevé vers Téquaieur RP, comme il eft démontré dans l'ar- 
ticle de la figure de îa Terre. Cet excès de matière que Ton 
peut regarder comme une efpece d'anneau entourant Té- 
quateur terrellre , ell plus attiré que la région polaire par 
la Lune / & par le Soleil S ; cet excès d-aitraftion que foufr ^ 
fre une partiç de la Terre , doit faire changer Tinclinaifon 
de réquateur terreftre fur l'édiptique ^ i'inciinaifon de 
î^équateur ne peut pas changer , fans que Taxe de la Terre ^ 
change de (Ituation ; Vusa de la Terre ne peut pas chaageit 
de iituation fans perdre quelque chofe de fon pâralléiifme 
pârikit & géométriqueidonci'axe delaTerre^quoique placée, 
âans le vuide , ne doit pas confiarrer un parfait pandtéUTme^ 

Newton va encore plus loin i ce profond génie a trouvé 
que Paâion attra&ive du Soleil (ùr refpece d'anneau dont 
nous venons de parler , dërangeoit beaucoup moins l'aicê 
de la Terre de fon parfait parallélifme , que l'ad^ion atr 
tradive de la Lune. Le Soleil en effet ne le dérajige que • 
de 9 fécondes 7 tierces chaque année , & la Lune de 4Q 
Secondes , 52 tierces & 52 quartes. ; • 

Dixième Phénomène, Les planètes font direftes , ftation? 
paires , & rétfo^rade$ $ quelles idées corrcTpoadei^t' 4 * 
ces termes ? 

Les Aftronpmes répondent qu'une planète eft dire£^e ^ 
lorfq^îe par fon mouvement périodique elle paroît aller d'oc- 
cident en orient en fuivant Tordre naturel des fignes célefr • 
(es. Us ajoutent qu'une planète eil flationnaire|lorrqu*ella 
paroit pendant ^uelque-tems n'avoir aucun mouvement pé^ 
Hodfq!)e ; ils dtfent enfin qu'une planète q& rétrograde » 
terigtte par foR moHveiiiem périç^quc elle tarçîç aller d'o^ 
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' rient en occident contre l'ordre naturel des fîgnes cclefles. 
Onpeme Phénomène* Les planètes fiipéfieures à ia Tetre » 
c'cft-à-dirc , Saturne , Jupiter & Mars paroiflent tantôt 
djreâes , tantôt ftationnaires & tantôt rétrogrades ; d*QÙ 
Tiennent ces différentes apparences ? 

£lles ne Tiennent que de la différence qui fe trouvé en- 
tre le mou?ement de la Terre , te celui des planètes fupé- 
rîeures. En effet la Terre fuît-elle Mars ! il paroitra dired; 
rattdnt-elle ? U parotira ftationnaire ; le précéde-t-eUe I 
il parottra rétrograde. • Un fimple coup d*œil jetté ftir ia 
Fig. 14 de la Pi» 2 vous convaincra de la bonté de cette ex- 
plication. La Terre va-t-elle 1°. du point T au point C , 
tandifque Mars va du point P au point K ? Mars vous aura 
paru aller du point N au point F , donc il vous aura paru 
direô ; mais âlors la Terre Ta fuivi; donc toutes les fois 
que la Terre fuit Mars , il doit paroitre direct. z°. La Terre 
va-t-elle du point C au point I , tandifque Mars va du 
point E au jjoint R ? Mars vous aura toujours paru au point 
F, donc il vous aura paru ftationnaire; mais alors la i erre 

^l'a atteint; donc tour^-s les fois que la Terre atteint Mars, 
il doit paroître flationnaire. 3°. La Terre va-t-elle du 
point I au point U , tandiii}ue Mars va du point R au point 
S l Mars vous aura paru revenir au point G , donc il voua 
aura pam rétrograde; mats alors la Terre l'a précédé » 
donc toutes les fois que la Terre précède Mars il doit 
paroître rétrograde. Ce que nous avons dit de Mars, peut 
s'appliquer à Jupiter Bc à Saturne ; il eft évident que puif- 
que la Terre va plus vite que les planètes fupérieures , elle 
doit, tantôt les fuivre , tantôt les atteindre & tantôt les 
précéder* 

DaufUme Phénomène, hits planètes inférieures à la Ter re, 
€*eft-jh-diiler , Vénus & Mercure , paroiffent direftes , 
llationnaires & rétrogrades ; quelle en eft la caufe ? 

Les Coperniciens repondent encore que iorfque les pla- 
nètes inkneures , par exemple , Iorfque Mercure fuit la 
7'erre , il paroît direct ; lorfqu'il l'atteint , il paroît ftation- 
naire ; Se lorfqu'il la précède , il paroît rétrograde. En eftet 
jcttez les yeux fur la fig, 1$ de la PL 2 , & vous verrez que 
Mercure ne peut pas aller du point G au point / , tandifque 
ia Terre va du point T au point B , fans qu'il vous ait 
paru dired; vous verrez 2*^. que Mercure ne peut pas aller 
du point / au point M , tandifque la Terre va du point B 
au point C , fans qu'il vous ait paru ftationnaire ; vous 
verres 3^, ^e Mercure ne pçui pas aller du. point M aii. 
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point Nf , tandifque la Terre va du point C au point D , 
îans^qu'il vous ait paru rétrograde. Il n'eft pas nécefTairc 
d'avertir que de même que la Terre va plus vite que les 
planètes fupérieures , de même auiîi les planètes io^riciH 
res vont plus vite que la Terre. 

Treizième Phénomène, Les planètes ont desarcs de rétro* 
gradation ; que doit-on entendre par-là ? 

L'arc de rétrogradation d'une planète , par exemple ^ de 
Mars , eft un arc du Ciel compris entre deux rayons 
fuels partis de la Terre , & dont Tua paHe par le centra 
de Mars , lorfqu'il commence -à être direâ , & Tautrc par * 
le centre de Mars , lorfqu*il commence à être rétrogradcL 
^infi dans la Fig* î% delaPl, i Tar^c du Ciel DE vous re« 
préfente l'arc de rétrogradation de Mars , parce qu*il eifc 
com^rii ^tre deux rançons ?ifuels TMO 8c TM£ , donc 
l'un part de la Terre T 8c pafTç par le centre de Mars di^ 
reSt , 8c Tautre partMe la Terre T , 8c pajTe par le çen^ 
tre de Mars rétrograde ; par la même raifon Tare du Ciel 
FC TOUS r^réfente Tare de rétrogradation de Jupiter , Se 
J'arc du Ciel RS celui de Saturne, 

Il fuit de là 1°. que plus une planète eft près de la terre, 

plusfon arc de reirogradation ell grand. 

Il fuit 2°. que puifque Mars périgée eft beaucoup plus 
près de la terre , que Mars apogée , l'arc de rétrogradation 
de Mars périgée devroit être plus grand que celui de Mars 
apogée ; le contraire arrive cependant, 8c la caufe phyfi- « 
que de cette exception n'eft pas bien difficile à trouver. En 
eliet Mars ne peut pas pafTer de fon apogée à fon périgée , 
fans gagner beaucoup plus en vîtefîé , qu'il ne perd en 
« diflance ; donc Mars périgée , quoique plus près de la ^ 
terre , doit avoir un arc de rétrogradation moins grand 
que celui de Mars apogée. Ces deux propoiltions paroifleni: 
d'abord n'avoir aucune connexion enfemble : mais voici 
. comptent les Coperniciens font fentir la liaifon qui fe trouve ' 
entre Tune 8c l'autre. Si Mars périgée, difim^iU^ aroit 
. une Yîtefle précifément égale à celle de la terre , ton arc 
de rétrogradation feroit nul ; donc fi* Mars ne peut pas 
arriver à fon pér^e fans acquérir une vttefle qui appro- 
che beaucoup de celle de la terre , Tare de rétrogradation 
de Mars périgée doit être plus petit que celui de Mars * 
apogée ; mais le calcul nous apprend que Mars ne peut 
pas arriver à fon périgée , fans acquérir une vîteffe qui * 
approche beaucoup de celle de la terre j donc le calcul 
nous apprend que l'arc de rétrogradation de Marspérigéo' 
ûoii eue plus petit , que celui de Mars apogée. 
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Quatorzième Phénomène* l>e mouvement périodique de 
Saturne eft un peu dérangé-, lorlque cette planète fe 
• trouve en conjondion avec Jupiter , c'eft*à-dire, lorfqu*elIe 
ie trouve fous le môme fignc célefte que Jupiter j pourquoi? 

C*eft dans les leuls Ouvrages de Newton que Ton peut 
trouver l'explication de ce phénomène* Jupiter , dit- il , efl 
beaticouD plus gros que Saturne , puifque celui-ci n'eft 
que neuf cens quatre-Tingt fois , & que celui-ii eft 1170 
fois pUis gros que la terre. Lorfque ces deux plànetes font 
en conjonfiion ^ elles font énm leur plus petite diftance 
. Tune de Tautre , & pai* coiiTéquent Jupiter en conjonCHon 
doit beaucoup plus attiré^ Saturne , que lorfqu'il eft en 
Quadrature ou en oppofition a?ec lui , c*eft*à-dire , iorC^ 
^u'il «ft éloigné de lui de trois , ou de fix lignes céleftes^ 
Cet excès d'attraâion que Jupiter exerce , lorfqu'il eft en 
conjonftion , doit , fuivant le calcul de Newton , augmen- 
ter la force centripète de Saturne vers le Soleil d'une deuj^ 
cens vingt-deuxième partie , parce que Jupiter fe trouvant^ 
plus près du Soleil que Saturne , il ne peut attirer Saturne 
Vers lui fans l'attirer en méme-tems vers le Soleil ; donc 
le mouvement périodique de Saturne qui n'eftcompofé que 
de fa force de projedion & de fa force centripète vers le 
Soleil , doit être un peu dérangé par la conjondion de Ju*- 
piter. (>'efl cette augmentation de force centripète vers le 
Soleil 9 qui fait que Saturne paroit plutôt à fon aphélie , oit 
pour parler en termes de l'art , qui place l'aphélie de Sa* 
turne plus occidentale qu'elle ne le feroit» Ce dérangement 
eft il fenfible que les Aftrdnomes ont remaï quéque depuis 
l'année 1694 jufqu'en l'année 1708 l'aphélie de Satumea?oit 
eu un mouvement d'orient en occident de 33 minutes* 

Par la même raifon le mouvement périodique de Mars 
doit être dérangé , lorfque cette planète eft en confoiiôion 
avec Jupiter* I/on doit remarquer feulement que , puif^ 
que Jupiter eft plus éloigné du foleil que Mars , celui-ci 
ne peut pas être attiré vers Jupiter , fans perdre de fa force 
centripète vers le Soleil ; donc l'aftion de Jupiter fur Mars 
doit empêcher qu'il ne parvienne fi-tôt à fon aphélie , 
ou , ce qui revient au même , doit placer l'aphélie de Mars 
plus orientale qu'elle ne le feroit. Aufîî les Aftrononies . 
n'ont-ils pas manqué d'obferver que l*aphélie de Mars 
avoit eu un mouvement d'occident en orient de 31 degrés ^ 
7 minutes , 34 feconides , dans Tefpace de 1561 années. 

Quelque gros que foit Jupiter , il fouffre lui-même de 
la. part de Saturne f un déraillement qui fe manifefte après 
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wn grand nombre d'années. Les Aftronomes ont remar^* 
qué que dans refpace de 1585 ans fon aphélie avoit eu un 
mouvement d'occident en orient de 2$ degrés & 5 minu- 
tes. Il faut vouloir s'aveugler foi-même , pour ne pas 
regarder ces derniers phénomènes céleftes comme des 
preuves évidentes des loix générales de Tattraftion des 
corps ; aulîi les Afironomes Phyficieiis regardent-ils le 
fyflême de Newton comme le feul capable de rendre rai* 
Çon de ces phénomènes d'une manière fatisfaifante. 

La quatrième preuve de Thypothefede Copernic eft ti- 
rée de la facilité avec laquelle les Coperniciens rëpondeoc 
aux difficultés^que l'on a coutume de leur propotbn 

£n eftët leur oppofe-t-on i^. que fi la terre aroit un 
mouvement diurne fur fon axe » & un mouvement ^éri^ 
dique autour du Soleil » Tes habitans devrpient s*en apper» 
cevbtr I Une pareille difficulté ne peut, pas b propofeif 
férieufement ; tout le monde voit d'abord que puifque le 
/nouvémentde la t^rre eft commun & à fon athmofphere ». 
Se à tout ce qui fe trouve fur fa furface , il ne doit pas 
être fendble a fes habitans. 

Leur oppofe-t-on 2°. que dans cette hypothefe les corps 
graves ncdevroient pas tomber fur la terre par uneligne per- 
pendiculaire , mais par une ligne courbe ? Les Coperniciens 
répondent que les corps graves tombent en effet fur la terre 
par une ligne réellement courbe ; celte ligne cependant 
nous paroît droite , parce que le mouvement horizontal 
que le corps grave reçoit de la terre & qui lui eft commun 
avec nous , doit nous être iufenfible. Qif on laiiTe tomber 
difsnt'iU , un boulet de canon du haut du mât d'unvaifleau 
qui vogue fur la mer à pleines voiles ; ce boulet tombera 
évidemment aux pieds du mât » après avoir décrit une ligne 
' réellement courbe , comme ne manquent pas de le remarquer 
tous ceux qui fe trouvent, fur le rivage ; cette ligne cepen-* 
dant aura paru droite à tous ceux qui fe feront trouvés dans 
le vaiifeau* Il en eft de même pour les habitans de la terre 
qui voient tomber un corps grave; la parité me parole' 
parâite » & je ne vols pas ce que Ton peut y répondre. 
' Leur oppofe-t-on 3^. qu'une boule jettée de l'occident 
vers Torient , devroit en vertu du mouvement de la terre , 
parcourir un plus grand efpace , que la même boule jet- 
tée avec la même force d'orient en occident ; les Coper- 
niciens feront remarquer pour toute réponfe que le mou- 
vement de la terre doit être compté pour rien , parce 
qu'il eft commua ^ à la boule ^ à celui qui la jette* 
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• Leur oppore-t-on 4". que les mêmes étoiles devroieûi 
paroître tantôt plus , tantôt moins grandes, parce que dans 
cette h^pothefe lious en fommes tantôt moins , tantôt plus 
éloignes , non pas feulement de quelque^ lieues, mais dé 
66 niiÙionsde lieues. Une pareille diiliculté n*embarra(re 
pas les Copcrniciens ; ils airouent qu'une diftance de -66 
millions de lieues n'eft rien , comparée à ladiftanée preGpie 
infinie qui (è trouve entre la terre & les étoiles foe$* 
Leur oppofe-»t-on 5°. que Tétoile polaire devroitnoui 

iiaroltre tantôt plus , tantôt moins élevée fur Phorizon » 
ors même que nous ne quittons pas la ville que nous ha* 
bitons , parce que, participant au mouvement de la terre ^ 
nous nous approchons 8c nous nous éloignons fucceflive- 
jhent de l'étoile polaire ? Les Coperniciens pour nous faire 

* fentir le peu de iblidité de cette difficulté , nous invitent à 

* jetter les yeux fur la Fig. 11 de la PL 1 ; ils nous font re- 
marquer que la terre fe meut dans fon orbite en confer- 

•vant ienfiblement le parallélifme de fon axe; les rayons vi- 

* fuels que nous jettons lur Tétoile polaire , gardent donc 
leur parallélilme; ils vont donc aboutir feniiblemeni au 
même peint du ciel , puifquc , fuivawt les règles de l'Op- 
tique , l'on ne peut pas continuer pendant long-iems deux 
lignes parallèles, fans que leurs extrémités nous paroifTerït 
& toucherons doivent donc toujours nous repréfenteri'étoile 
polaire avec k même degré d'élévation fur Thoi^zon , "pour* 

que nous ne fortions pps de la ville que nous habitons» 
Quelques-uns attaquent Thypothefe de Coperiiic par 
Paatorîté de la Sainte Ecriture ; ils rappoirtent à cette 
^KTcafion le fameux miracle que fit Jofoé , lorfqu'il arrétà 
le Soleil dans fa courfe. Il eft fickeux pour la Religioà 
que nous profeSbns, répondent Us CopernicUm ^ que des 
■Catholiques ayent propofé férieufement une pareille dif^ 
ficulté ; les libertins ne s'en font que trop prévalu pour 
révoquer en doute l'autorité infaillible des Livres Saints ; 
voici le pitoyable railbnnement que tint un des plus grands 
impies de ce fiecle : ( le fyftême de Copernic efl un fyf- 
téme mathématiquement & phyfiquement démontré ; le 
fyftême de l'Ecriture eft diamétralement ôppofé au fyf- 
tême de Copernic ; donc le fyftême de l'Ecriture eft dia- 
métralement oppofé à un ryllcme mathématiquement 8c 
phyfiquement démontré , & par conféquent l'on ne dort 
faire aucun fonds fur l'autorité de l'Ecriture.) Les vrais 
Catholiques , continuent les Copernieiem indignés contre le 
menfin qui a ofé faire un fophifme.fi impie » dîoivent donc « 
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par amour pour leur Religion , ne propofer jamais une pa- 
reille difficulté, ou pour mieux dire^ne pareille chicane. 
Quand même Jofué auroit été plusiferfuadé que Coper- 
nic du mouvement de la terre dans récliptique, Uaur^t 

.-^û, pour fe i^pdre imeliigible aux Hébreux, né rien 
changer à la manière dont il parlai Copernic lui-même di- 
Xoit tous les jours ^ U fokU fe Uve , U JhUii fo couche , U fo^ 
ieilpaJJ'e par h méridien , 8tc. Telle eft i'hypothefe de Cq- 
pernic hjiftoHquement propofée ^ c*eft aux Leâeurs Phy* 
Sciens à décider fi on doit l'admettre ou la rejetter. 
. COQUILLE. C*eft la couverture , Qu .pljitôt, c*eft 
comme la maifon de cenains animaux dont la plûpart 
font marins. De tout tems les curieux ont raflemblé dans 
leurs cabinets des coquilles de toutes les efpeces. Ils 
nous ont fait admirer Téclat de leur* couleurs , la régu- 
larité de leurs canclures , la beaiu<^ de leur poli , la 
variété de leur figure. Mais peut-être ont-ils tçop né- 
gligé rétude de leur formation ? Rien cependant n*eft 
plus digne d'un Phyficien qu'une pareille occupation. Nous 
l'ailons entreprendre dans cet article. Le limaçon ter- 
reftre nous fervira d'exemple ; expliquer la formation 
phyfîque de la coquille de cet animal , c'eft en même-tems 
expliquer comment ont été produites toutes les coquil- 
les que l'on trouve dans la mer bc dans les rivières. M. 
Pluche dans fon Specîade de la nature , dit là-deflus les 
chofes les plus curieufes &. les plus vraies ; voici ce 
qu'il y a de plus intéreiTant dans le 9^ entretien du tome 
. 2. & dans le 22^ entretien du tome 3. 

Cet élégant Auteur nous alTure , d'après M. de Réau- 
mur, que le limaçon fort de fon œuf avec une coquille 
toute formée , proportionnée à la grandeur de fon corps,- 
. Cette coquille eft la bafe d'une autre qui va toujours en 

; âugmentant. Là petite coquille , telle qu*elle eft (ortie de 
rœuf, <KCUpe le centre de celle que ranimai» devenu 
plus grand $ fe forme en aioutant de nouveaux tours à la 
première; & comme (bn cofps ne peut s'allonger que vers 
rouvcrture , ce n'eft que vers l'ouverture que la coquille 
reçoit de nouveaux accroiflements. La matière en eft dans 

. le corps de l'animal même ; c'eft une liqueur , ou une 
i;oile compofée de glu &: de petits grains pierreux très- 
fîns. Ces matières paffent par une multitude de petits ca- 
naux , & arrivent jufqu'aux pores dont la furface de ce 
corps eft toute criblée. Rencontrant tous les pores fermés 
ibus l'écaiiie , elles fe détourneni y ers les pai ties du corps > 
Tme L O 
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qui fortent delà coquille , Se qui Te trautlintiL;^4. C^s 
particule^ defablcSc de glu tranfpirent au df^ps 1 ?^Ilë| 
s'épaiflifTetit en fe t#ant, ou en fe féchant s^là^rd de la* 
coquille. Il s'en forme d'abord une fimple pellicule , fotis 
laquelle il s'en alTemble une autre , & fous celle-ci une 
troifieme. De toutes ces couches réunies fe forme une 
croûte femblable au refle derccaille. Quand l'animal vient . 
encore à croître , 8c que l'extrémité de fon corps n^ft pa*/ 
fuffifamment vêtue , il continue à fuer & à bâtir par le 
même moyen. Telle eft la formation phyiîque de la co- 
quille du limaçon , & par analogie telle eft la formation 
phyfîque de toutes les autres coquilles. Les expérienccSj^, 
fuivantes démontreront la bonté de cette explicntiom . % 
Première Expérience, Prenez plufieurs limaçons. Caftez . 
légéreineot quelque portion de leur écaille , fans les blef^- 
fer eux-mêmes. Mettez-les enfuite ibus des verres avec de^ 
la terre 8c des herbes; vous appercevrez que la partie . 
de leur corps qui étoit fans couverture » & qu*on voyoit^ 
par la fraâure , fe couvrira bientôt comme toutes les autr^^;^ 
' ExplicatioTu Une efpece d'écume ou de fueur coufe « 
tout à la fois par fous les pores du corps du limaçonU 
Cette écume pouflee ^eu*à-peu par une autre qui cpulè? 
deflbus y efl amenée a niveau de la fraâure ; 8c durcie ; 
elle forme une portiçn d'une vraie coquille. v. p,^. 

Seeonde Expérience. CaflêzMa Coquille d'un limà^bn M 
diminuant le nombre de fes tours. Réduifez , par exem^ 
pic , à trois tours la coquille d'un gros limaçon de jardin, • 
Prenez une petite peau qu'on trouve fous la coque d'un 
ceuf de poule. Faites entrer une des extrémités de cette *' 
pellicule entre le corps du limaçon & la coquille , à la 
furface intérieure de laquelle vous la collerez. Repliez ; 
l'autre extrémité fur la furface extérieure de la même 
coquille. L'accroifiement fe fera de telle forte , que la : 
pellicule, fans changer de place, fe trouvera entre la ^' 
nouvelle & l'ancienne coquille. . j 

Explication. Cette expérience nous prouve que la co-t 
quille ne travaille pas elle-même à fe rétablir* Si cel^.^ 
n'étoit pas ainfî , ou la coquille s'allongeant auroit poct^^^,- 
la pellicule plus loin , ou la pellicule ainii collée auroit , 
^impiché tout accroinement. Mais la coquille a crCi & ïm^^ 
pellicule eft refiée à la place où on Tavoit mife; donc: '^ 
la coquille ne travaille pas eUe-méme à fe rétablir. La 
pièce , Je le fais , fe trouve pour l'ordinaire d'une 
leur différente du refte » mais il n*e{l pas difficile d'^fi^^ 

/ 
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gner let c^^yjeHmNôxM:^ âètai^èment à cet eftet. 
VL<f qualité des nourritiMres , la boniie où la mau?aife famé 
<3e l'animal » l'inég^^^Me fon tempérament félon les 
â^es , les arrlYer aux diflérèns 

^ éih peau^^S: mifle auw^ accidents de cette cf- 
pece"pit?ejit tiàtot>^^^^ tatitôt gSbiblir certaines 
. teittteç&divergfl^Ifm - l^'f^m^.-.,, 

Mn de Réatiinur * nousf,lK0PÉ^que ces expériences .lut* 
ont réUflB , lorrquMl les aïaîtés fur des limaçons aqua-î^^ 
tiques , tant de rivière que de mer , fur diverfes efpeccs' 
' -dié coquilles à deux pièces, comme moules, palourdes 
vfietoncies j &c. Il a, renfermé ces coquillages dans de 
petites cuves qu'il a fait enfoncer dans la mer ou dans ia 
^' rivière , après les avoir percées de plufieurs trous» 
' ' Concluons de là que les coquilles font produites non par 
' '^i^végétationytmis par unefimple^f/^o/fion, c*eft-à-dire, les par- 
ties qui augmentent TétendUe de la coquille lui fontappli-' 
h-quées', fans avoir reçu aucune prép^ratipa, dans la co* 
J^uille même. ^ ^ 1% 

Première Quejlion, D'où Viennent les CDraes que l'on voit 
■t^ur pluiieurs efpeces de coquilles { 

Tî^yà/ufio/i. Certains tubercules charnus qui viennent fuf 
les corps des poiffons , fervent de moule aux cornes dont 
^ font bériflees plufieurs efpeces de coquilles. Ces cornel 
^;;:iont çreùfes , lorfque les tubercules font reftés fur le 
' "^«corps de l'animai pédant tout le tems qu'il a vécu. £lles^ 
font en partie creufes 8c en partie folides, lorfque ceac 
bercules ne Te font diffipés qu*en partie/ Elles font 
Ltuerenient folides « lorfque ces tubercules fe (bnt dSsùy^ 
fument diffifiés {tendant la vie de l^animal« Aînfî penfe Mr« 
Âe Réaumur qui ' n6fus .a encore fourni la folption de 1» 
^■^(jurfKon furvante/'^--' ' ^ ■'. •. -.j-nd-r:.:^ '- .'■: 

/fp^■ r ^econie Quejîion. D'où viennent îêS cannelurcs îjg cër- 
V?^^taines coquilles? ■ ^ ^' 

^ - Réfoiuîion. Les cannelures font produites par la même 
/:;f-inéchanique que les cornes. Une coquille elt cannelée en 
.'dedans 6c en dehors , lorfque tout le corps de l'animal qui 
l'habite eft cannelé. Elle n'eft cannelée qu'en dehors , lorf- 
' qu'une partie de la furface du corps de l'animal qui l'ha-* ' 
bite , ei'l polie & molle. L'animal croiOant , & la partie 
de fon corps qui n'efl pas cannelée , venant à corrcfpon* 
dre à celle de la coquille qui eil cannelée , !e fuc que cette 
- partie fournit pour la coquille , fert à boucher les canne- 
ilures iat4neures , ia coquille le trouve feulement caa^^ 
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nclée fur fa furface extérieure , excepté les feules j)rc« 
jnieres lignes de la largeur de fa furtacc intérieure. 

Troifieme Queflion. Qu*entend-on par coquilles uniVol- 
vts , par coquilles bivalves & par coquilles multivalves ? 

Réfolution, On nomme univalvtf toutes les coquilles * 
d*une feule pièce. Toutes celles qui font à deux pièces ' 
& qui s'ouvrent à deux battans , s'appellent coquilles BU 
valves. Enfin les coquilles multivalves font celles qui ont 
plus de deux pièces. 

Quatrième Queftiou. Quelles font les coquilles à volute ! 

Réfolution. Ce font celles qui font tournées en fprme de 
vis , & dont les fpirales vont toujours en âargiflant leurs 
contours. On les nomme encore coquilles à tourhilloa. 

Cinquième Quejlian» En combien de cMes divafe<^t-*^Ott 
les coquilles ? 

Réfolution. Les Naturaliftes les divifent en 3 clafles. La ' 
première contient les coquilles univahes ; la féconde , les 
coquilles bivalves ; la troifieme , les coquilles multivalves. 

Sixième Quejlion. En combien de familles , ou en combien ; 
d'efpeces divife-t-on les coquilles de la première clafle ? 

Réfolution. Les coquilles de la première claffe com- 
prennent 15 familles. En voici les noms. Les Patelles , 
les oreilles de mer , les tuyaux de mer , les nautilles , les 
limaçons à bouche ronde , les limaçons à bouche demi- 
ronde , les limaçons à bouche applatie , les trompes ou " 
buccins ^ les vis , les cornets , les rouleaux, les rochers,, 
les pourpres , les tonnes & les porcelaines. 

Septième Queftion. Combien y a-t-il de ^milles dans les 
coquilles de la féconde claffe ? 

hi^oiutim* 11 n*y en a que fix. Les huitres \ les canies , 
les moules, les cœurs, les peignes les manches de 
,4K0uteau. 

Huitiettte Quejlien. Combien contiennent de familles les 
coquilles de la troifieme claflTe ? 

' Rtfidutietu Elles en contiennent fix. Les ourfins oti bou* 
tons , les vermiflêaux de mer , les glands dé mer , les 

poufTepieds , les conques anatiferes & les pholades. 

- Neuvième Quejlion, Qu*entend-on par coquilles foflîles l 
Réfolution, Ce font des coquilles marines que Ton trouve 
à différentes profondeurs dans les entrailles de la terre. 
On les regarde avec raifon comme des preuves non équi- 
voques du déluge univerfel. Les coquilles fofliles fout 
affez fouvenr ou pétrifiées , ou minéralifées ou métalli- 

iees, 11 n'eil pas rare i;epeadani; d'en trouver qui fe Cç^nt , 
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Cdnfervées dans leur état naturel ; il efl encore moins rare 
devoir fur du grais , de Tardoifc ou d'autres matières fem- 
blables,des empreintes de coquilles. On les nomme conchy-^ 
liotypolithes. En voici la formation phyfique. La coquille , ^ 
après avoir repofé quelque tems fur la terre molle , y a ' 
laifle l'empreinte de fa figure extérieure ; la terre s'eft 
durcie , la matière de la coquille a péri , & rempreinie . 
s'en efl confervée prefque fans altération. 

CORAIL. C'eft une plante marine trcs-curieufe. Il y 
en a de rouge , de blanc & de noir ; ce dernier eft très 
rare. Les queftions fuivantes reâfermeront toiE ce qu'il eft 
nécdTaire à un Phyficîen de faYOir fur cette matière. 

Première Quejîion. Comment oalt le Coraili 

Réfolution, Le Corail naît d'une vraie femence. M. Toui> 
nefort conjeûure qu'il fort des extrémités des branches 
^u Corail une efpece dels^it ftcre , gluant « cauftique & 
incapable de fe mtler avèc Teau. Ce lait 8*anache au pre* 
mier rb'îher ou à la preiçiere epquille qu'il rencontre ^ , 
8t -il y dévoie yraifemblablement une lêmence qui donne 
dans la fuite une plante de Corail* 

Seconde Quejlion. Comment fe nourrit le Corail 1 

Réfolution^ Le Corail fe nourrit, comme toutes les* 
plantes marines , par l'extrémité de fes branches. Ce n'çft , 
fuivant M. de Marlilli, qu'un amas de glandules qui fil- 
trent l'eau de la mer , & en féparent un fuc laiteux & 
glutineux qui leur fert de nourriture. 
. Troijîeme Quejlion, Le Corail a-t-il toujours été dur ? 

Réfolution. Quoique le Corail une fois formé foit aufîi 
dur dans l'eau qu'il l'efl hors de l'eau , il eft cependant 
probable qu'il a été comme liquide dans fa première for- 
mation. Comment fans cela verroit-on le dedans de cer- 
tains coquillages tapifle de branches de Corail ? Je croi- 
rois fans peine que la grande dureté du Corail vient de 
ce qu'il ne contient pas beaucoup d'eau , 8c de ce que 
les particules dont il eft compofé» font tr^->propres à 
s^inir & à s'accrocher enfemble. 

Quatrième Quejîion, Le Corail a-t-il tOUjOUrS étérouge t * ' 

Réfolution. Il eft probable que la rougeur eft la mar* 
que de la maturité du Corail. Bien des Naiuraltftea 
croyent que le Corail va d'^ord du blanc au blanc cw*^ 
Axé f du blanc cendré au jaune , du jaune au rouge impar* 
&it , 8t dè cdui-ci au rouge parfait. 

Pour le Corail i^oir tt doit fa vonleur â la matière noire 
dont il a fait fa nourrittirç* ■ 

0 i 
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' Cinquiem Quefiiou. De quel uâge eft lé OorattI ' 
: Réfelution^ En Europe les cqrleiaen ornent kurs cabU 
nets d*Hiiioire naturelle. Mais en Afie & en Arabie les 
)iabi(ans en font des cuillères , des pommes de canne , des 
inanches de couteau , des poignées 4*cpéc ^ des colliers 
des grains de chapelet. 

CORDE. C*efl un corps long , flexible Se compofë de 
plufieurs filaments joints enfcmble. Ces filaments font re- 
gardés par les Phyriciens comme autant de tubes capiU 
laires où les liquides s'elévnent facilement au-delVus de leur 
Ijiveau. Plus une corde eil pefante , grofle & roide , plus 
elle empêche que la machine à laquelle on l'applique , 
|î*aît l'eflct marqué par les loix de la Mécanique. En 
voici la preuve. Attachez un poids de looo livres à une 
corde de loo livres , vous aurez à remuer , non pas icoo^- 
mais iioo livres} donc i*». plus une corde eil pelante, 
jplus la réfiftance qu'elle oppoffe eft confidérablet 
, Plus une corde eft groffe , plus elle augmente 1q 
diamètre du cylindre fur lequel on la roule , puifque la 
corde ainfi roulée ne fait plus qu'un même co^ps avcç 
le cylindre : Plus le diamètre du cylindre eft augmenté j| 
l>ius le poids attadié à la çorde edK éloigné du wnt d^apptU , 
Pttifque tout cylindre a fon point d'appui dans fou ake : pluiv 
le poids attaché à la corde eft élo^e du point d'appui y plus 
it a de vttefle , puifque la y}telle d'un ppic^s appliqué k 
uii ieviér eft en raifon direôe de fa diftance au poim d^apt 
fui ; plus un poids a de vîteffe , plus il a de force , puifr. 
que la force ell le produit de la mafTe par la vitefTe : plus 
un poids a de force , plus il coûte à remuer ; donc plus, 
une corde cil grofle , plus elle pppof^j de reliftance. 
^ 3°. Plus une corde eft roide, moins elle efb flexible : 
moins une corde eft flexible , plus elle oppofe de rclif- 
tance à lapuifTance qui s'en fert ; donc plus une corde 
eft roide , plus elle oppofe de réfiftance 5 donc la réfif^ 
tance qu'oppofent les cordes dont on fe fert dans les ma-; 
chines , eft en raifon direâe 4^ lc;ur ppi4s , de leur groA 
4eur & de l^iur roideur. 

Corde Géométrique. C'eft une ligne droite dont les 
extrémités terminent un arc de cercle, 0^ la nom^ne aulft 

foutendante. ' , ^ . 

COKNÉE. C'eft ^la tunique ini(^rieure qiri couvre \^ 
Rêvant de l'œil. \ ■ ■ ' * 

. GOHQLLAIRE. C'eft la ConféquenCe qqe; l/on l^q 
d'une propofition démontrée ou prouvée. ^ - 
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CORPS, hei Vhyûtàpas appellent corps tout ce qui a 
une matière & une fi^rme, Ily a «tes corps liquides ^ durs» 
mous y éiaftiques » &c. Nous avons défigné la caufe phy* 
lique de ces fortes dé qualités dans les articles de la jiu^ 
dité , de la dureté , de la mollejje & de Vélafticité. 

COTE. Les parois de la poitrine font tbrmées par 24 
os longs & faits en forme d'arc , dont iz font à droite 8c 
12 3 gauche ; ce font ces os que Ton nomme cStes, Il y a 
de chaque côte 7 côtes vraies îk $ côtes faufles. l.cs cotes 
vraies font les 7 fupérieures , elles s'emboitcni dans l'os 
jUrmim \ les côtes fauffes font les 5 inférieures , . elles fe 
rendent dans les cartilages des côtes vraies. 

COULEURS. Senfation de Tame occafionnëe par l'im- 
prelîion que fait fur la rétine tel ou tel rayon de lumière. 
L'explication de ce point de Phyfique eft,pour aiiifi dire,le 
triomphe de Newton. Ce grand -homme fit entrer un rayoïij 
du Soleil , gros à peu-près comme une plume à écrire , 
dans une chambre obfcure expofée au midi. Il fit tomber 
ce rayon fur un des angles d'un prifme triangulaire de 
verre. Il le reçut refraôé fur un carton , & il eut une ima* 
ge compo(& de 7 couleurs rangées en cet ordre , le rou^e , 
V orangé » le jaune ^ le verd , le bleu , V indigo & le violet. Û 
s^apperçut que le rouge étoit toujours plus près ^ & le via* 
let plus loin que les autres de Tendroit où le rayon fokire^ / . . 
avoit coutume de £e rendre , lorfqu*il ne lefaifoit paiTer, 

J>ar aucun prifme. Il s'appercut encore que les autres cou- 
eurs éioient d'amant plus éloignées de ce même endroit. , 
qu'elles étoient plus près du violet. Il conclut delà que 
tout le rayon iblaire eft compofé de fept rayons différemp 
f ,ment réfrangibles , parmi lefquels le rayon rouge a le 
moins , le rayon violet le plus de réfrangibilité , ^ les au- 
tres plus ou moins , fuivant qu'ils font plus ou moins près 
du rayon violet. Cette diftérente réfrangibilité n'eft plus 
un problême en Phyfique ; elle a été déterminée par le 
Phyficien Anglois avec l'exaftitude la plus fcrwpuleufe. Il 
réfulte de fes recherches que , lorfque la lumière paife du 
verre dans l'air , le (inus d'incidence du rayon rouge : au 
finus de réfraftion du même rayon : : 50 : 77. Les fmus de 
réfraftion des fix autres rayons primitifs , dont l'angle • 
d'incidence ell fuppofé le même que celui du rayon r,ouge, 
font repréfentés pai^ les nombres 77 i 1 77 f j 77 f t 77 i 9 

77î>77î,78- . ^ • 
Newton fit enfmte pafler un des 7 rayons ^ gar*exemple » 

le rayon rouge par uae petite fente taillée exprès, dans 1« 

04 
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carton , Bt il le fit tomber fur iiSérea% pt*0ix^; i^^ 
rayon I après avoir fouffert toutes les réfraôtb^i imagi^>t 
nables, conferra toujours fa coulelir rouge<j^la/.mêm« 
chofe arriva à tous les autres rayons ; chacun çogglv ' 
fferva fa couleur primitive , après avoir pafle ^ar^iïwÇl 
cond , un troîfieme , un quatrième prifme , &cV Ct fut là 
ce qui rengagea à avancer que les couleurs homogenjesv 
étoient inaltérables, & que les rayons primitifs «toieht - 
colorés eflentiellement Se par eux-mêmes. Il fut conlirmé;\( 
dans cette penfée d'une manière inébranlable, lorfqu'après- '* 
avoir fait tomber un rayon fimple , par exemple , un rayon 
rouge fur des draps de diftérente couleur , tels que font de^v' . 
morceaux de drap rouge , verd , jaune , blanc , noir , &c. ; : 
il s'apperçut que ce rayon teignoit en rouge tous les, corps 
fur lefquels il romboit , avec cette feule différence que le , 
premier drap paroilToit d'un rouge beaucoup plus bril- j^ 
lant que les autres. Ces deux expériences prouvent en effet 
d'utie façon inconteftable que la lumière ne doit pas fes 
différentes couleurs aux différentes manières dont elle eft r 
réfléchie , & que fi elle étoit homogène , tous les objets , 
feroient à peu-près é& la même couleiu:. 

Newton prit enfin un prifme ifocéle reâangulaire. Il fit 
tomber à peu^près perpeiidiculairement fur un des çôtés^ , 
de ce prifme le rayon introduit dans la chambre obfcure.^ 
Il s*apperçut qu'il fortoit de deflbus la bafe, 8c qu'il al-r.^; 
IcAt former une image colorée où le rouge occupoit là par-é^ . 
tie inférieure , le violet la partie fupérieure , ,8c les autre»*' 
couleurs étoient rangées dans Tordre ordinaire* Û tourua^' 
très lentement le prifme fur fon axe , pour empêcher que v ^ 
le rayon ne fortît comme auparavaiit , & pour faire en-^ , . 
forte que, réfléchi par les parties folides de la baie , il vint ^ *^ 
fortir par le côté oppofé à celui par lequel il étoit entré. ^, ' 
Il remarqua que le rayon violet fe réfléchiffoit le plutôt , 
le rayon rouge :le plus tard , 8c les autres plutôt ou plus • 
tard , fuivant qu'ils étoient plus ou moins près du rayon 
violet. A mefure qu'il faifoit réfléchir les rayons de lu- - 
miere , il les obîigeoit à paffer par un fécond prifme dont ^ ï 
les deux plus grandes faces formoient un angle d'environ 
55 degrés , & il eut toujours une image colorée , termi- 
née , fuivant la coutume y par le rouge & le violet. Il con- 
nut par-là que la lumière du Soleil étoit compofée de rar-% 
yons différemment réflexîbles , & que la plus grande réfle*^ 
xibilité étoit toujours jointe à la plus grande réfrangii^^.. 
bilité* Voilà les principale^ expériences de rOptic[ue y 
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Newton , 8c voici les conféqiiences qu'il en tire i elles 
contiennent tout fon fyftême des couleurs. 

1**. La lumière n'eft pas un corps fimple & homogène , 
c*efl-à-dire , un corps compofë de parties femblables 
entr*elles ; mais un corps mixte & hétérogène , c'efl-à- 
dire , un corps compolé de parties diâéremes les. uaes 
, des autres. 

2°. C'eft la lumière que Toa doit regarder comme Tu- 
. nique caufe phyfique des couleurs. Ses -rayons ont . d'eux- 
mêmes les 7 couleurs que Ton nonime primitives , je 
veux dire le rouge ^ V orangé ^ le jautte\ le verd ^ le bleu i 
. Vindigo &leWoi«r. ' *• 

3**, Le rayon viodet eft ijelui qui de tous les rayons ett 
le plus réfraiu;ible ^ 8c lé rayon rouge celui qui de tous 

* - les rayons reft le moins. Lès $ autres font plus ou moins 

réfrangibles ^ fuivant qu'ils Tout plus ou moin^ffris 4u 
rayon violet* 

4^. La différente réfrangibiUcé des rayons de lumière 
jne vient que de leiir diiBirente mafle. Le rayon rouge eft 
ié moins réfrangible de tous , parce qu*il a plus de mafle ' 
qu'eux , & le rayon violet Teft le plus, parce que fa maffe 
eft moins confidérable. Newton Taffure en termes exprès , 
dans la queflion 29*^ de Ton 3^ livre d'Optique. Son afTer- , 
tlon eft fondée fur le raiionnementfuivant : le rayon rouge : 

• a plus de force qu'aucun des fix autres rayons primitifs , . . 
puifque c'eft celui qui fait le plus d'imprefrion fur la ré- 
tine. S'il a plus de force , il doit avoir plus de maflTe. En 
effet le rayon rouge a autant de vîteffe que les fix autres 
rayons , puifqu'il employé comme eux 7 à 8 minutes à par- 
courir l'efpace qui fe trouve entre le Soleil & nous ; donc 
s'il a plus de force , il doit avoir plus de mafle , car la fo^ce \ . 
n'eft que le produit de la mafle par la vîtefle. Mais fi , à ' 
vîtefle égale , le rayon rouge a plus de mafle qu'aucun des 
iîx autres rayons^ la caufe de la réfraâion , quellip 
qu'elle foit , doit avoir plus de peine à faire quitter à ce . 

: rayon la ligne qu'il parcourt , qu'elle n'en a àfairè chan- 
V ger de direâion'aux autres ; donc fi le rayon rouge a un 
excès de mafle itir les autres ^ il doit avoir moins deré« ' 
;^frantibiUté qu'eux ; donc fi le rayoïï violet a moins de 
midki que les autres , U doit être par*là même le plus fé« 
frangible de tous. Telle eft Is caùfe phyfique de la dir« 
' fërente réfirangibilité des rayons de lumière. Us ont en- 
core différente réflexibilité. 
5^. Le rayon violet eft celui qui de tous les rayons eft 
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le plus, & le rayon rouge celui qui de tous ie« fayons 
eil le moins rcflexibie. Les autres le font plus ou moins 
fiiivant qu*iis font plus ou moins près du rayon violet. 
Cette cliiî'érente réflexibilité leur vient fans doute de leur , 
différente figure. Les corps les plus rcflexibles que nous • , 
connoifTons , étant ceux qui ont le plus de fph cri cité & url 
poli plus parfait , n'avons-nous pas droit de conclure que 
les particules qui com^ofe^ït le rayon violet font plus 
rondes & plus polies y que celles qui compofent les 6 au- : 
très rayons. 

6^. Le mélange de toutes les couleurs primitives forme 
le ^/an^. En tftet ayez une bonne lentille de 3 à 4 pouces 
de diamètre , & de 7. à 8 poules de foyer. Placez-la à 3. 
ou 4 pieds du prifme qui a décojnpofc le rayon folaire ta 
7 rayons différemment colorés , Se faites enforte que cette 
efpece de fp^âtre tomhe perpendiculairemcrit fur fon ccuv 
tre ; vous appercevrez au foyer delà lentille une couleur 
blanche & un cercle très brillant ; donc le mélange dé ' 
toutes les couleurs primitives forme le blanc. Ain(î uri co^'ps 
' paroît blanc , lorfqu'il réfléchit tous les rayons de lumière . 
•fans les dccompofer. 

7®. L'abfencc de toutes les couleurs primitives forme , 
le noir. Ainfi un corps paroît noir , lorfqu'il ne réfléchit 
aucun rayon de lumière. 

8°. La réflexion d'un feul rayon primitif eft la cauie des 
couleurs primitives. Ainfi un corps paroîtroit parfaitement 
Touge , s'il 11c réncchilToit que les rayons rouges. Comme 
cependant cela n'arrive jamais dans la pratique , Newton 
aûure dans laprop* iode la féconde partie du livre I de fort 

Optique , que les corps ne font de telle & telle couleur , 
que jiarcc qu'ils réfléchiflcnt telle ou telle efpece de ra- 
yons plus copieufement, que telle ou telle «itre. Le ver- 
millon , par exemple , ne parott rouge , que parce qu'il ré* 
fléchit avec abondancele rayon le moins réfrangible. La 
violette ne doit fa couleur qu'à la propriété qu'elle a de • 
réfléchir copieufement celui des rayons qui a le plus de 
réfrân^biliié. En un mot nous difons qu'un corps a une , , 
couleur prirailîve , par exemple ^ qu'il eil vcrd lorf^u'il ; 
réfléchit principalement les rayons: verds. Les corps n ont 
donc telle ou telle couleur , que parce qiieles parties fo-* • 
lides réfléchilfent telle ou telle efpece de rayons , & que 
leurs pores abforbent ou laiiicnt paffer telle ou telle autre.. 
On conçoit fans peine que des globules diÔérents en maflb. 
8c en figure font abforbés par tels pores , ôc ne fout pas 
abforbés par tels autf es. - 
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9**, Les couleurs que roii nomme ftcondaires font formées 
paria réunion deditïerents rayons primitifs. Un corps réflé- 
chit-il les rayons rouges & les rayons orangés ? Il aura une 
CQuicur fecondaire qui tiendra comme le milieu eptre le ' 
rou^e & y orangé^ ou , pour mieux dire , qui participera du 
* rouge 8c de Vorangé. Voilà le fyftéme de Newton fur let 
«ouleurs , & voici quelques objeâions contre cê fyftéme. 

On oppofi i\ qtt'x)n ne comprend pas comment un mor- 
ceau de drap teint en violet parôit rouge , lorfquUl reçoit 
les rayons ^rouges ; les Neu^toniefts avouent que fes pores 
lUiforbent cette eftrece de rayons. ' 

Réponfe. La furrace d*un morceau dé drap tdnt en violet 
eft compofée de pores Se de parties folides \ fes pores ^ il 
^ft vrai, abforbenc tous les corpufcules rouges qui tom^ 
bent fur leur ouverture ; mais auài fes parties folides , ef- ' 
fentiellement impénétrables , rétiéchiflent tous ceux qu'el- 
les reçoivent j donc un drap teint en violet Se mib dans la 
lumière rouge du Soleil , doit paroicre rouge , mais d'un 
jrouge foible, ' 

0/i <?;^/.io/t; 2". qu'on ne comprend paspourquoi une fiuilic 
d*or très mince paroît verte , lorfqae TObfervateur la place 
entre le Soleil ik fes yeux & pourquoi elle paroît jaune , 
lorfqu*il place fes yeux entre le Soleil Se cctie feuille ? 

Réponfe. Newton pcnie que cette feuille a des pores droits 
qui laiffent paflTer les rayons verds , des parties folides qui 
réfléchiffent principalement les rayons jaunes , & des po- 
res obliques qui abforbent les 5 autres rayons. Il conclut 
de là que la teuille d'or amincie , vùe par des rayons ré« » 
fléchis , doit paroîtré jaune ; 8c qu'elle doit paroître verte , 
lorfqu'on la voit par des rayons réfraôés. 

Les verres coloras font à peu-près dai^s le même goût* 
Ce font des corps à demi^diaphanes dont les poçes obliquc^s 
abforbent les rayons qui ne font pas de la couleurdu verre | 
les pores droits laiiTent pafTer principalement , 8c les par- 
ties folides réfléchiffent principalement les rayons qui fonc- 
ée la couleur du verre dont Û s'agit. Un verré verd , par 
çxemple , a donc des pores obliques propres à abforberles. » 
rayons non verds , des pores drous qui lailfent paffer prin-. 
cipalemeiu les rayons verds qui fe preientent à leur ou-* 
ycrture , & des parties folides qui renvoient tous les ra- 
yons qu'elles reçoivent ; 6l comme elles reçoivent prin- 
cipalement des rayons verds , puifque la plupart des au- 
tres ont été abforbés dans des pores obliques , le verre 
yerd doit non-feulement faire paroître les objets verds ^ * 
il 49it encore le pafoUre luwnên^s. 
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Il fuit de là que , lorfqu'on regarde quelque objet à tra- 
vers un verre rouge & un verre verd joints enfemble , cet - 
objet doitparoître rougeâtre , comme il le paroît en effet , 
îc non pas jaune , comme M. le Monnicr prétend qu'il pa- \^ 
roît. Mais on ne doit pas faire plus de tonds fur l'expe'- 
rience de ce Phylîcien , que fur celle de M. Mariotte qui • 
prétend avoir décompofë le rayon rouge en deux rayons , 
run violet & l'autre bleu. Tous ces faits doivent être re- 
gardés comme faux. M. l'Abbé NoUet aflure dans le 5^ . ' 
Tome de Tes Leçons Phyfiques , pag. 375 , qu'il rép^e 
depuis vingt ans les expériences de Newton fur les cou- 
leurs 9 8c que Tes réfultats ont toujours été conformes à 
ce qu*a dit le Phyfiçien Anglois. 

On ùppofe 3^. que dans le fyiiéme de Newton la neige 
devroit avoir une couleur très-obfcure , puifqu*ayant * 
beaucoup de pores elle devroit abibrber uii très-grand 
nombre de rayons de lumière. 

Réponfe. La neige a beaucoup de pores , j'en Conviens V 
nais ce font des pores^remplis d'un air très condcàdife 9c 
très propre à réfléchir la lumière , fans la décompofer ; 
donc la neige dans le fyftéme de Newton doit avoir une 
blancheur extraordinaire. 

On oppofe 4°. que certains draps dans le fyftême de New- 
ton ne doivent pas nous paroître changer de couleur en ^• 
changeant d'inclinaifon , puifque dans le fond ce change- 
ment ne change rien à leur furface. 

Réponfe. Ces fortes de draps décompofent la lumière en 
la réflécKiflant , à peu-près comme le prifme la décom- 
pofe en la rétrjftant. Suppofons donc, un drap qui réflé- 
chifle les rayons rouge , verd 8c violet fans les mêler les 
uns avec les autres , & qui abforbe les 4 autres rayons de 
lumière ; ces trois rayons après leur réflesûon occuperont 
chacun une place difiérente , le rouge ftra en bas., le vio- 
let en haut & le verd au milieu^ Suppofons encore que ce - 
snèmedrap incliné de 45 degrés , renvoieà mes yeux le ra- ' 
yon rotige , il eïl évident qu'en changeant d*inçlinaifon> il. 
renverra quelqu'autre rayon >p0r exemple , le rayon verd , ou 
le rayon inolet ; donc dans le Tylléme (le Newton certains*. * 
drapsdoiventâiahger decoulêur'en changeantd'inclinaifon « ' 
\Ôn oppofe 5°. que le Soleil levant dans le fyftême de ^ 
Newton rie devroit jamais paroître rouge , puifqu'il en* 
. voie alors les 7 rayons de lumière. 

Réponfe. Je fais que le Soleil envoie en tout tems les 7 
rayoQS de lumière j mais je fais aulTi que lorfque le So- 
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kil levant paroît tmift , il fe trouve ^3ioÈ$^f0tp cet afire 
^ i'ceil du fpeâateur un nuage qui a tûus^lés e|^ts dm 
priTme. Le rayon rouge après cette d4com}r<SÉ^^;^€^pe^ 
. l^ place Ipfêrieure ip^eft^dire, la placé^^^izpntalM 
■ donç lë^e^^^ ne doit ï'ecevptt qurSer^ 

raydÉ rouge idohç;t^^<e^^ lui paroîtf é rduge* v 

; Cètteréponfe mer|a|çi|t^pius ii^^d^ queççflc dé;qudf;|^ 
ijtues Phyfîcîcns qui alTureiit quéjïc Sôldl levanV parpîMi ^ 
ïouge, parce qu'il fe trouve entre cet aftre & l*œîM^5F /, 
► (peôateur un nuage qui a tous les effets du verre rouge..^'^^' ' 
Ce que nous avons dit du Soleil kvaiit doit s'appliquer • 
Soleil couchant qui nous paroît quelquefois rougeâtre. r"^,-. 
' ^ On oppofe 6°. Qu'on ne comprend pas pourquoi un char- ''^^^ 
bon fîmplement allumé paroît rouge, tandis qu'un charbon .-^^^^ 
enflammé paroît blanc ; l'un & l'autre cependant envoient 
de leur fein les fept rayons de lumière. 3-^ 
'^ 'Réponfe. Potir expliquer ce fait d'une manière conforme ^ 
'aux loix de la faine Phyfique, j'avance deux efpeces de prin- 
0pes qu'il ne viendra en tête à perfonne de me contefter. 

1°. Le charbon fimplement allumé , eft entouré d'une 
' athmofpherebeaucoup plus denfe,que le charbon enflammé. 
Le charbon fimplement allumé envoie de fonfein 
7 rayons de lumière avec beaucoup moins, de forc^^; 
\ gtxe le charbon enflammé. Cela fuppofé » voici comment 
je raifonne. . ./ 

Six des fept ràyohs de lumière qu'envoie de fon feia 
- le charbon fimpleinent âlltimé 9 font àbforbés dans Tath- 
gmofphere denfe qui Pentoure ; fi lé rayon rouge éprouve 
lin fort différent , ç*efl qu'il a beaui:oup plus de force que 
les autres ; donc ce charbon ne doit paroitre que rouge. 
II n'en eft pas ainfi du charbon enflammé^ Les fept rayons 
<qm partent de fon fein , arrivent fans peine aux yeux du 
fpedateur ; ils font envoyés avec beaucoup de force , & 
ils n'ont qu'à traverfer une athmofphere très-rare : donc 
; le charbon enflammé doit paroitre blanc. 
* \ Le fyflême des Cartéfiens fur les couleurs eft donc un 
"fyftême infoutenable j ils prétendent non-feulement que 
- la lumière eft un corps parfaitement homogène , mais en- 
,^ <^re que le même rayon de lumière différemment modi- 
ité , c'eft-à-dire , réfléchi à nos yeux , tantôt avec plus , 
tantôt avec moins de force, donneroit des couleurs d'une 
efpece différente. Pour faire comprendre encore mieux 
combien grande eft la fupériorité du fyftéme de Newton • 
Air celui de Oefcartes ^ comparons. enfemble les explica* 
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tions que cîbnnent les Newtoniens avec celles qtie (îonnént 

les Cartéfiens , iorfqu'ils font les expériences des couleurs*^ 

Première Expérience. Mêlez un peu d'eau forte, avec de 
la teinture de tournefol ; ce mélange vous préfentera une 
couleur rouge. 

Explication. Le rayon rouge dans le fyftéme de Newton 
eft celui dont les molécules font les plus groflcs, puifque 
l'expérience nous apprend que le rayon rouge ell celui 
qui de tous les rayons eft le moins réfrangible. Cela fup- 
pofé , comment doit s'expliquer l'expérience propofée ? 
le mélange que l'on vient de faire de l'eau forte avefc la 
teinture de tournefol ne doit pas avoir des pores affez 
gros pour abforber le ra3^on rouge , quoiqu'ils foient af- 
fez confidérables pour abforber les 6 autres rayons 5 donc 
ce mélange doit nous paroître rouge. 

Defcartes pour expliquer ce phénomène dit que le mé- 
lange d'eau forte Se de teinture de tournefol efl: rouge ^ 
parce qu'ayant des molécules courtes & roides , mais qui 
ne font pas fpliçriques, il réfléchit les rayons efficaces avec 
de fortes vibrations , mais au même tems mêlées de beau- 
coup d'ombre. C'eft au Leôeur à juger laquelle des deux ex- 
plications efl la plus conforme aux loix de la faine Phyfique- 

Deuxième Expérience. Sur le mélange rouge dont il efl 
parle dans la première expérience , jettez un peu d'huile 
de tartre , & agitez le verre j vous aurez ujie couleur 
violette. 

Explication. Le mélange que l'on vient de faire de la tein- 
ture de tournefol , de l'eau forte & de l'huile de tartre doit 
avoir des porcs aifcz gros , puifqu'il abforbe les 6 rayons 
de lumière qui ont le plus de maffe ; ces pores cependant 
doivent avoir une figure toute différente de celle que la na- 
ture a donnée aux molécules qui compofent le rayon vio- 
let , puifque ces molécules , quoique plus petites que celle 
des autres rayons , ne font pas abforbées , mais réfléchies. 

Defcartes , pour expliquer ce feit , donne à ce mélange 
des molécules un peu plus folides 8c moins poreufes que 
celles qui feroient le mélange noir ; ces molécules doivent 
donc envoyer des rayons fort foibies & fort mêlés d'om- 
bre; elles doivent donc donner la couleur violette. Newton 
a pour lui l'expérience du prifme ; Defcartes ne l'a pas^ 
lequel des deux a raifon ? 

Troijieme Expérience. Jettez un peu d'eau & un peu d'huile 
de tartre fur du fyrop violât , vous aurez une couleur verte. 
- Explication. Le rayon verd tient le milieu entre les 7 ra« 
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yons primitifs , puifqiril efl moins réffangible que les ra- 
yons violet , indigo & bleu , & qu'il eft plus rétrangibJe 
, que les rayons jaune , orangé & rouge; donc la mafl'e du 

• rayon verd eft moindre que celle des rayons jaune, orangé 
& rouge , donc elle eft plus grofle que celle des rayons 

-violet , indigo 8c bleu. Concluons de là que le mélange 
,^ d*huile de tartre , de fyrop violât & d*eau commune doit 
! avoir des pores fort ouverts , puifqu'ils abforbcnt celui des 
rayons qui a le plus de marte ; concluons encore que ce 
même mélange a des pores dont la figure ne correfpond pas 
[ à celle que la nature a donnée aux moifécules qui compofent 
Je rayon verd , puifquc ce rayon eft réfléchi à nos yeux. 
^ Les Cartéflens , pour expliquer cette expérience , fou- 
ticnnent que le mélange eft verd , parce que fa furface dont 
les molécules ont une longueur, un reflbrt & une porofité 
4 médiocre, réfléchit les rayons efficaces avec un certain mi- 
f lieu d'ombre & de vibration. Cette explication , n'en 
^ déplaife aux Cartéfiens , doit paroitre un peu obfcure. 
Quatrième Expérience, Jettez de la diffolution de fublimé cor- 
rofif fur de l'eau de chaux , vous aurez une couleur jaune. 
■ Explication. L'eau de chaux n'abforboit aucun rayon de 
, lumière , puifqu'elle étoit parfaitement tranfparente. Par 
le moyen du fublimé corrofif il fe forme un tout propre 
' à abforber 6 rayons primitifs , & à réfléchir le rayon jau- 
' ne ; ce mélange doit donc paroître jaune. 

N'eft-il pas plus naturel d'expliquer ainfi cette expé- 
/ rience , que d'affurer que ce mélange eft jaune , parce 
.'qu'ayant une furface compofée de molécules fphériqucs 
'^'ou raboteufes , mais un peu longues , il réfléchit les ra- 
'yons fans ombre, mais avec des vibrations afîbiblies, C'eft 
.^îà cependant l'explication des Cartéfiens. 

Cinquième Expérience* Mclez enfemble de Talun Se du 
: fuc de fleurs d'iris , vous aurez \\n beau bleu. 

Explication, Ni l'alun , ni le fuc de fleurs d'iris pris fé- 
" parément , n'étoit propre à réfléchir le rayon bleu ; il faut 
.donc que par le mélange de l'un avec l'autre il fe forme 
lune furface propre à produire cet effet. 
j Ceux qui voudroient expliquer cette expérience comme 
; les Cartéfiens , pourroient dire que ce mélange eft bleu , 
[ parce que les molécules de fa furface tenant un milieu en- 
tre celles des corps violets Se des corps verds , renvoient 
.les rayons avec un peu moins d'ombre & des vibrations 

• vm peu moins fortes que le violet , mais moins prompteç 
f avec un peu plus d'ombre que le verd. Les Phyliciens 
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V;qui aiment la fîmplicité dans les explications préfèrent 
'celle de Newton à celle de Defcartes. - ' 

Sixième Expérience, Jettcz de refprit de vltriol fur une' 
teinture de fleurs de grenade ; vous aurez une couleur 
tirant fur Torangé. • >. ' 

Explication, La couleur que nous préfente ce mélange 
; n*efl: pas une des 7 couleurs primitives , elle n'eft pas donc 
produite par réflexion d'un fimple rayon de lumière. Ce 
mélange tire fur Torangé , parce qu'il renvoie à nos yeux 
les rayons orangés joints à quelques rayons rouges & à 
quelques rayons jaunes. En eftet l'on fait que plufieurs 
rayons primitifs joints enfemble donnent une couleur que 
Ton nomme fecondaire ou Jubalterne. L'on fait encore que ' 
le rayon orangé fe trouve entre le rayon rouge & le ra- 
yon jaune ; il eft naturel de foupçonner qu'il fe joint aux 
rayons orangés quelques rayons rouges & quelques ra- 
yons jaunes pour former la couleur dont nous parlons. 

Septième Expérience, Jettez un peu d'huile de tartre fur • 
la dilTolution de fublimé corrofif , le mélange fera jaunâtre* 

Explication. Voici encore une couleur que l'on nomme 
fecondaire ; elle efl produite vraifemblablement par la ré- 
flexion des rayons jaunes , aufquels fe joignent quelques ra- 
yons orangés & quelques rayons verds , parce que le rayon 
jaune fe trouve placé entre le rayon orangé & le rayon verd. 

Huitième Expérience, Verfez un peu de fel ammoniac fur 
le mélange jaunâtre dont il eft parlé dans l'expérience * 
feptieme , & agitez un peu le verre , le mélange vous . 
paroîtra blanc. • • 

Explication, Ce mélange a une furface propre à renvo- 
• yer à vos yeux les 7 rayons primitifs fans les décompofer^.' 
donc il doit vous préfentcr la couleur blanche. 

Si quelqu'un vouloir une explication un peu moins fen- 
fible , n pourroit dire avec les ('artéliens que le mélange 
dont il s'agit eft blanc , parce qu'ayant la furface tiffue 
de molécules roides & fphériques , il réfléchit les rayons » 
avec de fortes vibrations & fans ombre. / 

Neuvième Expérience. Mêlez enfemble de la difTolution.' 
de vitriol blanc & de l'infulion de noix de galle , vous au- \ 
TQZ une liqueur noire. » w 

Explication. Dans le mélange les molécules de la diflb- \ 
lution de vitriol vont s'accrocher avec les molécules de 
i'infufion de noix de galle ; la lumière ne trouve plus de paf- 
fages droits ; n'eft-il pas néceffaire que fes rayons foient ab- 
forbés & que la liqueur nous paroiili noire l L'expérience 

ne 
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«c nous appcend-elle pas tous les jours que nous fommes 
dans une nuit parfaitement obfcure , lorftjue nous ne re- 
^cevons aucun rayon de lumière? Voulezrvous quelemê- 
viange dont nous parlons devienne tranlparent ? verfez def- 
fus un peu d'eau forte ; cet acide violent féparera les 
S^^olécules accrochées 8c rétablira les palfages à la lumière. 
Cette explication me paroît plus (impie que celle des 
Cartéfiens qui , pour rendre raifon de ce phcnomcne,difent 
^^que le mélange delà diflblution de vitriol avec i*iafiiiîott 
i^de noixde galle forme un tiOu de molécules longues , ûcsi'i 
.^es , ayan^t peu dé reflbrt , courtes & raboteufes , .^mf^ 
.^ conféquent très-propres à aliTorber beaucoup de rayoQSw 
lumière 6c à ne renvoyer les autres que très-foiblement, 
y a dans cette explication beauçoup de chofes hazâr-*> 
ijàé^ ^ & qu'il ne feroit pas facile de prouver* 

Texpllcationdeces expériences artificielles^ joignônis^ 
.y Texplication d'une expérience liaturelle que npiisavoni 
4jtrès-rouvent fous les yeux , la veid-^K4^^^ * 
3^ Dixitme Expérience, A-t-oh ledoç touriié au Soleil élevé 
fur l'horizon de moins de 42 degrés , & regarde-t-on une 
nuée qui fond en pluie , & qui eft éclairée par cet aftre l 
Ton apperçoit fouvent dans le Ciel deux arcs à la fois , 
^.run intérieur & l'autre extérieur. Dans Tare intérieur les 
'*^couleurs font rangées en cet ordre en allant de la partie in-' 
férieure à la partie fupérieure , le violet , Tindigo , le bleu , 
le verd , le jaune , Torangé & le rouge. Dans l'arc exté- 
rieur les couleurs font rangées dans un ordre tout diffé- 
rent , le rouge occupe la partie inférieure , & le violet la 
. partie fupérieure. L'on remarque encore que les couleur? 
ibnt plus vives dans Tare intérieur , que dans l'arc extérieur. 
Explication, Il n'eft rien de plus limpledansle fyftême de . 
; Newton, que l'explication de ce phénomène intéreflant. £9. 
cfiiet demande-t-on i^» pourquoi l'ondiftingue dans l'arc*' 
en-ciel les 7 couleurs primitives ! I^'on peut répondre qu^. 
ies gouttes d'eau décompofent les rayons de lumiert aufl| 
bien que le prifme de verrè; mais leprifme , endécompo- 
fant les rayons de lumière , nous repréfente les 7 couleurs 
primitives , donc l'arc-en-ctei doit nous les r ep r élenter auflF» 
Demande-t-*on 2^. pourquoi dans Tare intérieur la cou- 
leur rouge paroit la plus élevée ? Ton peut répondre que 
dans l'arc intérieur les rayons de lumière entrent par 
}a partie fupérieure , fortent par la partie inférieure 
la goutte d'eau ; les rayons rouges qui ibnt moins 
réfrangibies gue les ^lituis^ feront donc les plus élevés. 
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'' Demande-t-on3°. pourquoi dans Tare extérieur la cou* 
leur rouge paroît la moins élevée ? Ton peut fèpondr^ 
que dans Tare extérieur la réfraftion fe fait dans un feiiS ^' 
contraire, c'eft-à-dire , les rayons de lumière entrent- 
par la partie inférieure de la gouue d*gavi f & forteiit j}||C^'. 

partie fupérieure. / 

Demande-t-on 4°. pourquoi les couleurs font plus vîvc5i# 
dans Tare intérieur, , que dans l'arc extérieur ? Ton peut ré- 
pondre que les rayons de lumière nefbuflrent qu'une réfle^ 
xion & deux^j^^adions dans Tare intérieur , & qu'ils ù>u£^ ^ 
frenr d9i^l|p:!çxtérieurdeux réflexions Bc deux réfraûîMi^^ 

Dj^n^ndett-oti 5^. pourquoi Piris parôiten forme d'arc? 
Ton peut répçndre que les rayons jdc lumière forment oi^^:^ 
cône^^#la f>afe la nuée Air laquelle l'iris eil rëpan-r>^ 
du^^ duquel Te trouve l'œil du fpaâateipr ' 

Aâpli^ le cercle entier , fi noitl tàpns ^'** 

élevés Au- rhorizon. . rC^Î 

COOPELLE. C'cft un vaiffeau très pofCUX , fait en fer-l 
me d'écuelleou de tafTe , dont 011 ie feft pour piufieurs % 
expériences chymiqucs , ik fur-tout pour purifier l'or 8c ^ 
Targent. Des cendres bien lavées ou des os calcinés font les 
matières qui entrent dans la compofition de la coupelle. Si/^ 
Ton me demande comment il faut s'y prendre pour purifierlV 
un tout compofé , par exemple , d'une once d'argent 8c d'une ' , 
once d'alliage j je réponds qu'il faut mettre dans la cou-^^ 
pelle 4 onces de plomb , & la mafle dont il s'agit , 8c 
qu'il faut la placer fur un feu très ardent. Les parties lié- , 
térogenes fe joindront au plomb mis en fufion par l'adion . 
du feu , 8c l'on trouvera réunies enfemble toutes les parties v 
qui compofent l'once d'argent que Ton demande. Voici ■ ,^ *' 
tout le méchanifme de cette opération. L'argent dont la 
dureté jne le cède qu'à celle de l'or ^ n'eft mis fitôt ^ . 
ai auffi exactement en fufion que l^s autres métaux qui £L^,. 
trouvent dans la coupelle ; doac on doit trouver réunies 
enfemble toutes les parties quile compofbntk ;^ i 

C0R0X4.AXIIE h Vot fe purifie de la même manière 
avec plus de facilité , puifqu'il eft plus dur que Targent»^^ « 

Corollaire II*. Le poids du plomb que i on met dans ^i* 
la coupelle , 'doit être quadruple du poids des parties me- S 
talliques que l'on veut feparer d'une maile d'or ou d'argent. . ; 

COURANS. Ce font des mouvemens de l'eau de la mer lir 
fbmblabies à ceux des rivières. M. de Buiibn attribue l'o- , 
rigine des courans aux inégalités du fond de la Mer ; c'eft- 
à-dire , aux collines , aux montagnes 8c aux vallons qui fe v 
irouvent fous les eaux de la Mer. Voici ce qu'il dit ruc4À« . 
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_ dÊtè ibn Hiftoire Naturéllé , >àfn. 2 de Vét 
Idition in- Il ^ pag. 209 8c Juiyansa^ ( Si le fond de l'océaii 
^ ^liftoit égal & de niyeau » il n*yaiiroit dM|lt ]^^ 4^^ 
^(^uranc » que le niouveineiit général d*oiieiit^ occident ^ 
^ aueique$ autres mouTements qui auroient pçur qi^fes 
raâioii des vents , le flu9r& le refiux » &c. • , • . . ivf^t il 
^ y a des courans dans toutes les Mers • . • & ces courans 
^ ibnt très-différents les uils des autres en longueur, en lar^ 
geur , en rapidité & en direélion 5 ce qui ne peut venir 
que des inégalités des collines , des montagnes ik des val*»'^ 
Ions qui font au fond de la Mer , comme Ton voit qu'entre 
. deux ifles le courant fuit la direftion des côtes , auflî-bîea. 
qu'entre les bancs de fable , les écueils & les haut-fonds.' 
On doit donc regarder les collines & les montagnes du 
^fond de la Mer , comme les bords qui contiennent & qui, 
dirigent les courans ; & dès-lors un courant eft un fleuve^ 
/"dont la largeur eft déterminée par celle de la vallée dans 
• (laquelle il coule 5 dont la rapidité dépend de la force qui. 
Ae produit , combinée avec le plus ou le moins de largeur 
«te rintervalle par où il doit palTer $ & enfin dont la direc* 
; tiôn efl tracée par la pofitiori des collines & des inégalités 
entre lefquelles il doit prendre fon courSi ) ; , ; ^ 
\ACOURB£. La ligne courbe eil celle qui ne Va jpaVd^ v 
^ rlCtei^ent d'uii lieu a im autre. Voye2-en la formation phy« 
ilqUe dstns raftide du Moupement en ligne c^wie* 

COURONNE. C*eft un météore qui paroit auâ^efblf 
fous le Soleil & fous la LUne » ou. bien à côté de pes deux 
allres. Defcartes qui le regarde comme une efpece d*arc-en. 
. ciel , nous aflure que nous ne voyons de couronne fous le 
Soleil , q!ie lorfquUl fe trouve entre cet aftre & nous un 
nuage qui , après avoir réfrafté les rayons de lumière , les 
rafTemble dans notre œil , à peu-près comme fait un verre 
convexo - convexe. Il en eft de même des couronnes ' 
qu'on voit quelquefois fous la Lune. Pour celles qui pa-» 
roiffent à côté , elles ne peuvent être produites que pas 
la réflexion d'un nuage de figure toncnvc. 

CRANE. C'eft la boîte du grand & du petit cerveau. 
Elle efl formée par 8 os ; ce font Tos occipital , les 2 pa-» 
liétaux , Tos frontal ou coronai , les 2 temporaux , Tos 
fphéuoïde &l ïos ethmoide. L*os occipital efl iitué à la pari» 
tie poftérieure & inférîiîpre du crâne , & il forme la partie 
poftérieure de la téte ; c'eft une efpece de losange irrégu- 
iierement dentelé , convexe len dehors & concaYe^n de- 
ifinh Letf os pariétaux font au nombre de deux , un de 
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mf^e cM de la tête ; iti font {ilacësr-èili fpiie 
rieure , latérale & un peu poflérieure du crânç ; leur % 

£ure approche de cdk d'un quarré irrégulier & TOUt^ 
l'os frontal forme le iront & le Commet de la tête ; lès t, 
os temporaux fonNkuës inférieuremcnt à la partie latéralfir 
du crâne , Tun d*un côté , Tautre de l'autre ; leur partie 
inférieure contient l'organe de l'ouie j on la nomme p/er- 
reufe. L'os fphénoïde eft fitué à la partie inférieure , & un 
peu antérieure du crâne ^ & fait la partie moyenne de fa 
baie , fa figure eft à peu-près femblable à celle d'une 
chauve-fouris dont les ailes font étendues. L'os éthmoïde, 
percé d'une infinité de trous , eft fitué au milieu de la 
bafe du front , & au haut de la racine du nez. Des huit os 
dont nous venons de parler , les trois premiers s'appellent 
propres , parce qu'ils ne fervent qu'à former la boîte du 
crâne ; on nomme le* 5 autres communs , parce qu'ils con-r 
iribuent non-feulement à la formation du crâne » maî^jBA^^; 
v-core à celle de la face. ^ > - j 

; j CRÉPUSCULE. Jour impar&it qfue l'on a quelque-temi 
avant le lever, & quelque-tems après le coucher du Soleil. 
Qn rappelle Aurore , lorfqu'il précède le lever , & Crépufn 
€uk » lorfqu^il fuit le coucher de cet aflre. Pour compreii^' 
dre ce.pàint de Phyfique, il faut fe rappeller les prinçi* 
:{>e$ fiiivants* > v / / * ^> 

i^.' La Terre eft éiftoilrée d^une athmofphere très Jte^ 
vée au-deflus de (h (urface.- ' : ; 'J^^ 

■ 2°. Cette athmofphere contient des particules aquèti^^ 
huileufes , falines , fulphureufes , bitumineufes , &c. mêr 
iées avec l'air que nous refpirons. 

3°. Les couches de l'athmofpherc terreftrc iont d'autant 
plus denfes , qu'elles foat moins éloignées de la furface de 
la, Terre. " ' ' ' - ' ' ' ■ ' ' * '^'^ - ■ 

4*». Plus une couche eft denfe , plus elle eft capable de 
réfléchir les rayons de lumière, 

5^*. Un rayon de lumière qui entre obliquement dans 
l'athmofphere folaire , fe brife en s'approchant de la ligne 
perpendiculaire , & par conféquent fe replie vers la Terre. 
. 6**. Plus la couche dans laquelle le rayon de lumière pé- 
nétre obliquement eft denfe , plus le rayon fe brife » & par 
Conféquent plus il fe replie vers la Terre. Cela fuppofé » 
voici ce qui doit néceffairemeitt arriver en conlequence des 
principes que nous venons de pofer , & dont nous avons 
(ilémontili la folidité en cent endroits de ce Diâionnaire. 

Lorfqué le Soleil n*eft pas enfoncé fous notre borizau 
au-de9ott8 de t8 degrés , plufie^urè rayons de lumière rea* 



contrent des couches aflfez denfes de rathmofphere terrei- 
tre. Quelques-uns s'y brifent aflez , pour que leur réfrac- 
tion les détermine à le porter vers la Terre. Quelques au- 
tres (• & c*eft le grand nombre ) s^y brifent aflfez pour pou- 
voir fe rendre dans des couches compofées de particules ca- 
pables de les réfléchir fur la furface de la Terre ; donc nous 
devons avoir un jour imparfait , lorfque le Soleil n'eft pas 
enfoncé au-deflbus de notre horizon de 18 degrés. a 

Remarque, Lorfqu'on parle d'un enfoncement de 18 degrés 
au-deflbus de J'horizon , on entend 18 degrés pris fur un 
cercle vertical , c'efl-à-dire , fur un grand cercle que 
Ton Imagine paffer par. le zénith , & couper perpendicu- 
lairement rhorizon. 

Première Conféquence. Lorfquc le Soleil eft enfoncé au- 
deffous de notre horizon de plus de 18 degrés , nous n'a- 
vons que la lumière directe des étoiles & la lumière réflé- 
chie des planètes , parce que les rayons que le Soleil en- 
voie alors fur notre athmofphere, rencontrent des couches 
trop rares pour les replier , ou pour les réfléchir vers 
la Terre. . .-. ^ ». . 

Seconde Conféquence. La lumière du Crépufcule va tou- 
jours en diminuant , & celle de l'Aurore va toujours en 
augmentant. ;.. . ' 

■*> Troijïeme Conféquence» Ceux qui ont leur zénith dans les 
pôles , ont pendant leurs fix mois de nuit , un Crépufcule 
prefque continuel , parce que pendant ce tems-là le Soleil 
n'eft pas beaucoup enfoncé au-defTous de leur horizon. 

Quatrième Conféquence. Par la même raifon dans ce pays- 
ci , la fin du Crépufcule doit quelquefois concourir avec 
le commencement de l'Aurore. A Paris , par exemple , de- 
puis le 14 Juin jufqu'au i Juillet le Crépufcule finit à mi- 
nuit", & l'Aurore commence à la même heure. 

Cinquième Conféquence, Les habitans de la Zone torride 
ont des Crépufcules fort courts , parce que les cercles 
que parcourt le Soleil étant prefque perpendiculaires à 
leur horizon , cetaftre gagne fort vite le 18"^ degré de foîi 
abaiffement. 

Sixième Conféquence. Si la Terre n'étoit entourée d'au- 
cune athmofphere , le lever du Soleil ne feroit précédé 
d'aucune Aurore , & fon coucher ne feroit fuivi d'aucun 
Crépufcule. 

CRISTAL. C'eft un compofé de fable ^ de feu , d'eau i 
de fel & d'air. Voici comment fe fait ce mélange. Une 
chute d'eau chargée des matières dont nous venons dù 
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(ake rénumératîcm , dépofe une couche4p(iiiec fond e& 
le ûibie & k fel. Une féconde chute d'eau dépofe ufi!f||( 
ftoonde couche {tarfaitement jfemblabte à la prentlere ^ 
8c atnfi de fiiite. Ces différentes coucbes , i peu-près ho-^:Ki< 
tnogenes , percée^ de ppm drck% » doonem ceiiu''x>n ap^ j 
pelle une mafle de crittal. Les Alpes , les Pyrénées , latv 
Bohême, la Hongrie, ^Angleterre, laSuifle^le Bt^d i - 
& riflande (bot autant de pays où le Criftal eft fort com^-x' 
mun. Celui d'Iflande en particulier préfente aux curieus; 
de grandes beautés , & aux Phyliciens de grandes difficuU 
tés ;'c'c{l ici le lieu d'en faire mention. ^ 

Newton a confacré à cette efpecc de jeu de la nature • 
fa 25® , fa , fa zy^ , & une partie de fa 28^ queftion ^ 
d'Optique. Il nous fait d'abord une defcriçtion très exafte 
de ce Criftal. C*eft , dit-il , une pierre tranlparente qu'il ef^^^ 
très-facile de fendre. Il eft auffi clair que Teau & le Crif-*^; 
tal de roche. Il n*a de lui-même aucune cfpece de couleur,^ 
Il rougit au feu fans perdre fa tranfparence , & il fe cal- 
cine fans fufion. Plongé dans l'eau un à deux jours il y ^ 
ptrd fpnpoli naturel. Frotté avec un drap , il donne des/f 
marques très-fenfibles d'éleâricité. Jetté dans l'eau forte ^ 
il la fait bouilkmner* Je le rangeiois volontiers dai^s 1^ * 
daife de ces minéraux auxquels on a don^^ le nom de 
talcr Lç Criftal d^Iflande eft trop mou pour reee?air utl^||; 
foÙ p^ittàmi^ tp^ pas nécefiaire pour la plupart 'à 
des expérlen^ dont ; Jes Phy tenté de resdrç 

coi^pte^^Vi0icl4es principales. .£^^^;*^ 
; |ifll rayon de lumière tombant fur une des (brâces d^ ' 
ce Crlâal ib partage en deux ; ce qui fait paroître dou- ; ^ 
ble tout objet qu'on regarde à travers , Se ce qui prouv^. 
que le rayon a fouffert deux réfradions» ' - * " 

Les deux rayons réfractés font à peu-près d'égale grof- 
feur y 8c lis confervent. la mçi^e couleur que le rayon 
incident. ' ' . ^ , < . 

Le rayon perpendiculaire fe rompt 8t il y a des rayonsî ;^ 
obliques qui pafTent tout droit. ' ^ v 

Des deux rayons qui fe font formés du rayon incident , 
l'un foufîrc une réfraâion régulière, l'autre une réfradtioli j^' 
irréguliere. Newton a mefuré très exactement la première; - ^ 
Il a trouvé que lorfque la lumière- pa^fe de l'air dai^-l^' 
Criftal 9 leimu$ d'incidence : au finus de réfraction :: 5 : ' 
.3^ Il ne nous 'a pas marquéla|iroportion que fuitlaréfrac-'-^i^r 
tipn irréguHçK 4çu^e qç'dle tfça f^it poigt 
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Si vous pofez deux morceaux de ce Criftal , dé forte que 
les côtes de l*un ibient parallèles aux côtés de l'autre , un ^. i 
*' rayon qui le fera partagé en deux dans le premier Criftal, I 
.'A & qui aura fouffert une réfradion régulière &. une irrégu- ! 
i liere, ne fe partagera plus en entrant dans le fécond ; ces 
• deux rayons founriront encore dans le fécond Criftal 
comme dans le premier , l'un une réfraftion régulière ,f 
l'autre une réfraction irréguliere. On peut au refte laiQcr ,y 
. ou ne pas laifTer un efpace entre ces deux morceaux de ^' 
* Criftal 'y il faut feulement bien prendre garde que les côtés 
de l'un foient parallèles aux côtés de l'autre. 

Lorfque les plans du premier morceau de Criftal font 
. perpendiculaires aux plans du fécond morceau , les deux' < 
rayons venus d'un feui rayon , en paffant du Criftal fu- • 
périeur dans l'inférieur , font échange de leurs réfractions. • 
Celui qui avoit fouflfert dans le premier Criftal une réfrac- ; 
tion régulière , en foufFre dans le fécond une irréguliere ; ! 
& celui qui en avoit fouftert une irréguliere , en foufire une ! 
régulière. On diroit , remarque à cette occajïon M, Huyghens , . 
que la nature a eu peur que ce Criftal ne fût pas une 
. énigme affez inexplicable pour les Philofophes , & qu'elle ^ 
l'a chargé à plaifir d'obfcurités & de difficultés. 

L'explication que Newton a donnée de ces phénomènes • 
ne lui a pas fait honneur. Il prétend que chaque rayon de • 
lumière a 4 côtés , cleux defquels ont la propriété de faire I 
réfracter le rayon d'une manière irréguliere, lorfque l'un 
des deux eft tourné vers telle partie du Criftal d'Iflande, 
Je ne crois pas que les défenfeurs des qualités occultes 
ayent jamais donné de réponfe plus obfcure. Voici quel- . 
ques conjectures que je hazarde , en attendant que quel- ' 
qu'un ait expliqué ces faits d'une manière fatisfaifante. 

1°. Le Criftal d'Iftande pourroit bien être compofé de 
parties moins homogènes que le Criftal ordinaire , 8c • ; 
parmi ces parties hétérogènes les unes pourroient bien I 
caufer la réfraCtion que Newton appelle régulière , & les 
autres celle qu'il appelle irréguliere. ' j 

2°. Les couches de ce Criftal pourroient bien n'être pas 
.exactement parallèles. Dans cette hypothefe le rayon per- 
pendiculaire à certaines couches feulement , fera réfraCté 
par celles auxquelles il n'eft pas perpendiculaire; Par la i 
même raifon un rayon oblique aux feules premières cou- . ^ 
ches du Criftal , & perpendiculaire à toutes les autres ^ \ 
ne devra éprouver aucune réfraCtion fenfible. . - • • 1 

3 °« Les deux morceaux de Criftal dont les côtés font po«> ' \ 

P 4 • • 
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fts parallèlement , peuvent être regardés comme tm ipèmû 
diorceau. Les deux rayons de lumière doivent donc fouC» 
frir dans le fécond les mêmes réfraftions que dans lepremier* 

4°. Pour les deux morceaux de Criftal dont les plans 
fontoppofcs perpendiculairement, on ne peut gucrcs les re- 
garder comme un même morceau. Si les deux rayons venus 
d'un feul rayon , font échange de leur réfraôion , en paf- 
fant du Criftal fupérieur dans l'inférieur, Ton peut conjec- 
turer qu'aucun d'eux ne trouve dans celui-ci des parties 
femblables à celles qu'il a trouvées dans celui-là. Ce ne 
font là , je l'avoue , que des conjefturcs ; mais ces con- 
jeftures paroifTent plus plaufibles que celles de Newton. 

CRISTALLIN. C'eft une humeur renfermée dans une 
membrane que l'on appelle Arachnoïde. Cherchez (&iL 

CUBATURE. C'eft la quantité de matière que contient 
im corps , c'eft la foliditc même d'un corps. Les problè- 
mes qui regardent lacubature des folides appartiennent à 
la |>artie de la Phyfiqne » ou plutôt à la partie de la 6éo«^ 
metrie pratique* qui porte le nom de Stéréométrie. 
" CUBE. Le Cube phydque eft un corps folide terminé 
par (ix faces quarrées & égales ; tek font , par €96emph , les. 
dés à jouer. Lè Cube arithmétique eft le produit* du quarré 
par & racine. Pour avoir le cube de 2 , il faut multiplier 
le quarré de 2 , c'eft-à-dire , 4 par i , 8c le produit 8 don* 
îiera ce qu'on demande. Par la même raifon 1000 eft le 
cube de 10 , parce que 10 multipliant 10 donne 100 qui eft 
le quarré de 10 , 10 multipliant 100 donne 1000 qui ici j 
le cube de 10. Toutes ces opérations ne fuppofent que la 
connoilTance des premières règles de l'Arithmétique ; il 
n'en eft pas ainfi de la duplication du cube , c'eft-à-dire , 
de l'opération qui apprend à trouver un cube double d'un 
autre ; c'eft un problême du tioifiemc degré. Pour pou- 
voir le réfoudre , lifez auparavant l'article qui commence 
par le mot proportionnelle , & apprenez à trouver deux mo-- 
jennes proportionnelles à. deux quantiiés données. 

PROBLÈME. ' 

Trouverun cube qui foit double d'un autre cubedonné ? 

Explication, L'on me donne le cube , & l'on mede- 
Éiandc le cube qui foit double du cube aK Pour trouver 
fa valckii*, je remarque d'abord que puifque je connois a% 
je connais jparwlà même fa r^acine cubique a , 8c le double t 
de cette racine que j'appelle b. Je remarque encore que les 
tiéQX'SAdjennés proportionnelles entre tes dcw quantités 
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i f font Vaab & v^a^fr ; )€ remarque enfin que 0 c i eft 

le cube du. radical Vaah, 

Réfoltttion, La valeur du cube demandé eft aaf , en fup- 
polant que b foit double dea , & que a foit la racine cuM- . 
que du cube donné* ( 

Démonftration, Les quatre quantités a , V^iiJr , Val»^ , ^ 
foiit en prc^reffion géométrique $ donc « : ^ : : le cube de 

« : au cube du radical Vaab ; donc a : b : : : aah 'y mais b 
par hypothefe eft double de a , donc aab fera double de . 
; doncia valeur du cube demandé eft aab. 
Corollaire I. Pour trouver un cube double d'un autre 
il faut d'abord chercher deuic moyennes proportionnelles 
entre deux quantités connues a & ^ , dont 1^ première (bit . 
précifément la moitié de la^feconde* Il âut enfuire pren- 
dre le cube de la première quantité a. Il faut enfin prendre 
le cube delà première ttes deux moyennes proportionnellef 
ètttre n 8c ; ce dernier cube fera double du cube de a. Tout 
ceci- ne ftra pas obfcur à quiconque Bura lû Tarticle qui 
commence par le mot proportionnelle , de même que ce qu'il 
y a fur cette matière dans l'article du compas de proportion. 

CoROL. II. La première des deux moyennes proportion- 
nelles trouvées par le compas de proportion entre a ^ h ^ 
repréfente l'une des trois dimeniions d'un cube double du 
cube de a, 

CUIVRE. C'eft, fuivant Mr. l'Emery , un compofé de 
foufre & de vitriol. Les mines de cuivre font fort commu- 
nes en Suéde en Dannemark. Pour retirer le métal des 
pierres où il eft renfermé , on commence par laver ces 
pierres; enfuite on les fait fondre & on jette la matière fon- 
due dans les moules. C'eft là le cuivre commun ^ lequel 
inis une liconde fois en fuHpn , donne du cuivre fin. La. 
couleur jatme lui vient de la calami^ aVec laquelle on le 
mêle. Cette terre fbftile le r«nd encore très obéifiant à la 
fonte. L'expérience la plus curieufe que Ton fafieen Pby- 
fiqite p^r le moyen du Cffivre eft la' fuivante. 
' Ôte«dedeflrus1efeuunGhauderond*eaabouUlante;tou$ 
ne i^Ms brnlërez pas , fi* vous le toiiebeï pantelTous ;*maU 
il n*eà lëra pas dë même y fi' vous appliquez vos mains coo* 
tre fëV'cdtés. Voici l'explication de ce fait queUen des 
perfonnes ne feront pas tentées de vérifier. 
'■■ Jua chaleur de tout corps a pour caufc phyfi^ue des pac- 
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ticules ignées qui le pénétrent 8c qui font dans le mouve- 
ment le plus violent. Le fond plat du chauderon dont nous 
. parlons , reçoit , j'en conviens , un très grand nombre de 
ces particules ; mais comme elles s'y font pratiquées un paf- 
lage en ligne droite , elles ne s'y arrêtent pas j elles vont 
fe rendre , par les loix même de l'équilibre des fluides , 
dans la liqueur froide qu'il contient ; donc le fond de ce 
chauderon ne doit prefque pas être chaud. Il n'en eft pas 
ainfi de fes côtés ; ils confervent dans leurs pores un très 
grand nombre de particules ignées, parce qu'elles trouvent 
un long chemin à faire fur le chauderon. 

Ce qui confirme la bonté de cette explication, c'cft que 
£ le chauderon , au lieu d'avoir un fond plat , en avoit un 
concave en dedans & convexe er dehors , ce fond s'échauf- 
feroit , lors même que le chauderon feroit rempli de li- 
queur , jparce que les particules ignées trouvant plus de 
détours , il s'y en drrêteroit d'avantage. 

CULMINER. C'eft pafTer par le méridien. La culmination 
eft donc l'arrivée d'un aflre à notre méridien , 8c fon poinç 
tulminant efb le point du méridien auquel il répond. 
. CURVILIGNE. C'cfl tout ce qui eft compofé de li- 
gnes courbes. • . i 

CUTICULE. C'eft l'épidermc ou la première membrane 
dont nous fommes couverts. - , - • ■ 

. CYCLE. C'eft la période d'un certain nombre d'années. 
Cherchez Calendrier. • - . 

CYCLOIDE. Imaginez-vous un cercle qui roule fur une 
ligne droite , par exemple , fur une ligne horizontale. Lorf- 
que tous les points de fa circonférence fe feront exaûemeni 
appliqués fur cette ligne , il aura décrit une courbe à la- 
quelle on a donné le nom de cycloide. Le P. Merfenne s'eft 
apperçu le premier que. le clou de l'une des roues d'une 
charrête décrivoit dans l'air une cycloide , parce qu'il étoit 
animé de deux mouvemens fimultancs , l'un en avant en 
ligne droite , l'autre circulaire autour de l'elîieu de la 
roue. Cette découverte fut faite en 1615. En 1634 Mr. de 
Roberval trouva que l'aire de la cycloide : à celle de fou 
cercle générateur : : 3 : i. En 1638 Defcartes détermina 
la tangente de la cycloide. Quelques années après Mr. 
Wren démontra que la cycloide eft quadruple de fon axe, 
Jinfîn en 1673 Mr. Huyghens apprit au monde favant que 
les ofcillations d'un pendule dans une cycloide font ifochro* 
nés ou d'égale durée. Cherchez Pendule. • . 
^ CYLINDRE, C'eft un corps folide, compofé de plu- 
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Itenr^iim'oimilrires égaux & paraUeIç$ éntr*e»K« Un bi» 
ton parfaitemem égal dans tous fbs points & parfaitemon 
rond eft un yraT cylindre. L*on trouve la Airfacc d^'Uncyllo» * 

été en multipliant fa hauteur par la circonférence duccr- . 

de qui lui feri de bafc; & fi l'on multiplie cet£€ même hau- 
teur par l'aire de ce même cercle , Ton aura fa folidité. 

CYSTIQUE. C'eft là l'épitheieaue l'ou domie d ia bile 
qui fe trouve dans la vàkuk du toie. 

D 

DIÉICAGONL. C'eft Une figure de lo angles & de lo 
côtés. * • • • 

DÉCUNAISON. c/efl la 4iftance cPun aftre à Téqua* 
tenr. Cherchez EtoiUs 8c Spkm^» 

DEGRÉ. Les Gécteetres appddem degré la 360^ partie 
de la circonférence d'un cercle. 

DÉMONSTRATION*. Une preuve éTidente prend le 
nom deJimanftratian. Les Phyndens modernes doenent 
frop Êcilement 8c trop fréquemment ce nom tus preuves 
qu*ils ont ooutume d'apporter» ^ 

DENIER. Lorfque le denier fe prend pour un poids » il 
figUlfic la 24^ partie d'une once. 

DÉNOMINATEUR. Cherchez FraBion. 
DENSITÉ. L'on entend par denjîté ou par gravité fpéci^ 
fique d'un corps , la quantité de matière propre qu'il ren- ' 
ferme fous un tel volume. Le corps A , par exemple , fera 
plus denfe que le corps B , il fous un égal volume il con-- 
tient plus de matière propre , c'eft-à-dire , s'il a plus de ' 
maffe ou plus de poids que le corps B ; de même le corps 
C fera moins denfe ou plus rare que le corps D , (i fous un# 
plus grand volume il n'a qu'un poids égal à celui du corps 
D : delà les Phyficiens concluent avec raifon que le fer eft 
beaucoup plus denfe que le liège , parce qu'un quintal de 
fer eft renfermé lîMis un trés-petlt volume , sandis qu'ua 
quintal de liège occupe un très*grand efpace. Delà let 
Neivtonîens concluent encore qiiela twkx9 é^hérée Car- 
féfienne eft i>eaucoup plus denfe que l'or. En effet un pied 
^nbique d*Oi^ a beaucoup de pores qui font vnides , ou du 
moins qui ne font pas remplisse la màtiere même de l'or t 
lin pied cubique de matière étbérée an contraire ne renfer-* - 
me f Dûnm Deftartes ^ aucun efpace qui ne foit rempli 
de matière éthérée. Les principales reglest que i'on donne 
fur la denfité des corps fe réduifent à trois, 
FremiMe Hc^U. De^^ cor^s font-ik é^au3( çn deniité fit 
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inégaux en volume , ils auront leur maffc , leur matière 
propre ou leurs poids en raifon dircde de leurs volumes , 

' c'ert-à-dire , ils auront leurs poids comme leurs volumes. 
En effet le corps A a-t-il un volume double de celui du corps | 
B , auquel il eft égal en denfire ou en gravité fpécifique î 
Le poids du corps A fera double de celui du corps B. | 

Deuxième Règle. Deux corps inégaux en denfité , font-ils 
égaux en volume ? ils auront leurs poids comme leur denfué, 
c'eft-à-dire , fi la denfîté du premier eft double de celle du j 
fécond , le poids du premier feradoubie de celui du fécond. 

Trcifieme Regh. Deux corps font-iis inégaux en dendté & 
en volume ? ils auront leur po!d$ en raifon compofée des 
denfîtés 8c des volumes , c'eft-à-dire , on ne connotea leur 
poids relpeôîf , qu*en multipliant leur denfîté i>a£ leur yo- 
lume. En effisc le volume du corps A eft-il défigné parle chif- I 
fre4« & fa denfîté par le même chiffre 4; le volume du corps 1 
B eft'il défîgné par le chiffre z , 8c fa denfîté ^ le même. | 
chiffre 2 ? le poids du corps A fera autant infôneuT au poids ] 
du corps B , que 4 multipliant 4 , c'efl-à-dire , 16 , eft in- 
férieur à 2 multipliant 2 , c'eft-à-dire , 4 j mais 16 eft qua- 
druple de 4 ; donc dans le cas préfent le poids du corps A 
fera quadruple du poids du corps B ; donc lorfque deux 
corps différent en denfîté & en volume , ils ont leur poids 
en raifon compofée des denfîtés Se des volumes ; ce qui ; 
nous démontre la bonté de ces règles , c'eft la conformité 
qu'elles ont avec Texpérience journalière. 

Nous allons cependant en donner la dcmonftration di- 
recte & rigoureufe. Pour en venir à bout , nommons D la I 
denfîté du corps A , V fon volume , M fa malTe ^ P fon poids i : 
nommons encore d la denfîté du corps B , u fon volume , m 
Cà maffe ,.8c p fon poids. Je dis que i*on anra. la proportion 
fuivame M : m : y D V : i u » <f eft»à-dire , le cOrps A 8c 
le corps B ^n*on fuppofe cUfférer en volume 8c en deofité , 

' ont leurs .maflês en raifon compofée des denfîtés 8c des vo« 
lames. Cett^là la troifieme règle de laquelle nous tirerons 
les deux preoÉleres , en forme de corollaires. i 

Première Opération» " Jk Seconde Opératiottm 
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Le M^oanifine de ces opérations fe préfente de iui-n}éme 
à quiconque a lû notre article de rArithmétique algébrique 
appliquée à ranaiyfe , & à quiconque prend garde que Ir ^ 
denfité d'un corps eft toujours égaie k fa maffe divifée par ' 
Ton volume. 

Corollaire L M : m : ; D V : dfti ; donc Mduzi^mDYi 
,donc en jruppofant V zsu , Vm aura M i = fi^ D ; donc en 
décompofant cette équatipn l'on^rouyera M : » : : D : 
c'eft-à-dire , lorfque deux iorps inégaux en denfité font 
igzixx en Yolumes , Ils ont leurs mafles conùne leurs dèn«> 
fittfs. C'eft-là la démonftratîon de la féconde règle. 

CoROL. II. M : m : : D Y : du donc M^^w — ^wDV; 
donc en fuppofani D =: , l*on aura M u — m V j ce quî 
donne M : m : : V : n , c'ell-à-difc , iurique deux corps 
inégaux en volume font égaux en dçnfité , ils ont leurs 
malfes comme leurs volumes. C'efl4à la démonilratipa 
de la première règle. 

CoROL. IIL Tout ce que nous avons dit des mafTes doit 
fe dire des poids , parce que les poids des corps lont comme 
leurs malles , donc V : p : Y : d u donc en (uppolant 
V = li , Ton aura P : p : : D : J ; donc eniin eçi fuppofant 
D = d , Ton aura P : p : : V : w. 

LeXeâeur ne fera pas fâché de trouver ici la table que 
nous a donhé Mr. Mufchembroek fur la denfité des matie^ 
res les plus connues. Pour n'avoir aucune peine à la com- 
prendre , il fera bien de jetter un coup d'œil fur Tarticie 
des &aôions décimales i fans cela il ne fauroit pas ce que 
. veulent dire les 3 derniers chiffres de chaque article fé« 
parés du jfremieç par une virgule. i - ' 
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1^ 




^Iphahuçue its Matières les fins connues , tant :. 
jfolijdes qut fluides p dont on a éprouvé la der^fité. 



A 



. A 

Cicr non trem* 



Acier trempé , 
Agathe d'Angle^ 

terre ^ 
Air , 

Albâtre , ' 
Alun , 
Ambre , 
Amiante , 
Antimoine d*Alle<» 

magne , 
Antimoine d'Hon* 

«rie , 
Ardoife Bleue i 
Argent de Coupel' 

le, 

B 

Blfmvth i . 
BoisdeBréfil» 
•~ Cèdre « 
V— Orme , 

— Gayac , 

— Ebcne , 
Erable , 

— Frêne ^ 

— Buis , 
Borax, 



2,512. 
0,001 
1 ,872. 
1,714. 
1 ,040. 
2,913. 

4,ôoo» 

4 , ^00- 
3,500. 

11,091. 

9,700. 

1 , 030. 
o,'6i3. 
o , 600. 

o,755- 
0,845. 

1 , 030. 

1 , 



2, 542. 
0,995. 
1 , 240. 
7» 300. 



Corail rouge , ■ 
Corail blanc , 
Corne de Bœuf, 
Corne de Cerf , 
Crillal de Roche , 
Criftai d'IOande , 
Cuivre de Suéde , 
Cuivre jettéenmoU' 
le , 

D 



D 



lamàfit , ^ 
É 



2 , 689* 
2 , 500* 
1 , 840* 
1,875- 
2,650» 
2 , 720. 

8,784- 
8,ooo* \ 



î,40o. 



Au dè pîuie , 



CAillou , i 
Camphre , 
Charbon de terre , 
Cinabre naturel, 
Cinabre artificiel , jS,2oo. 
Cire jaune , 0^ 90s* j 



I , OOOrf 

Kau diïlillée , o, 993. 
Eau de rivière , \ , 009. 
Ecaille d'Huitre , 2 , 092^ 
Encens , i , 071. 

Efprir de vin reftifié, o, 866.. 
Efprit de térébenthi- 
ne ^ 0,874» 
Etain pur , 7,3^0* 
i tain allié d'Angle- 
terre , 



F 



En 



7^47^* 



GOmme Arabi*» 

que, *i,375- 

Grenat de Bohême , 4, 360^ 

Grenat de Suéde , 3 , 9784 

H 

Huile de lin , 0,932. 

Huile d*oliyes, o»4^i.3« 

HuUe de vitriol , i ^ 700^ 
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Voire , 



K 



r 

1,825. 



RArabé ou ambre 
jauae , 

L Ait de Vache , 
Litarge d'or , 
Lkarge d'argent , 

M 

MAganèfe , 
Marbre noir 
d'Italie , ' 
Marbre blaac^ d'Itar 

, ' * t 707 

Mercure, 13,593 
N 



♦ • . - ■ 

Pierre a Tufii opaque^ i^jiji, 
Pierre a fufil tranfpa 

rente , '> 
Poix. / 



î , 030. 

6 , 000. 



N 



Ç Ang humain , . 

'•"O Sapin , 
Sel de glauber , 
Sel ammomiac ^ 
Sel gemme, 
Sel polycrefte, 
Soufre commun , 

T 

TAIc de Venife, 
Tartre , 
Turquoife, 



Oix de galles 9 1,034. 
O 

OR d'eiTai ou de 
coupelle, 19,640. 
Or d'une guinée , x8,888. 
Os de Bœuf, 1,656. 
F 

Pierre fanguîne , 4,360. 
Pierre calaminai- 



i , 14s* 
1 ,8oo> 

2,780*^ 
i,84o« 



VÉrddcgrîs, ( 
Verre blanc , 
Verre commun , _ ^ 

Vin de Bourgogne , 0,^95^ 
Vinaigre de^vm_,. 



1,714- 
3> 150- 
2 > 620.^ 



Vinaigre diflillé, 
Vitriol d'Angleter- 
re, 



i,88ai 

Fin la TabU. 



Iprfque Ton fait les règles des fraftions décimales, rien 

dnnni' '^^''T'''^^ "î"^ '^'^^^^ "^"5 venons de 
aonner. En eilet veut-on déterminer de combien l'or eft 

P us denfe , ou plus pefant que Teau de pluie I Ton n'a qu-à 

dire la dçnfité de l'or efl à la denfité de l'eau de plSe' 



^mme 19 , eft à i 
1000 



' îoôô' ^ ^^'^'^^^^ t que ror eft 



vera par la m^rne Table que l'air eft prefque mUle Joia 
moins pefant , que l'eau de pluie. "»Mieao» 
DENT. Ce font lesp^s durs , les plus folides & les dIus 
« • Le commun des hommes a 52 dents 

« indftres , 4 canines & 20 molaires. Les dents incifives 
foM lj» antérieures ; elles fervent à couper, tranche 
cuw leg aliments. Les dents canines fout d'abord aprè». 
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les incifives , 2 en haut Se 2 eti bas ; fièrent à caiTer 
ce qui réû&c trôp à la maftication ; on ne les nomnie ca« 
nifies, que parce qu*eUes font prefque auffi longues 8c pref- 
que auffi pointues que celles des chiens. Enfin les dents mo« 
-flaires font celles qui font les plus enfoncées dans la bouche ; 
U y en a 10 de chaque côté , 5 en haut & 5 en bas $ ce font 
comme autant de meutes qui broyent tes aiimens. . 

DESCARTES. C'eft principatemoit à Defcartes que li 
Thylique doit , je ne dis pas fa renaiflance , mais fes pre^ 
miers commencëmens ; peut-être fans le fecours de cerare 
génie lerions-nous encore enfevelis dans les épaifles téné* 
bres de l'ancien Përipatctiimc : aufli , quoique ce Diftion- 
naire ne foit pas hiftorique , s'attend-on cependant d*y 
trouver les principales circonftances de la vie de ce grand 
Philofophe : Newton Se lui feront les deux leuls pour qui 
pous nous permettrons cette efpece d'hors d'œuvre.' 

René Defcartes- naquit en 1596 à la Haye , en Touraine ' 
d'une noble 3c ancienne Famille. Il fit toutes Tes études à 
la Flèche , au Collège des Jéfuites. Il prit dans cette ce- 
libre école tant de goût pour les fciences , que le métier 
de la guerre auquel il fut obligé de s'appliquer pendant 
pluneiirs années, lui devint infupportable. Ce fut pour fui- 
vre fon attrait , qu'environ Tan 1630 , il fe retira en Hol-' 
lande , où il reila , comme dans ia folitude » une vingtaine 
d*années« Nous devons à cette retraite prefque tous les Ou- 
▼rages qu'il a compo(ës « je veux dire , ùl méthode , fes 
méditations , fa dioptrique , fon livre des principés » fou 
traité des paffions , fa Géométrie , fon traité de l'homme ^ 
& plufieurs volumes de lettres. Voyez-en Tabrégé dans te 
premier Tome de notre Traité de paix entr^ DefCartes & 
Newton. En l'année 1647 il fit un voyage en France-,malgré 
* les calomnies des Péripatéticiens qui , par ignorance & paf 
haine pour une philofophie qu'ils n'entendoient pas , vou-" 
loîentle faire pafîcr pour hérétique , il fut très-bien reçu 
du Roi Louis XIV. qui lui donna une penfion annuelle de 
trois mille livres. Quelque tcnis après il fe rendit en Suéde 
auprès de la Reine Chriftine qu'il eut l'honneur d'entre- 
tenir tous les jours à 5 heures du matin dans fa bibliothè- 
que. Ces conférences ne durèrent pas long-tems. Le 31 
. Alars , Defcartes mourut à Stokolm à l'âge de 54 ans , le 
II Février 1650, entre les mains de l'aumônier de l'Am- 
balTadeur de France, dans les fentiments les plus chrétiens 
& les'plus édifiants. La veille de fa maladie qui ne dura que 
S à 9 joi£r$ f il s*étoit apjrocb^ des Sacremeai |. circonC- 
* , -'î ^ • - tanc^ 
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iance que nous remarquons pour fermer la bouche à ceux 
4ui ont voulu faire paffer Defcartes pour un favant fans 
religion. Son corps fur apporté à Paris , 8c enterré dans 
l'Eglife de fainte Geneviève du-mont. Nous ne faurions 
mieux finir cet article , qu'en rapportant ce que Ton lit de 
Defcartes dans une petite pièce , intitulée : Difcours fur Vtf^ 
Iprit philojbphiqUe , couronné à Paris en 1755» f^'" jP. , 
nard Jéfuite. C*eft fans contrerfit le plus bel élogé qui ait ' 
encore été fait de ce Chef de la nouvelle Phylîque. 

( Enfin parut en Francé un Génie puiffant & hardi , qui 
entreprit de fecOuer le jotig du Prince dé l*écoie« Cet 
Momme nouveau Vint dire mxt autres hbmmes , 4ué pour \ 
être Phiiofophe , il ne fufEfoit pas de croiré mai$ qu^il 
falioit penfer. A cette parole , toutes les écoles, fe troublent 
rent. Une vieille maxime regm)it encore: ipfedixU^ lé- 
Maître Ta dit« Cette maxime d efclave irrita tous les etbrits ' 
foibles Contre le Pere de là Philofopliie penfiinte : elle lé 
[ferféctita comme novateur & comme impie ; le chaffa de 
royaume en royaume j & l'on vit Defcartes s'enfuir , em- 
portant avec lui la vérité , qui par malheur , ne pouvoit 
pas être ancienne ennaiffant. Ccpendaiu malgré les cris 8c 
la fureur de l'ignorance , il refufa toujours de jurer que les 
Anciens fuflent la raifon fouveraine : il prouva même que 
fes perfécuteurs ne favoient rien , 8c qu'ils deyoient dé- 
fhpprendre ce qu'ils croyoient lavoir. Difciple de la lu- 
aniere , au lieu d'interroger les morts 8c les Dieux de l'é- 
cole , il ne coufulta que les idées claires 8c diftindes , la 
nature 8c révideiice. Par fes méditations profondes , il tira 
prefque toutes les fciences du cahos , 8c par un coup de 
génie plus grand encore , il montra le fecours mutuel qu'el- 
les dévoient fe prêter » les enchaîna toutes enfemble , les 
éleva les unes fiir les autres ; & fe plaçant enfuite fur cett€ 
hauteur , il marchoit avec toutes les forces de l'efprit hu-i 
main ainiS raflemblées^ à là décotfvérté de* ces grandes vé-) 
rité^ t d'atitres plus hétirettSc , (ont venu émevcr après 
lui , mais en fuivant les (fentiers .de luitiier,e nue Defcartes 
dvoit tracés. Ce fiit donc le courage 8c la fierté d'efprit d*ua 
feul homnle qui cauferent dans les ftiencés cette héureufef 
& mémorable révolution dont nous goûtons aujourd'hui les 
avantages avec une fupeii>e ingratitude. Il fidloit aux ifcien- 
Ces un homme dé ce caraôëre qui oÙtt conjurer tout feu! 
avec fon gcnie contre les anciens tyrans de la raifon; qui 
osât fouler aux pieds ces idoles que tant de fiécles avoicnt 
«idorées. Defcartes fe trouvoit renfermé daus k labyrluttie 
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avec tcmi iei autres Philofophes, mais il fefit4uUiiiéine iet 
ailes & s*enTola , frayant ainft de nouvelles routes à la raifon' 
captive. ) Ainil parle de Defcartes Téloquent Guenard. Vafi- 
grand homme méïltoic titt tel panégy rifle , & un fi grand 
panégyrifte méritoit de travailler Air un fi beau fujet. 

DKSCENDAKÎS. Les lignes de la Balance , du Scorpion , 
du Sagittaire , dU Capricorne , du Verjeau Se des PoiJJ'ons font 
appelles defcendans par ceux qui fe trouvent clans Ta fphère 
oblique boréale , parce que ces 6 lignes font moins élevés 
fur leur horizon que le Bélier , le Taureau , les Gémeaux , le 
Cancer , le Lion & la Vierge. Par la même raifon ces 6 der- 
niers fignes font defcendans par rapport à ceux qui font 
dans la partie méridionale de la fphère. 

DÉVELOPPÉE. Ligne courbe fur laquelle un fil appli- 
qué , & tendu enfuitc en tangente étant développé , décrit 
une autre courbe. Imaginez-vous donc une courbe quel- 
conque , par-exemple, le cercle A enveloppé d'un fil. Prô- 
nez une des extrémités de ce fii , & derouiez-le , de ma- 
nière <|ue Ici partie qui n'enveloppé plus le cercle A , foit 
étendue en ligne droite , en forme de tangente. Ce fil dé- 
crira néçefiaireàietit par Textrêmité de fa partie déroulée , 
une courbe non circulaire 4ue j'appelle B. Dans cenê occa- 
fion le cerclé A Te nommera la développée ou la courbe géni- 
ratrsce de la CQuriie B ^ & le £1 qu'qn déroule, s'appellera 
lé rayon tangent de la développée* Çe nom lui convient à mer», 
veille , puifqu'on peut conlidérer cette portion de filà cha-* 
que pas qu'elle fqiit , comme décrivant un arc de cercle in- 
finiment petit , Se la courbe engendrée B comme compofée 
d'une infinité de ces arcs tous décrits de dift'érents centres 
& fur diticrents rayons. Chaque portion de ce fil eft donc en 
même tems tangente du cercle A , Se rayon de la courbe B. 

DIAGONALE. La Diagonale d'une figure , far exemple , 
la Diagonale d'un quarré , eft une ligne qui va aboutir à 
deux angles direâement oppofés enir'eux , & qui partage 
ce quarré en deux parties égales. 

DIAMANT. Le Diamant eft la pierre la plus précieufe 
que nous connoilîîons. Les Phyficiens prétendent que fes 
parties élémentaires font la terre la plus pure & la plus 
dîvifée , le feu le plus vif & Peau la plus Pimpide. Quoi-, 
qu'il en foit de cette compofition , il eft sûr qu'il n'eft point 
de corps diaphane qui foit auffi pefant & auffi dur que le 
Diamàiit ; àuflî le pplit-on de manière à nous éblouir. 
Ceuic qui diftinguent les Diamans par la manière dont ils 
font taûlléi ^ les divifentéa S;ii^clair«s. Dans la première i^i 
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inettent les Brîîîans ; dans la féconde les Rofes ; danâ la troi- 
iîeme les pierres épaijjès ; dans la quatrième les pierres foi^ 
éies ; dans la cinquième les demi-brillants ; & dans la li- 
xieme la poire à l'indienne. Ceux au contraire qui diilin* 
• guent les Diamans par leur couleur , ont de la peine à les 
divifer en claffes , parce qu*on en trouve non-feulement 
de toutes les couleurs primitives ou principales , ce qui ' 
d'abord leur donne fept claifes ; mai» encore de toutes les 
couleurs compoi^es -oi| fubâlcernes , dont perfonne ne 
pourra jamais fixer le nombre. Les plus fameufes mines de 
Diamans-font celles de GoUonde^dQ Vifapoât Se du BréfiL Les . 
"pierres orientales feroient dé vrais Diamans , fi elles avoient 
lin peu plus de dureté ; les plus précieuibs font leruHr , Ta» 

métUh f le faphir BL l^i topaJe. 

DIAMÈTRE. Le Piametre d'une figure «ft une ligne qui 
pafle par le centre de cette figure Se qui la partage en dew( 
. j^rties égales. Si Ton veut (kvoir quelles fontle^-définl** 
tions particulières qui conviennent aux Diamètres d'un çer* 
de , d*tme ellipfe , d'une parabole , &c. Ton n*a qu*à lire les . 
articles où Ton explique la nature de ces fortes de courbes. 

DIANE. Il feroit honteux à un Phyficien dUgnorer com-^ 
ment fc tait l'arbre de Diane. Prenez , dit M. Hombern.^ a ^ 
gros d'argent fin en limaille ^ faites-en un amalgame à froid 
avec deux gros de mercure : dîfiblvez cet amalgame dans 4 
onces d'eau forte : verfez cette diflblution dans une livre 

demi d'eau commune : battez -les un eu enfemble pour 
les mêler , & gardei-les dans une phiole bien bouciiée- 
Quand vous voudrez vous en fervir , prerte2-en une once 
ou environ , & mettez-la dans une petite phiole : mette» 
dans la même phiole la^groiieur d'un petit pois d'amal- 
game ordinaire d'or ou d'argent » qui foit maniable comme ^ 
du beurre , It laiffez la phiole en repos 2 à 3 minutes 
tems $ vous verrez fortir auffi-tôt après de petits filimens 
perpendiculaires de la petite boule d'amalgame , qui aug« 
menteront à vûe d'ceils jetteront des branches à côté , âc 
fe formeront en petits arbrifTeaux. La petite boule d^amal» 
jgame fe durcira & devlcaodra d'un blanc terni $ mais.lepe*' 
* tit arisrifleau aura une véritable couleur 4*argeiit luifaitCir 
Toute cette végétation is*achevèra dans un quart d%eure |^ 
& Teau qui aura fervi une fois , ne pourra pas lienrir d*a^ . 
vantage. Il me pai'oîi évident qu'il faut attribuer cettecri^ 
lallilaiion ch}'miquc à l'eau forrc , qui cherchant à s'éten- 
- dre , taii prendre diverfes H;^ures à l'argent & au mercurc 



Èëmarque A^lgamr fieoifie ea Chymie Hiékr le tter«^ 
cure avec quelque métal fondu. 

• DIAPHANE. On nqn^me communément corps Viapha* 
nés ou Tranfparens ceux dont les pores droits , nombreux 8c 
dirpofés en tout fens donnent un paflage libre à la lumière ; 

on nomme au contraire corps opaques ceux qui ne la tranf- 
mettent pas. Si , en parlant de la forte , Ton ne prétend 
défigner que le fait , je ne vois pas ce qu'il peut y avoir à 
reprendre dans ces expreffions. Mais li l'on prétend donner 
par-là la caule de la tranfparence & de l'opacité des corps , 
l'on a tort de vouloir décider en deux mots deux queftions 
àudi embrouillées. Qu'eft-ce donc qu'un corps Diapliane ? 
c'eft un corps compolé de couches homogènes , percé de 
pores droits , nombreux, dil'pofés en tout lens, Se qui , ou- 
tre la lumière , contient dans Tes pores , 8c dans les inter- 
valles qui réparent Tes couches , un fluide à peu-près auffi 
denfe que lui. En eii'et Ci un corps n'eil compote , comme 
Teau ou le diamant , quede parties totijours uniformes , la 
portion de lumière qui y fera admife , roulera Uniformé* 
jnent dans répaiiïeur de ce corps, & elle, en for tira en 
aflez grande quantité dans un même fens pour faire im- 
preffion fur l'organe de la vûe. 

Mais fi le corps où la Imniere entre, eft compole de cou- 
ches hétérogènes ou fort diifis^nblables , elle fe plie diver- 
fement dans tous les diffiirens milieux qu'elle trayerfe.£Ue 
Te détourne de la perpendiculaire , en entrant dans telle 
couche ; eUe s*enfonce ?ers la perpendiculaire , en entrant 
dans telle autre. Les difierentes obliquités des furfaces 
où elle entre de moment en moment , font une nou- 
velle fource de tortuofité & d'nftbibliflement ; d'où il ar- 
rive qu'elle ne peut pas parvenir à Tœil du fpedateur , ou 
qu'elle n'a plus de force , lorfqu'elle y parvient. 

• L'opacité vient donc fur-tout de la diveriité des plis de 
la lumière , caufée par l'hétérogénéité des couches ou des 
lames élémentaires qui compoient les corps. Toutes ces 
lames prifes féparément font tranfparentes : mais mélan- 
gées , elles courbenr fi différemment la lumière , qu'elles 
en éteignent la diredion & le fentiment j & voilà pourquoi 
l'eau & l'huile qui font tranfparentes l'une & l'autre , pri- 
fes à part , perdent ^leur tranfp^ence , quand on les bat 
•tnfembie : voHà encore pourquoi le vin de Champagne 
qui efl brillant comme le diamant , perd fon éclat quand 
les bulles d'air s'y dilatent & s'y amaflent en moufle : voilà 
eafià pourquoi le papier eft opaque quand il n'a dans Tes 



D 1 A : MS 

pores tpie de Tair qui cft natureUemmt 6^ cbir , 8c pour*** 
quoi te même papier décent tranfpareiit , quand on en 
bouche les pores avec 4e l*eau ou avec de Thuile. Tout 
-ced eft la traduction prcfque littérale de la troifieme pro- 
pofîtion de la partie troifieme du livre fécond de L'Optique 
iie Newton ; elle eft conçue en ces termes : 

Inter corporum opacorum partes multa interjaçent fpatia , 
vel vacua , vel mediis quœ denjïtate ah ipjïs parîibus différant , 
repleta. Voilà la propoiition en queftion, & voici, la preuve 
qu'en apporte le Phyficien Anglois. 

Hanc interruptionem partium prœcipuam eJJ'e caufam quamo^ 
hrem corpora Jlnt opaca , inde etiam apparere poteril quod cor^- 
para illa omnia opaca ftatim pellucere tune incipinnt , cum fortè 
occulti ipforum meatus repleti Jint materiâ aliquâ qua partibus 
ipjis pà'r Jît \ vdferè par denfitate, Sicduurta in aquam vtl oUum 
intinSa » lapis qui dicitur oeulus mundi , in aquâ maceratus $ 
lime a 0UO ittiîa , aliaque fermuUa eoîfora in iftius modiliquo^ 
ribuf imhieifoj qui occultas ipforum meatus intimé pervaoMit , 
Jiùm eopaSomagh , quam antè 1 pellucida i Econtrmo corpom 
ea qùût Juni niaximè pellueid^ y potetunt 1 vel ntcctUtimtm fuorum 
meatuum evacuatùme^ vél partium fuarum feparatione ^ fatîs 
cpaca evadtre. Sic files » vcl <harîn madida » cumfint exfiecata ; 
^tfitmm- cum in pulverem fcieSum Jît ; aqua ipjà jtmul agitai^ 
cum' olco fÈfé cnûiino , o/mi «tfiove dliquo liquorc cçmniàdo 9 
-^uocum îlbs non commifcebit fe penitùs , opaca fiant , &c* 
' Newton parle encore de la tranfparence & de l'opacité 
des corps dans cent autres endroits de fon Optique , mais 
fur-tout dans Id propofition 2^ , & la propofition 4^ de la 
partie troifieme du Livre fécond, M. Pluche a trouvé fi 
raifonnable ce qu'il dit fur cette matière dans la propofi- 
tion que nous venons de rapporter prefque en entier , & 
dans les deux que nous avons citées , qu'il en a donné la 
traduction prefque littérale dans le 8^ entretien du tome 
4 du Spedaclede la Nature, depuis la page 127 jufqu'à 
la page 134. C'eft-là ce qu'il faut appeller un vrai plagiat , 
fur-tout de la part d'un homme qui avoit alTuré quelques 
années, auparavant dans fon hiftoire du Ciel qu'on devoit 
donner à Newton le nom de Çalculatçtir & diç (îéonietre t 
& non pas celui de Phyficien. 

DIAPHRAGMig. Le Diaphragme eft un aflqmMage de 
mufcles lierveuxi ^ui fépareisi poitrine de Peftomac. Il ef| 
fait en fori^e de voûte; fa partit convexe regarde la pou 
trïne 8c fa partie concave reAomac. Y a-t-il contraâioa 
liai}? çe$ mufçles | le Qiapfaragm^ s'applatit -, y a-|.il^diiUi« 
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tation I le Diaphragme ft rdef e; C'eft 4^ i'avttctt dit 
im^/ qué rpa troufera quelle eft la caufe phyfique de 
cette contraâioo 8c de cette dHatation fiicceffive» 

DIASTOLE* Le noHnnMient de Diaftole eft un mouve* 
ment de dilatation; ChercNez Cœur. 

DICHOTOMK. Epithéte que nous donnons à !a Lune , 
lorfque nous ne voyons que la moitié de fou difque. La 
Lune efl donc dichotomc , lorfqu'elle eft à fa première ou 
a fa féconde quadrature. (Cherchez Lune. 

DICHOTOMIE. Phafe de la Lune dichotome. 

DICTIONNAIRE. C'efl un catalogue de tous les mots 
d'une langue, ou des principaux termes d'un art ou d'une 
fcience , avec leurs fignifications , rangés par ordre alpha- 
bétique. Cette forte de livres ne manque pas dans le fiécle 
où nous vivons : on pourroit Tappeller le fiécle des Lexi- 
eographes OU des faifeurs de Didionnairc ; il n'eft prefque 
point d'art I prefque point de iicieace qui a*ait jle iiea ; 8c je 
regarderois comme fort occupé un homme qui voudroit 
nous donner le Diài0nimr€ des RiBionmira^ Coateotoils- 
nous de faire coimottre ceux qui peuvent être de quelque 
utilité à un Piiyficien; ce font les fuivans. 

Dictionnaire Anatomique» Puifque laPhyfiquea 
toujours été regardé comme rintiioduâion à la Méd^oe, 
fm?anttce proverbe , hbi imipit Mc4icus > ibi dêfimt Phyfaus ; 
il eft bien difficile qu*un Fhyficien puifle & jmfler d*un 
Diâionii^ed*Anatomie. On pourra fe fervir utilement de 
celui que donna au Public en 1753 M. Tarin- Médecin* 
C'eft un volume in-4°. qui ne contient que*2o8 pages , dont 
ICI font pour le Didlionnaire " & 107 pour la Bibliothè- 
que anatomique 8c phifiologique. Il acte imprimé à Paris , 
chez BriafTon , Libraire , rue Saint Jacques. Les Phyll- 
ciens cependant qui font à leur aife, feront bien de fe pro- 
curer le grand Diftionnaire de Médecine -, celui de M. 
Tarin leur fera alors inutile. 

Dictionnaire des Arts et des Sciences , en 2 volu- 
mes in-4°. C'eft peut-être le Didionnaire 011 fe trouvent^ 
les notions les plus sûres 8c les plus claires des ternies qui 
ont rapport aux Mathématiques & à la Phyfvque. On n'en 
fera "pas furpris , lorfqu'on connoitra celui qui Ta donné 
"au public ; c'eft le fçavant P. Peseaas qui a enrichi la Ré- 
|>ui}lique Littéraire d'un fi grand nombre de bons Ouvra- 
ges. Toi:r homme de lettres « tout Phyikien en particulier 
4doit fe le pretHirer avec d^autant plus d'empreflement , 
4pCiL pôurnt par-là fe pafier du .^dûd Diâionnaire de 
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^rifom , dont ceKii-çi quclqu^.i# J'^j^réçé. Il le 
▼end chez la veuve Gj[rard |k Fraaçois S.egi^^J^jJ^air^s 
d'Avignon , où il nit imprimé, en X7S4- * -« î ' • 
* Dictionnaire D]eiFoss;itEs. C'eu ui).Di£^ohii9|re i«- 
prji^ié. en 1763 i qui tr;uiîc de^ Fofliles prqpre^ &jdc« Fqf- 
lîlps àçcidemels. ParToflSlès propres, il /au|C cotendie 
tolut ce qui fe tire du fein de la terre , conimè les fables , 
. les terres , les pierres , les fels., les foufres , le^ bitumes , 
• les minéraux & les métaux. Par Fonîles accidentels, il 
fau t'entend re ce qui fe trouve par hazard dans ie iein de la 
terre , comme les coquilles folîiles , les pétri{icati::)ns des 
animaux, Se celles des végétaux terreftres & marins. L'Au- 
teur duDiôionnaire des Fofliles cil un homme très connu 
dans la République des Lettres ; c*eft M. Bertrand , Mei^- 
bre des Académies de Berlin-, de Gottingue, 4^ Stokolm , 
de Florence ,-de Leipfick , de Mayencç , de Bavière , de 
Ly.on , de Nanci , de Bâle , & de la Socictc- (Economique 
de Berne. Voici en peu de mots ledeflein dq fon Ouvrage 
dont il eft bien difficile qu*un.Phylicien puiffe fe pafler. Il 
.range par ordre alphabétique le nom François, de. tous les 
Fofliles: Uy joint leurs'noms latins , & fouvcnt leurs noi^s 
'^eaiaQS,^.àngiois & italiens. Chaque choTe eft enfuite d^é-» 
crite par](çs caractères les plus fenliblesfU^afle^ Tordre, 
le genre Se les 'efpéces ibnt^écerminés ^oi^j) cTn^eit .befoin. 
; Quand, il le juge néceflaice , il parle de VQ^ginç.'cs f^X* 
'(UfsVVdeHeur i\à%\xré'Si de leur fonna^ij6n.. Lj)rfqu'U y, a 
quelque d^ofe de bieiv connu i$c de jMeii.cdii{tâtéiiU':ruiage 
de quelqiies*unes^e ces fub'fEaiices , Toit dans la médecine » 
(bit dans les arts il i*inc!ique , mais toujovirs^ d*uae ma- 
niéré ferrée & précife. En faveur de ceux qui défirent une 
connoifTance plus détaillée , il indique les iburces ou les 
• Auteurs qui ont traité la matière plus au long j & ces ci- 
tations. fuppofent dans M. Bertrand une érudition infinie, 
& rétude la plus réfléchie de cette partie de l'Hiftoire iki- 
turelle. En un mot le Didionnaire dont nous parlons nous 
paroît néceffaire pour former avec choix , ranger avec or- 
dre , ou vifiter avec fruit un cabinet de Folîiles. 

Dictionnaire Géographique. C/eft un Didionnairfe 
oùTon trouvepar ordre alphabétique la fituation exadede 
tous les Ro3^aumes , Provinces ,Villes , Bourgs, &c.4es qua- 
tre parties du monde j les diftances des pays les uas d'a?ec 
les autres y avec leur Jiongitude & latitude. On comprend 
qu*un pareil Ouvrage doit faire partie de la bibliot^ue 
d*un Phyiicien. II l^oit à fouiiaiter que tous ceux 



s'appliquent à l*émâe de la nature , fuflTetît S même de (fc 
procurer le grand Diftionnaire de la Martiniere. Mais 
tomme les Savans ne font pas en état de faire de grande? 
dépenfes , ils pourront fe fervir arec fruit de celui de M- 
Vofgien, Chanoine de Vaucoulcurs j ce n'eft qu'un vo- 

* lume in-8°. de fix à fept cens pages ^ auquel le Piiblic^Ja|t 
& devoit faire un très bon accueil.' ^ 
Dictionnaire de Mathématique. Il y a trop de 

' liaifon entre la bonne Phyfique & les Mathématiques , 
pour que le Diftionnaire dont nous parlons , ne foit pas 
utile à un Phyficien. En l'année 169 1 M. Ozanam renferma 
dans un volume 2n-4°. ce que Ton peut regarder comme les 
Traités ufuels des Mathématiques 5 8c il donna à ce recueil 
|e Citre 4e Dictionnaire de Mathématique , pèfcc qu'il le ter-r^ 
mina par une table alphabétique des termes expliques dans 
èe livre* Le Dictionnaire que donna en i7;3 M. Saverien » 
a rendu prefque inmil^ celui de M. Ozanam ; ce font deux 
volumes ^-4", très remplis , trjès inftruôifi | très ornés de 
planciits rétdtivesaux'direrâ^ {lijét$* '0n Ut dans la Préface 
de cet Ptmage qu*il a été çompor/é avec tout le zélé poi"-* 
4ble, Celfi'éft irnu , difimUi Joarnaliftet d\^-l^révoux • ànn^< 
1753 , pag. 1176 ; nous en jugeons parles foins qu*â pris 
rAuteur'de'cjjpfulter un noinbrè pfë'fquc infini d^Ôuvra- 
ges , Se parMttetition qu^il a eue d'indiquer fes fourcés 
• Noil$ ne pouvons qu*inviter les Lefteurs ^ continuent 
tes habiles Critiques , à véritîer eux-mêmes cet clogc par l'u- 
tàgc fréquent & réfléchi de ce Didionnaire. En l'examinant 
de fort près , nous avons trouvé de Fexadtitude dans les 
analyfes Se de la fidélité dans les citations On doit à 

-l'Auteur de fmcéres actions de grâces pour fon travail & 

' pour fon zele. Ce fuccès doit l'encourager à nous fournir 
î'occafion de parler fouvent de lui & de fes talens. 
' Dictionnaire de Physique. Ce Didlionnaire parut 
fnun volume au mois de Décembre de l'année 1758. 
Voici le jugemeni qu'en porta l'Auteur de l'Année litté- 
raire, pag.î^5<ians fa lettre dattéé du xi Mai 1759. (Ce 
n'eft point ici i Mônfieur» une de ces compilations infdr^, 
liies'^ Un^erçes biirarres compofés de pièces rapportées fai)& 
iprdr^ , fanë lehoix & fans goût • un de ces Di^ionndires 

'ipaBs^ qui germent tous les jours dans les marais de la litté- f 

^rature's c^ uf^ cours de Phyfîque fous là forme de Dic?*> 
ti(uinaire , ' iiti^ ff^me âe is^tierès bien lié & âflbrtî i ïz 
PHjf%<iûé f egnaiité âe Newton. Lébuf dé TAutèur à été dé 

^biire çempréndré cette Phyfiqué aux perfonnes même qui 
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B*ont aucune teinture de Géométrie & d'Algèbre. Pour 
cela il n'employé jamais aucun terme favant ou peu connu 
qu'il n*en donne en même tems l'explication la plus fen»- 
fible. Ce Diftionnaire n*a rien de commun avec plufieurs 
commentaires où Ton s'eft flatté d'avoir mis Newton dans 
le plus grand jour. En eftet pour li|:e ces commentaires 
avec fruit , il faut être grand Géomètre & grand Algé- 
Jbrifte ; & lorfque bien des Phyficicns les ont lus , il leur 
refle dansTerprit une inf.iiité de'doutes 8c de difficultés qui 
• Jcur -font regarder le fyftême du Philofophe anglpis , au 
inoIns comme problématique. D'ailleurs la comniodité 
qu*aqra le Leôeurd^troiiyeràVinftant l'explication d'une 

' multitude de termes cbftiirs & de queftions épIneuTes que 
Ton rencontre à chaque p^s dans Tétude de la Phyfîque 
Newtonienne , doit faireiregs^'def' ce Difilonnait-e comme 

' aufli nëceOâire aux jeunes Philofo^hes , que le /ont aux 
écoliers des dafles inférieures lés Diôionnairès qu''on leur 
met entre les mains. Cependant cette commodit^parbtt ac* 
compagnée de l'inconvénient qu'on reproche arec raifoii 
à tous les Ouvrages de cette efpece qui traitent de fciences. 
Des matières qui doivent avoir entr*elles une liaifonétroite, 
mifes par ordre alphabétique , ne peuvent être que dccou- 
fucs. L'Auteur a fenti ce défaut , &y a remédié d^une façon 
nouvelle & aflez ingénieufe. Pour i6ire une efpece de Tout 
de parties fi éloignées les unes des autres , il a donné dans 
le mot Pfiyjique la méthode d'apprendre cette fcience avec 
le fecours de ce feul livre ; Se dans fa Préface il préfente « 
au Lefteur fous un même point de vûe le fyflême phyfi- 
que qu'il a embraffé ; c'eft plutôt celui de Neiuton que ce- 
lui des Newtonieds, Il faut lire cet Abrégé fait avec beau- 
coup de clarté , & qui , pour être entendu , ne demande' 
gu'une conception ordinaire. L'Auteur a puifé dans les 
fiieilleures fources , telles que les Principes & TOptiquedè 
Newton , les Principes de Defcartes , les Commentaires lur 
}iewtoji dès Pères h Seur & Jacquier Minimes , lôs Inftitu- 

tions Newtoniennes de M. TAbbé Sigorgne , les Mémoires 
«le l'Académie des Stiencès, tes Analyfes de plufieurs gueT-» 
tiotis dè phyfîque que l'on, trouve çans les Journaux, la ^ 

i^hyfiqùe du P. Fabri Jéfuitê , celle de M. Defaguîiers , .les 
t)igreflîons phyfîques aue le Pi. [de Chahs Jijuitt a inférées 
dans (bn tf onde' Mathematîquè , les Leçons de phyfiques 
^e Ftivai de MoÛeres , les Ouvrages de M. de Mairun , & fur- 
tout fes l'raités de l'Aurore boréale & de la Glace, les le- 
çons phyfiques & rElcftricité de TAbbé //i)//^r,ics Éléraens 
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de TAbbs de là Caille , le Speftaclc de la Nature 8c l'Hif- 
toire du Ciel de M. Pluche^ i«s Entretiens pbyfique$ du Fm^ 
Regnault Jéfuite , 8c fojl Puvi*age fur Toriginc aocleime de 
la PhyfiqMc moderne t &c. C'eft d'après tous ce$ Auteur)^ 
qu'à été compoiiS avec. intôUigence le Dlûioimaire dont 
nous parlons>Teii ai lu plufieurs articles qui m*ont paru 
très intéreOaau & travaillés avec foin. Ma curlofité s*eft 
d'abord portée fur celui de$ Comètes , par rapport à celle 
qu'on obferve aftuellement ; tout ce que TAuteur dit à ce 
fujet eft intéredant. Je fuis , 

Les Journalises de Trévoux , dans le Journal de Juillet 
ij^Çypag. 1855 » ri^ traitent pas d*unc manière moins favo- 
rable le Dictionnaire de Phyfiquc portatif. Ces Auteurs , 
après avoir déclaré qu^ils ne prennent aucun parti entre 
Defcartes Newton , parlent de la forte: ( le Diction- 
naire que nous annonçons eft excellent pour tout le monde. 
P'abord il procède par une Préface où tous les principes 
Newtoniens font fort bien expliqués en neuf articles qu'on 
appelle des vérités, Enfuite les détails du livre font , comme 
il convient à un livre élémentaire , bien préfentés , bien dé- 
gagés de toute difcuffion trop fàvante , bien fondés^jCurce 
qu'on a dit de meilleur en Êiveur de la Phyflq^e moderne. ' 
Pour profiter de cette nomenclature , il âut commencer 
par lire l'article Phxfique ; on trouve , fous ce mot , l'ordre 
des c^jonoifTances qu'il fgi^t 9^q>iérir avec la fucceifion des 
idées qii'il efiJ)6n de recueillir' du Diâionnàire mêçie, On 
fera Une à^entiottr particulière aux axtïde% Comète ^ Coper^^ 

nie y Coiil0firs , Dureté , BUSricif i , fyoUe , Flux & rifiux de 
ta mer f jCalendrUr ^ Logarithme , Lumière p Matière , Mpuyer^ 
menti Son Tourbillon , Tremblement de terre , ^r* & en géne^ 
*rat tout le* livre mérite d'être entre les mains de tous les 
Elevés de Phyfiquc. Comme il y aura fans contredit d'au- 
tres éditions de cet Ouvrage , on y ajoutera quantité d'ar- 
ticles , fur-tout celui de Répuljion En. générai on 

peur aifurer que l'Auteur a fort bien analyfé les idées ; quo 
fon livre eft méthodique , inftrudif, fuffifamqii^nt ori^é,di^. 
figures 8c du ftyle le plus analogue au fujet. ^ ' " 

Lorfque ce Journal parut ^ la féconde édition du Die- * 
tionnaire portatif de Phyfique étoitfous prefTe. J'eus égard 
à l'avis qu'on me donnoit;. & non-feulemenr je parlai des 
loix de Répulfion , mais encore je fis à mon livr-c des aug- 
mentations très confidérables. C'i^ft de cette féconde édi- 
tion que parle M. de Voltaire dans la lettré qu'il me fit 
l'honneur de m'écrire du cbitéau de Ferney , le 16 No^t 
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▼Çfidiiei76$. La voici mftt gar mot* Je ttemalm^ heéu" 
coup de f:eGpnnaiffanc€ , Monfieur » Us livrât quê vous tuê faites 
l honneur de m' envoyer» Vn de vos confrères nommàMr. Adam% 
qui a M long-temps ProfefJ'^ur à Dijon * & ^ui demeure chef 
moi , m* a parlé de votre Oûffagt , comme ce qu^on a écris de 
plu4 injlruàiffur la Phyjique depuis long»temps. Je connaijj'tus 
déjà votre nom qui ejl célèbre parmi les Savants» Je voudrais 
'pouvoir vous témoigner l obligation que je vous ai. Je vous prie 
en attendant de vouloir bien recevoir mes regierciem(:ns , & les 
Jînceres ajourâmes de l eflinie rejpeclueuje aveclaqu-dle j ai l hon^ 
neur d'être » Monjîeur , votre très- humble & très-obéiJJ'ant ftrvi^ 
teur, Volaire- Cette lettre eft en répoafe de celle que j'écrivis 
à M. de Voltaire , lorlque je fus informé qu'il avoit demandé 
.mon Dictionnaire à rimprimeur qui en a fait l'Edition. 

Ces fuffrages accordés à mes premiers effais , m'enga- 
gèrent à donner nu Public en 1761 un corps entier de Piiy- 
fïque , en forme de Didionnâire , en trois volumes in-quarto. 
Cet Ouvrage contient comme trois parties , ta partie Mathé* 
matique , la partie Phyfique & la partie Hiflorique. Nous 
renvoyonsleLeâeuràce qu'en difeutles feuilles périodiques 
de l'année ij6i \ il feroir trop long d'en faire ici l'extrait. 

Enfin Tes premières Editions du Diâionnaife portatif de 
Phyfique étant épuifées , & me voyant obligé detravaiU 
1er à une nouvelkt^. j'ai cru devoir la donner en .deqk 
robiiiies in-oSavo^ Voyez dans là Prtface de ce premier 
volume les raifons qui m'y ont engagé.. ' . ' ' 

DiCTIONKiURE aAtSONNÉ DES SCIENCES « DES AR'^S 
ET PES MÉTIERS , QU DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE. 

Expolfer l'ordre & l'enchaînement des connoiflances ffu- 
maines ; préfenter, fur chaque Science &: fur chaque 
Art , foit libéral , foit mécanique , les principes géné- 
raux qui en font la bafe , & les détails les plus eifeatieis 
qui en font le corps Se la fubi^ance ; c'dt-là le valte , 
le magnifique projet d*une Encyclopédie, Ce projet fut 
imaginé & donné au public , il y a près de deux fiécles , 
par l'illuftre Chancelier Bacon. Ce grand Homme nous 
a laifTé un arbre encyclopédique , où fe trouve la divifion 
générale de la fcience humaine en Hijloire , Poéjie 8c Phi. 
lojophie , félon les trois facultés de rentendement Mén^oi' 
re , Imagination & Raifon*.. 

Vers le milieu du dernier fiécle , Jean-Henri Alftédius 
donna au Public 4 volumes in^oHo latins qu'il regardait 
comme l'exécution du vafte projet de Bacon. Alilédius , 
après avoir fait connoitre , au conunencemeiu de fon prç- 
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inicr volume, qu'il poflcdoit en perfeaion ce qu*on appeQè 
langues favanUs ^ traite de la Grammaire , de la Rhétorique ^ 
de la Logique , de VArt oratoire 8c de VArt poétique. Son fé- 
cond volume contient la MétaphyJJque » la Pneumatique , la 
Phyjîque , V Arithmétique , la Géométrie , /ti Cofmographie 
VAJlronomie , la Géographie , VOptique & la Mujique. Il parle 
dans fon iroifieme volume de la Ai orale , ^fe r(i^conom/çi/c , 
de la Poiitique , de la Scholajtique , de la Théologie , de la 
Jurifpriîdence , de la Médecine , de la Mécanique générale & 
particulière , p^jfique & mathérhatique. II donne enfin dans* 
ion quatrième volume les règles de la Mémoire artificielle , 
de VHiJloire , de la Chronologie , de V Architecture Se de la 
Critique» Tout ceqn*on peut dire de cette Encyclopédie , 
• c'cft que , fi le projet de Bacon eut pu être mis à exécu^- 
tion par un feul homme , dans un temps où la plupart 
des fciencës ëfioîent encore au berceau , Alflédiusen 
feroit venu à bout i c'ëtoit peut - être le plus fiivant 
homme de fon ftécie* 

Enfin il y a ime vingtaine d*aimées que quelques gens 
de lettres, réunis en focfëté', annoncèrent' au monde 
favant , qu'ils alloient exécuter datis tous Tes points le 
projet de Bacon , fous le titre û* Encyclopédie , ou 4e 

UiBionnaire raifonné des Sciences ^ des Arts & des Métiert 
en 17 volumes in-folio , fans y comprcadic plufieurs yo-r 
lûmes de planches dans le même format. Les 7 pre- 
miers volumes de ce Diftionnaire turent livrés en eftet , 
'"entre les années 1751 & 1757, Se les dix derniers vo- 
lumes ont été livrés au commencement de Tannée 1766. 
Il y a de très bonnes chofes dans la partie mathéma- 
tique 8c dans la partie phyfique de cet Ouvrage , lorf- 
que les points qu'on y traite n'ont aucun rapport direft 
ouindireft avec la Religion Se les bonnes mœurs. Mais 
en général peut- on confeiiier la led^ure de ce Diôion- 
naire à tout homme qui aime la Religion , l'honneur , 
la Patrie & le Roi ? L'on en jugera par les anecdotes 
fuivantes ; elles ferviront à quiconque voudra faire rhif- 
toire de ce livre trop fameux 8c trop digne de l'être. 

Kous ne dirons rien ici de nous-mêmes. Cet article 
ne fera qu*un extrait fucciot 8c fidèle des Arrêts du Confetl 
& des Parlemens^ des comptes rendus des Gens du Ror% A 
des Mandements des Evêques , 3cc. Entrons dans le détail 
le plus vrai , lé plus intmflant 8c lè plus impartial» 

Le 7 Janvier 1752 , c'eft-à-dire , quelques mois après 
que les deux premiers volumes de i'Éncyciopédie eurent 
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paru , le Confeil d*État du Roi , Sa Majefté y étant , 
rendit un Arrêt quifupprima ces deux volumes. On y lit 
en termes exprès que Sa Majefté a reconnu qu'on a 
affedé d'y inférer plufieurs maximes tendantes a détruire 
Vautorité royale , à établir Vefj^rit d'indépendatice & de 
révolte y & fous des termes objcurs & équivoques f ' à élevet 
le fondement de l*erreur , de la corruftiott 'des maurs , de 
V irréligion & de V incrédulité. En conféquence M. de Ma- 
lezerbes chargé du détaU de la librairie , fe rendit ches 
rimprimeuK^ de cet Ouvrage , & en fit enlever tous les 
exemplaires qui s'y trouvèrent ; ce Magiibrat les fit dé- 
pofer à la Baftille peur être mis à néant; 

£n Tannée 1757 parut le feptieme volume deTEncy-* 
èlopédie. M» l'Archevêque de Paris , Chriftophe de Beau*» 
mont, dont les vertus jk les éminenrcs qualités font 
autant l'ornement de l'Épifcopat , que l'édification du 
monde chrëtie» , l'examina avec la loUicitude d'un pere 
qui Liaint pour des enfans qu'il aime , le plus grand de 
tous les malheurs. Il fentit tous les maux qu'alioient faire 
ce feptieme volume & les fix autres qui le précédoient ; il , 
perdit l'efpérance qu'il avoit eue jufqu'alors de voir rentrer 
en eux-mêmes ceux qui en font les Auteurs ; il fe hâta 
d^arracher l'Encyclopédie des mains des Fidèles , &: de les 
garantir par un très beau Mandement qui en défend la 
lefture , de l'air contagieux îk peftiféré qu'elle exhale. 

A peine le Mandement de M. l'Archevêque de Paris 
cut-il été publié , que M. Joly de Fleuri , déféra l'En^ 
cyclopédie aux Chambres affemblées 9 comme le livre 
peut-être le plus pernicieux qui eût encore paru. Soa^ 
Réquifitoire eft un chef-d'œuvre d'éloquence; xl f 
donne les preuves le plus éclatantes de refped pour la 
Religion , d'attachement au Roi , Se de zel^ pour les 
intérêts de TÉtat. Ce Réquifitoire fht fuivi d*un arrêt 
du Parlement qui fupprima les 7 premiers volumes de 
TEncyclopédie avec tofites les qualifications qu'elle mé* 
rite 9 & qui en défendit la continuation. Les Encyclo* 
pédiftes ont paru obéir jufqu*en Tannée ty6&. 

Le 8 Mars 1759 , le Roi , par un arrêt de fon Confeil > 
révoqua les Lettres de privilège que les Encyclopédiftes 
a voient obtenues , 13 ans auparavant , pour l'impreilioa 
de leur Diftionnaire. Sa Majefté y dit en termes exprès , 
que Us Auteurs dudit Ouvrage abufant de l indulgence quon 
avoit eue pour eux , ont donné cinq nouveaux volumes qui n'ont 
fOJi mQÎns oaufi de fu^ndale - jue les premiers } Gf qui ont même 
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ajouté que Vavantage quon peut retirer 4tun Ouvrage de ce 
genre pour le progrès dès fciences & des arts , ne peut jamais 
balancer le tort irréparable qui en réjulte pour les mcrurs & la 

Religion : que (Tailleurs qutlque nouvelles mefures qn^on prU 
pour empccîier qu il ne je glijsat dans les derniers volumes des 
traits aujfi repréfienftbles que dans les premiers , // y auroit tou" 
jours un inconvénient inévitable a permettre de continuer VOu* 
vrage , piiijque ce Jeroit ajfjurcr le débit non-feulement des nou- 
veaux volumes , mais aujji de ceux qui ont déjà paru , &c» C'eft 
fur ces motifs & fur plulicurs autres qui font énonces dans 
Tarrét du Confeil dont nous parlons , qu'a été fondée la 
révocation qu*a fait le Roi du Privilège qu'il avoit accordé 
aux.Encyclopédifies , le zi Janvier 1746» pour ranËref<- 
iion de leur Dictionnaire. 

Le 2 1 Novembre 1759 , M. FÉvéque de I^odévc , Jean- 
FeliX'Hcnri de Fumel , dont nous avons faic le caraâere 

. à l'article Dieu , publia un Mandement dans îequel , aprèt 
avoir pris l'avis de plufieurs perfonnes éminentes en 
fcience & en vertu , le faint nom de Dieu invoqué , il 
condanme TEncyclopédie comme contenant une doSrine àbo-^ 
sttinable t renfermée dans des Jyfiêmes impies , pervers & fédi* 
tieux ; comme tendant à détruire les,fondemens de la Rel^ion 
sshrétienne \ comme favorifant VAihéij'me , le Déifme , te Maté» 
rialifme & tout fyftême d'incrédulité ; comme renverfant la loi 
naturelle ; comme détruijànt la liberté de l'homme ^ comme 
anéantijjant les notions primitives du jujle & de Vinjujie ; comme 
propre à troubler la paix des Etats , à révolter les Fidèles contre 

* VEglife , les fujets contre l'autorité & la perj'onne même du Sou- 
verain ; enfin comme contenant des propojitions refpeclivement 
faujjes y fcandaleujes , injurieufes à l'Eglife & à fes Mini/Ires , 
contraires à la foumijfion & au refpecl dû aux Puijjances , im- 
pies , blajphématoires , erronées & hérétiques. En conféquence 
JVI. TEvéque de Lodéve défend très expreflement à toutes 
perfounes de Ton diocéfe de lire ou retenir ledit livre fous 
les peines de droit,. fe réfervant le pouvoir d*abroudre 
ceuxfic celles qui contreviendront à celte défenfe. Le même 
Evéque publia le 13 Oâobre 1765 un Mandement où font 
renouveUées , contre le Dichonnaire encyclopédique les con* 
damnations , défienfes , peines & réferves portées par fon i 

Mandement du 21 Novembre 1759. 

Le 23 Janvier 1^64 > M. 1* Archevêque d*Auch , Jean- 
François de Montillet » don^t tout le'monde connolt la re- 
ligion f le 2éle & la fcience , adrelTa au Clergé féculier Se 
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jrëgulier de Ton Diocéfe une Lettre paftorale dans laquelle 
il parle ainfi de TEncyclopédie ; pag. 22 8c dp l'édition 
ith'iz : Là tous les nouveaux Jyjîêmes font ên HonMiiT y ceux 
mimes qui dégradent la dignité de l'Être fuprême ^ ceux qui avl^ 
lijjint^ quianéantiffent la Ifellê -portion de nous-mêmes ^ qui eft 
le principe Je nos penfées\ ceux qui font Us plus deJlruQifs da 
tout principe d'un bon gouvernement. En vain les iikériu 
de la police & ceux du bien public : en vain le ^éle du bon ordre 
& de la Religion ont-ils reclanfi & reclament- ils encore la fup^ 
prejfionde ces four ce s empoifonnées ; en vain lEglife & la Ma^ 
giJlratUre fe réunijfhnt contre ce redoutable concert d'une fociété 
de Mécréant , Encyclopédie» ». . a fon cours.*,* Les Auteurs 
font en honneur ; ils bravent toute Autorité avec autant de hau^^ 
teurj que d infoie nce ; leurs cenfeurs ne font que des enthoufiajles 
féduits par une déraifonnable crédulité , des hommes fimpl&t di» 
gnes mépris de pitié , chargés de ridicule dans les cercles ; 
c'ejl le ton > cejl le langage du tefns i ainfi l'irréligion triompha 
& la vraie piété périt. 

En 1765 les Archevêques & Ëvêques députés du Cierge 
de France , 8c aflemblés à Paris dans le Couvent dies 
grands Auguilins , après un mur examen , Se le faim nom 
de Dieu invoqué ,* condamnierent tous les Ouvrages qui 
avoient été faits dans ces derniers rems contre la Rellgioa 
chrétienne 9 la régie des mœurs , & les principes de Pobéif- 
Iknce qui eft dûe au Soiiverain ^ ils condamnèrent en par* 
tlculier léDiSionnaire encyclopédique , comme contenant des 
Principes reffeÛiyement faux , injurieux à Dieu & àfesaigujîee 
-eittributs ^ favorifant VAthéifme , pleins du poifon du Matériau 
lifme ; anéantijf 'ant la régie des mcturs ; introduifant la confu^ 
fion des vices & des vertus; capable d^ altérer la paix des fa^ 
milles , d'éteindre Us fentimens qui les uniJImt ; autorifant tou" 
tes les paffions & les défordres de toute efpece i dejltuclif de 
la révélation ; tendant à infpirer du mépris pour les Livres 
faints y a renverfer leur autonté , a dépouiller VEglife du poU" 
voir quelle a reçu de Jesus-Chkist , & à décrier fes Minif 
$res ; propre à révolter les fujets contre le Souverain , à fomenter 
les féditions & les troubles jj'candaleux , téméraire , impie « blaf^ 
phématoive , & auffi offenjant pour la Majejlé Divine , que nui^ 
Jible au bien des Empires & des Sociétés. En conféquence leC- 
dits Archevêques & Evéques défendirent , fous les peines 
de droit. , à tous les Fidèles confiés à leurs foins » dç lice 
ou de retenir V Encyclopédie & autres livres de cette nature ^ 
les exhortant à fe louvenir que cette déTenfe eit moins une 
pr^cnution falutaire , qii*un avertiflenient néceflaire fup 
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un dçyoir eflentiel de leur Religion j que celui qui aime lé 
^éril , y jîérira -, 8c que f eft déjà fe rendre coupable de . 
péché , que de fe permettre même , par un limple motif • 
de curiofité , des leôurcb capables d'éteindre la foi , do 
corrompre les mœurs d'altérer la tranquillité de l'État; 

Au commencement d'Avril 1766 , malgré la défenfe 
du Roi , les arrêts de fcs Cours , la comdémnation du 
Clergé de Frailce , Ton a vu paroître les dix derniers vo- 
lumes de TEncyclopédie. Corrime ils font encore plus mau- 
vais que les fept qui les précéiâent , le Roi en a fait tout de 
fuite défendre la diflribution. Il a fait arrêter 8c con- 
duire à la Baftille les différents Imprimeurs ik Libraires > 
Chez qui on a trouve cet Ouvrage abominable. 

Ce n'efl ni par haine , ni par rCiTentiment contre les 
Encyclofédijles , que j'ai écrit ces chofes. Mont but a 
été de juftifier TÉglife qui les a anathématiféà ^ le Gou-» 
vemement qui les a abandonnés « les Magiitrats qui en 
ont fait juflice. Je fouhaite même de tout mon cœur 
qu*après avoir févi contre leur Ouvrage , ils ne féviflent 
pas contre leur perfonne » 8c quMls ne vengent pas d^une 
*inaniere exemplaire le mépris qu'ils ont lait de Tordre' 
dë leur Souverain , en failant paroître,, au grand fcan- 
dale de tous les gens de* bien » les dix derniers volumes 
de rEncyclopédic. 

Remarque. Quelqu*un peut-être regardera-t-il comme 
hors d'œuvre tout ce que nous venons de dire dans cet 
article. Mais qu'il prenne garde que ce jugement pieci- ■ 
pité n'ait pour caule un attachement fecret aux maxi-- 
mes impics & féditieufes que Ton a répandues dans le , 
Diftionnaire encyclopédique. En effet obligés de parler ' 
d'un livre où Ton a traité la Phyfique avec la plus grande 
étendue , pouvions-nous nous empêcher d'en faire coU-» 
noître le venin à ceux enjre les mains de qui il âoîi 
naturellement tomber ? D'ailleurs ce qui a rapport à la 
Religion , pcut-il être hors d'œuvre dans un lems où nos 
prétendus Philofo^hes fément l'irréligion dans les ouvra»' 
jges qui en paroifloient le moins fufceptibles ? 

DIEU. C'eft l'Être mfinîment parfait. Une Phyfiqucf 
où l'on n'auroit j'amais recours à la Divinité , feroit une 
Phyfique Epicurienne. Rien donc n'eft moins hors d'œuvre 
dans un Ouvrage comme celui-ci » qu'uu article deftiné U f, 
-faire connottre rÊtre fuprême » & à ralfembler les démoqf- 
trations Phyfiques de Ton exiftence éternelle Scnéceflaire 
les impies de ce (iécle ne cherchent que trop dans leurs in- 

fiuae» 
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iûttjes produâîons à dégraderai àobrcurcir une idée que le 
Tour-puifraiat a gravée dans l'efprit & dans le cœur de 
tous les hommes avec des caractères ineftaçables. C'eil 
pour fournir à mes Ledcurs des armes viCtorieufes contre 
les efforts infenfés de l'impiété & du libortinage , que je 
vais mettre de fuite , & fous un même point de vûe , tout 
ce qu'a dit fur la Divinité M. le Cardinal de Polignac dans 
fon ouvrage contre Lucrèce , & tout ce qu*a publié de-- 
puis Tannée 1759 contre les Seâateurs de cet infâme Poète 
M. r£vêque de Lodéve Jean^Fdix-Henri de FumeL Des 
adverfaires fi redoutables dévoient avoir pour vainqueurs 
deux Prélats d*un méritefi diftingué. Le premier confond les- 
Athées qui ont Timpudence de marcher , pour ainfi dire , 
téte levée ; le fécond ne démontre que trop fenfiblement que 
les prétendus Philofophes de nos jours font les plus zélés 
défenfeursdumonftrueux fj^ftême derAthéifme.Entrons en 
matière avec confiance ; nous marchons après des Guides 
trop éclairés , pour qu'il foit poiîible de nous égarer. 

A la vue des richéfTes que nos yeux découvrent au feia 
^e la mer , dans les emrailles Se fur la furtace de la terre , ^ 
dans Timmenfe étendue des cieux , reconnoilTons , dit M. 
ie Cardinal de Polîgaac , rinépuifai)le fécondité d'un Créa- 
teur tout puiffant. Quelle ell la fource de ces immenfes 
trélbrs , la caufe de tant de merveilles ? Seroii-ce la 
Nature ? Mais qu'entendez-vous par ce terme ? Eft-ce * 
un être primitif, une intelligence fouveraine dont les 
loins prévoyants s'étendent à toutes les parties de l'U- 
nivers 2 £n ce cas nous fommes d'accord^ la nature eft le 
Dieu même à qui nous devons rendre hommage. £ft-ce la 
matière ? Mais la matière eft ime fubftance impuiflante , 
paflive y privée de fentiment & de raiibn. Efclave des loix 
immuables qu'elle fuit , elle obéit aux imprèffions d*ime 
force étrangère. Comment de fi lavantes produôtons ft- 
ront-elles Tefiètd^un principe avei^le , qui ne peut fe pro» 
pofer un but; ni faire choix des moyens , incapable ea 
un mot de réflexion^, de raifonnement , de volonté. Si 
quelque Intelligence n*eût mis en osuvre toutes les parties 
de la matière , & ne les eût arrangées avec difcemement, 
• ce n'auroit jamais été qu'un cahos , qu'une maffe informe 
5k Tans ordre, tcicz-vous le iiazard auteur de ce monde V. 
Ah î je ne veux , pour vous confondre, que vous préfen- 
tcr une de ces coquilles que vous foulez aux pieds. Dai- 
gnez-en ramafl'er une. Quoi de mieux tourné que Tes 
dehors ? Quelle j^race > quelle déiicatQÛe dans fon çou:-. 
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tour ! Que de fpîralcs rcgulierement décrites par cés plîs 
qui reviennent fur eux-mêmes ! Voyez ce labyrinthe d*an- 
neaux qui s'élèvent fur la furtace , ces légers filions qui les . 
réparent & leur donnent du relief. Coniiderez le dedans ; 
c'eft la demeure d'un vil animal : mais quelle porcelaine 
€ft plus luifaote ^ eft polie avec plus d*art ? Quelle variété 4 
quelle harmonie dans/es nuances ! L'or » le fer, Tazur écla- 
tent entremêlés de pourpre. Une coquiilen'eftpasdoncrou- 
vrage du hazard. Oferiez-vous le faire auteur des animaux I 

Contemplez-en la multitude qui vous environne. Dignes 
objeu diL vos études , les phts petits d*entr*eux vous of- 
frent des merveilles (ans nombre , & vous démontrent 
Texiftence d*nne Intelligence fupréipe. L*c)eufde ce ver à 
foye qui doit changer de forme trois fois en un an , ren*» 
Arme plus d*art & de travail que les murs de Babylone. 
Toute la fcience du Lycée , toute la force du plus puif- 
fant des peuples , tout le pouvoir du plus abfolu des Rois 
échoueroit dans la formation de cet œuf , en apparence 
il méprifable. Je fais que l'état des chofes côrporelles , 
tel que nous le voyons , ne fort pas de l'ordre des com- 
binaifons pofliblcs ; mais en conclure que c*eft Touvrage 
du hazard , ce feroit avancer la plus grande des abfurdi- 
tés. Que penferiez-vous d'un homme qui vous foutien- 
droit de fang froid que les feules loix du mouvement ont, 
à rinfçu d'Homére , produit la fameufe Iliade , ou que 
l'Enéide eft un aÏÏcmblage fortuit de vers , formés cha- 
cun par un arrangement fortuit des caractères de4' Alpha- 
bet \ Cependant quoique ces célèbres ouvrages annoncent 
line plume favante , un génie fublimè , il n'eft pas méta«- 
phyfiquement impoffible qu'ils ayent été le réfultat de l'une 
de ces liaifons funs nombre dont les lettres font fufcepti- 
l>les. Appliquons ce raifonnement aux corps des animaux. 
La fituâtion de leurs membres divers n'a rien que ^e na-> 
turel* La place occupée par chacun d'eux eft une de ceU 
les qne le hasard kuroit abfolument pu leur donner. Tou* 
tsfois la raifon ne nous pormet pas de croire qu'ils foient 
ainfi difpofés , (hns avour été deftinés par une intention 
fpéciale à Tefpece de fonâion qu'ils rempliflent fi parfai- 
tement. Dans l'origine des animaux nous voyons donc des • 
traits d'une Intelligence dont la puiifance égale la fageffe. 

Mais où elle paroît fur-tout cette Intelligence , c'ed 
dans la création de l'homme que nous devons regarder 
comme le chef-d'œuvre forti des mains de l'Être fuprême* 

Ne nous arrêtons pas à admirer combien magnifique e£L 



. ij 1^ d by Google 



D I £ 2$9 

. la ftruâure de fon corps ; entrons dan& le détail deiouc , 
ce qu'il eil capable d'exécuter. 

^ Habile Ailro&ome , il inefure la vaAe étendue des Cieuxç 
il pefe les aftres qui roulent fur fa téte $ il détermine les 
orbites qu'ils décrivent ; il prédit combien de fois dans 
l'efpace de mille ans la Lune Se le Soleil doivent être 
curcîs , & il coniigne fe^ prédiôions dans des Ëiftes dont 
la vérité eft toujours confirmée par révénement. 
. Phyfîcien auentif, il décompofe les mixtes ; il tire le ftl , 
le (bttfre , le fabl^ , les liqueurs qu'ils renferment; il en dé* 
funît eu rejoint à ibn gré les pnncipes ; & fibriquant des 
corps artificiels , il imite , fouvent même il réforme Vc^ 
▼rage de la nature. Nouveau Prométhée, il dérobe impu-* 
nément le feu célefte ; il raffemble au foyer d'un verre les 
rayons du Soleil; & forçant , pour ainli direj l'aftredujour 
à dcicendre fur la Terre , avec ces flammes adroitement 
furprifes il liquéfie les métaux. Pour féconder les efforts 
de fes yeux , il fabrique félon les loix d'une favante théo- 
rie des inftruments dont Tutile concours, en donnant plus 
' d'étendue à l'image d'un objet , Téclaircit & le rapproche. 
A l'aide d'un microfcope, il pénétre même dans l'intérieur 
des corps ; il en démcle les parties imperceplibiefe » &il 
contemple avec furprife les merveilles de la nature. 

Légiflateur & Phiiofophe , il établit des règles de con- 
duite } il cherche en quoi confifle le bonheur , 6c il propoie 
les moyens d'atteindre à ce but. S'il fait difcemer le vrat 
d'avec le faux , il connoît attffi la différence du jufte & de 
rinjufle » du vice & de la vertu. De l'utile 6c de l'agiéable 
. il diftingue ce qui nuit & ce qui déplaît. Il approuve & coni» 
damne > délire & craint , fe livre à la haine , à Tafliour ^ A 
ramkié. Capable de revenir fur fe^ pas , de ibumettre i âi 
propre cenuire 8c fes opinions & tés volottés , il pisut re* 
«mfirquer fes erreurs, appercevoir fes défautt 8c ib corriger^ 
£iîfitt fupérieiir à la portion de matière qui lui eft affa* 
cîce , i'efprit fait jouer à fon gré tous les refforts de cette 
merveilleufe machine. Il ordonne , & fur le champ ie$ 
pieds & les mains obéiffent ; dociles à fes moindres dé(irs p 
les yeux fe tournent vers l'objet qu'il veut appercevoir ; 
tous les mufcles , tous les organes fe mettent en adion. Jç 
parle , je promène , je remue le bras , & c'eft par ma vo- 
lonté feule , fans le fecours d'aucune impulfîon extérieure ^ ' 
que s'opèrent ces mouvements qui fe communiquent en« 
jfwîte à d'autres corps. 

Tous les êtres publient donc la gloire d'un Créateur iOf 
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telligenr. L'homme , !e chef d'œuvre fortî de Tes mjfn^^ 
ces planète^ dont le Soleil cft le centre & le flambeau; ces 
étoiles fans nombre que la nuit découvre à vos regards ; 
tout ce qui vit ou végète fur la terre ; tout ce que les en- 
trailles renferment de Aies 8c de minéraux ; les cailloux 
mêmes , ces corps brutes où réiide ce feu fembiable à ce- 
lui du Soleil ( ce font autant de voix éclatantes dont le con- 
cert unanime rendit liommage à la Divinité dès la naiffance 
du monde ; ce font autant de démonftrations phyfiques de 
Texiftence de TÊtre par excellence* Que je Toudrois qu'il 
me f&t permis de prélfenter a?ec la hiéme étendue les dé- 
jnonfiratiotts morales de la même vérité ! Je ne manque- 
Tois pas de faire remarquer que s'il n'esifte pas un Etre 
fouyerain qui par des loix équitables mette un frein aux 
pâmons des hommes , dès lors il n'eft plus de juftice ; les 
mœurs n'ont plus de règle ; le bien & le mal feront con* 
fondus j l'opinion feule en décidera ; toutes les adions des 
hommes confidérées en elles - mêmes ne mériteront ni 
louange ni blâme ; nulle dilîerence entre fauver fon pcre 
& lui plonger le poignard dans le fein. Je frémis en rap- 
portant ces affreufes conféquences , & je frémis encore plus 
en penfant que les prétendus Philofophes les nient du bout 
des lèvres, & les accordent fans peine au fond de leur cœur. 

De tout ce que nous avons dit jufqu'à préient , tirons-en 
une preuve fans réplique de l'exiftence de Dieu. Il exiftc 
des créatures, des êtres contingens, des êtres qui pouvoient 
cxifter ou ne pas exifler j donc il exifte un Créateur , un 
JÈtre néceffaire , un Être qui efl la fource de Têtre , dont 
l'eflence eil d*exifter par lui-même. £n effet de qui ces 
ttres contingents auroient-ils reçu Texiftence I Du néant ; 
mais le néant n'efl rien , ne contient rien , ne produit rien : 
dtt hazard; mais le hazard n'eft qu'un mot, ou plutôt le 
hasard n'eft que le néant: d'eux-mêmes ; mais ils ne.fe- 
roijBnt pas créatures « ils exiileroient néceflairement , on. 
ne les verroit pas commencer , s'altérer, difparoîtreSc 
finir malgré eux % des êtres qui ont pu fe tirer du néant , 
pourroient bien fans doute s'empéçher d'y rentrer ; donc 
le monde , tel qu'il eft , nous fournit une dëmonftration 
fans réplique de l'exiftence d'un Ctre néceffaire , & par 
conféquent de l'exiftence d'un Dieu. C'eft ainfi qu'il faut 
attaquer les impics qui ne rougifTent pas de profefTer ou- 
vertement rathéifme. Mais il eft des Athées encore plus 
dangereux, connus dans ce liécle fous le nom d'efprits forts , 
eu de FhUQf^fh€s^ Il éiQÏi réfervé à i'iUuftre Éveque de I^Ot 
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Mfû de les confondre en les démafquant , & de leur dé<^ 

montrer que leur fyllême facrilége ne conduit à rien moins , 
qu'à faire révoquer en doute Texiftenc^e celui que Thom- 
me doit regarder comme fon feulprinoîte & Ton unique fin. 
Voici comment s*eKprime ce nouvel A thiQafe dans le Man- 
tlement qu'il publia vers la fin de Tannée 1759. 

Ilj a un Dieu. Cette vérité , dit-il , page 14 ô'fithmtu , 
dont révidence faifit Phomme le moins intelligent , cette 
vérité que les Phîlofophes de la gentliité , firappéiî de Ut 
beauté des cicux 8c de leur harmonie publioient haUte^ 
ment ; cette vérité qu'on ne peut nier fans démentir m 
témoignage de tout l'univers , Ci on n'ofe pas la contcfter 
ouvertement , on ne craint pas cie la rendre problémati- 
que ; fi on n'attaque pas directement la Divinité , on lui 
refufe fes perfeôions infinies , on la prive de Tes attributs 
eflcHtiels , on méconnoit prefque tous les droits de 4:et 
Être fupréme. Demandez à TAuteur des Penfées philofo- 
phiques , qu'ejî-ce que Dieu F Cejl , dit-il, une quejîion à 
laquelle les Philofophes ont bien de la peine a répondre. Sentez- 
vous tout le venin de cette reponfe ? Toutes les notions . 
qu'on donne de Dieu font donc pour le moins infuffifan- 
. tes ou obfcures , fi elles ne font pas fauffes au jugement 
de nos Philofophes. Si vous en doutez , écoutez comment 
lis blâment la méthode dont oii fe fert dans le Chriftianif- 
sne , pour inculquer aux enfàns la connoiflance de Dieu. 
A peine un enfant entendait , dit le même Auteur , qu'on lui 
inculque cette importante vérité d^une numiere à la décrier ttm 
jour au trihùnaî de là raifon^ C*eft donc une témérité dan- 

fefeufe dans les Minlftres de rEglifis d'apprendre aux 
îéçphkes que Dieu eil un efprtt inmiiment parfait y c'eft- 
â-dire, infiniment faint , infiniment boa , jufte , fage , pui& 
fint , immenfe , immuable , étemel , unique , indépenr- 
dant , exiftant par lui-même , feul incrée ^ ièul erf^teur , 
confervateur du ciel .8c de la terre , des choifes^fibles 8c 
invifibles. C'eft donc une coupable indifcrétion à un maî- 
tre des fciences de faire remarquer à fes élevés dans Cicc-'* 
ron que Dieu eft un efprit pur , fans mélange , dégagé de 
toute matière corruptible , qui connoît tout & qui meut 
tout. C'étoit donc une hardieffe infoutenable dans S. Paul « 
d'entreprendre de donner aux Athéniens une idée de Dieu^ 
à qui ils avoient confacré un autel dans leur Temple , 8c 
• qu'ils adoroient fans le connoître. Quoi donc ces idées 
de la Divinité fi grandes , li étendues , li magnifiques , fi 
«^uiverrellement reconnues 4ans le monde , fi propres à , 
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faire foa éloge, G capables de lui attirer les hommages i 
les refpefts , les adorations & les vœux des mortels , ces 
idées qu'on prend £&ji de graver de bonne heure dans Tel- 

Î>rit des enfans , pj^c leur faire connoîtrc , fervir & aimer 
e Seigneur , ces idées de Dieu puifées dans les ouvrages des 
Savants de l'antiquité , dans les expreflîons des Auteur» 
facrès dc$ ConcUes & des Pères ne ferviroient qu'à décrier 

la plui^ imponame de toutu Us vérités au tribunal de la raifon l 

L*atirics»TOiis pu foupçonner que jufqu'au dix-hultieme fie- 
de 9 on ne devoit point s'appercevoir de cet égarement de 
la raifon fur l'efTence de la nature divine. 
.Mais ne vous y trompez pas ; cen'eft pas fims'motif 

Îu'on veut jetter du doute & répandre de robfcurité fur 
es définitions auffi claires , autu naturelles 8t auffi relati* 
w à leur objet. Ce préliminaire eft néceflaire pour cbm-. 
battre avec plus de fureté l'exillence de Dieu , fans la nier- 
ouvertement. N'eft-ce pas en eflet détruire la Divinité » de 
la rendre tellement invifible, que toute la fagacité des plus 
habiles Philofophes fufHt à peine pour la découvrir , ou de 
Ja dépouiller de Tes perfections adorables 8c de fes attributs 
infinis ? La droite raifon traça-t»elle jamais à l'homme 
l'image de la Divinité , telle que nous la repréientent nos 
prétendus Sages, renfermée au dedans d'elle-même , occu- 
pée d'elle feule , dans l'indiftérence , dans Tinaâion , n'é- 
tant le principe de rien , trop parfaite pour daigner créer, 
des êtres imparfaits , encore moins pour s'occuper d'eux , 
trop impuiflante pour tirer quelque chofe du néant ] On 
craint de la deshonorer , en l'envifageant comme la caufe 
première & néceiTaire de tout être. On ne craint point 
d'avancer ^ue le monde exifte par lui-même $ que tout au 
plus la mattere doit à Dieu un principe de force ; que tous 
les élémens qu'elle renfermoit agitées par Cette première im* 
pulfion t en cherchant à fe placer dansl*équilibre 8c l'ordre 
phyfiquey'bnt formé fans .le fecours d'aucune intelligence» 
rordre, la vérité » Se la beauté du fpeâade de Tunivers. 
' Nous r^avoumis, fi c'eft-là notre Dieu , il faîit avoir refprit 
aufli, pénétrant que nos Philorophes y pour le reconnoitre. 
iféés traits fî groffiers. Pourrions-nous donc trop nous éle- 
ver contre cette Divinité phantaftique , forgée dans l'en- 
thouliaimc d'un efprit égaré. Un Dieu aveugle , muet 8c 
fourd , comme ces fimulacres des nations , fabriques par 
les mains des hommes , n'ef^ point notre Dieu. Les idolâtres 
déifioieni leurs vices , plutôt que de renoncer à avoir des. 
Divinités ^& iu;s Philosophes, pour iayoriier ie^ vices ». 
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anéantifTent ou abrutiflent leur Dieu. Voyez plufîeurs autres 
iambeaux des Ouvrages de M. rÉvêque de Loddve aux arti- * 
des qui commencent par les mots Mathérialifme , Philofophie. 

DIFFRACTIO N. Ceft l'inflexion des rayons de lumière. 
Vers Tan 1660 , le P. de Grimaldi Jefuite éprouva que la lu- 
mière étoic non-feulement capable de réfraftion éc de re- 
flexion , mais encore de difîradion ou d'inflexion , c'eft-à- 
dire , il éprouva qu'un rayon quelconque de lumière ne 
pouvoir pas paiïer près d'un corps folide , fans s'approcher 
feniiblement de ce corps & fe détourner vifiblement de fom 
chemin. En Tannée 171 5 M. Delifle le cadet éprouva la 
même chofe de la part d'un rayon folaire introduit dans la 
chambre obfcure $ il fe ferTit même très à propos de cette 
expérience pour expliquer un phénomène très difficile ^ le 
voicL Dans l'éclipfe de Soleil de Tannée 171 5 tous les Ar- 
tronomes obferverent que dans le tems de l'obrcurité to-* 
taie , le bord de la Lune parut environné d'un anneau 
clair 9 qui fe diftinguoit du refte de Tair qui n*étoit éclairé 
que très foiblement. Cet anneau pouvoit avoir trois minu« 
tes de largeur. Ce même phénomène avoit paru en 1706 
dans réclipfe totale de Soleil oui fiit obfervée à Montpel-* 
lier par un grand nombre d*Aftronomes* 

,L*expériençe de la diflradtion de la lumière eft trop con- 
forme au fyftême de Newton , pour que cet Auteur n'en 
ait pas tiré parti. Qu'on life les obfervations 5,6,7,8, 
9 8c 10 du 3^ livre de fon Optique , & Ton verra avec quel 
• foin il l'a répétée. Il attribue cet effet à l'attraftion que les 
corps fenfibles exercent fur les rayons de lumières. Voici 
comment il parle dans fa première queftion. Annon corporm 
ûgunt in lumen , interjeta aliqno initrvallo ; fuâ que illâ ac-^ 
tione radios ejus infleclunt ? edque fortîor » cceteris paribus , efl 
Ula aclio , quà id intenallumejl minus. Il répète la même chofe 
dans les queftions 4*^ & 5*^ de fon Optique. Newton racontoit 
ces expériences à quiconque lui demandoit des marques vi- 
(Ibles de fon attradion. Je m'étonne qu'il ne lui foit pae 
venu en penfée d'en faire honneur au P. de Grimaldi fon 
véritable inventeur. M. de Voltaire y a fuplée. ConOiUsH 
fes Éiémens de la Philofophie de Newton , page 106. " 

Ici fe préfente une difficulté qu'il eft néceffaire de faire 
évanouir. Les Newtoniensaflurent que les attrapions par* 
ticulieres des corps terreftres»/wr eximple , Tattrafiion que 
ma table exerce fur ma chaife , ne doit avoir aucun dfet 
fenllble , parce que ces fortes d*attraftiQns font abforbées 
par celle que la Tem exerce fur tous les corps fublunai* 

R4 
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m. Il en eft 9 difim-Us , de ractraâion générale dé It Terre 
par rapport aux attraôioas particulières des corps fublu» 
, narres » comme de la lumière du Soleil par rapport à la lu- 
mière des étoile^ fixes. Au lever de raftre du jour tons les 
autres difparoiflent. De même , mife en parallèle avec Tac- 
tion de la Terre , Tafiion des corps Tublunaires eft nulle 
ou comme nulle. Mais fî cela efl vrai , remarquent les Carté" 
fens , pourquoi Taftion d'une lame de couteau fait-elle in* 
fléchir un rayon de lumière ? La lame de couteau n'eft-ellc 
pas un corps iublunaire ? fon adion devroit donc être 
nulle ou comme nulle par rapport à la lumière. 

Cette difficulté , toute eftrayante qu*elle paroît , n*eft 
pas difficile à réloudre. Les attractions particulières n'ont 
nul effet fenlible fur la/Ferre ; pourquoi ? parcp que les 
.corps particuliers font comme infiniment petits par rap- 
port à la Terre , & parce qu'il n'efl aucun corps particu- 
lier qui foit comme infiniment grand par rapport à l'autre. 
Il n'en eft pas ainli d'un rayon de lumière ; il efl non-feu- 
lement comme infiniment petit j>ar rapport à la Terre, 
mais il eil encore comme infiniment petit par rapport aux 
corps fublunaires ; doijic raâtea des corps fublunaires ne 
doit pas être nulle par rapport aux rayons de lumière ; 
donc la diftVaâion ed la preuve la plus fenfible que Ton 
.puiffe apporter en faveur de Tattraôion. 

DIGESTION. L*on entend par digeftion Taaion par 
laquelle les parties les plus.crafles dei alimens font répa- 
rées des plus fubtiles. Cette réparation Te fait dans Tefto- 
mac & dans les inteftins , & fur-tout dans celui que l'on 
nomme^ duodénum. DansTeftomac elle eft occafionnée par' 
lés fucs diflbivans , la chaleur 8c la trituratioii ; dans les 
inteftins elle a pour caufes la bile & le fuc pancréatique. 
Comme c*eft ici un point très-intéreffant i il ne fera pas 
inutile d'entrer dans quelque détail. 

1°. Les fucs difTolvans que Ton doit regarder comme la 
principale caufe de la digeftion dans Teftomac , font les li- 
quides <îue nous prenons , la falive que nous avalons , & 
Je fuc gaflrique que nous fournit la membrane veloutée 
qxi\ tapiffe l'intérieur deTeftomac. Tous ces fucs dilîcrents 
entrent , comme autant de coins , dans les alimens dont 
nous nous nourriiïbns , & ils en féparent les parties les 
plus grofficres d'avec les parties les plus déliées. 

2^. La chaleur dç Teftomac fert infiniment à raréfier Tair 
qui fe trouve renfermé dans les alimens ; cet air raréfié fort 
avec force de la prifon dans laquelle il éioit détenu j & c'eft 

en forçant qu*u brife les alimens m des millions de ]^iea^ 
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3**. L'eftomac par Ton mouvement de contraction 8c de di- 
latation, & ledlaphragmeens'élevant&en s^abaiffantcoari- • 
nuellement , raufent une efpece de trirutation que pluireurs 
Anatomiftes regardent comme très néceflaire à la digeftion. 

4®. La digeriion s'achève dans les inteftins , & fur-tout . 
dans le duodénum , par le moyen de la bile & du fuc pan- 
créatique dont nous avons parié dans les articles du foie 6c 

du pancréas. 

5°. Lorfque ''les caufes que nous venons d'afiîgner font 
très-vives , & lorfque fur-tout 1^ membraner de Teftomac 
& des inteftins font très fortes , fon digère facilement les 
cholôs les plus indigeftesj témoins les chiens qui digèrent 
les os; témoins les autruches qu*£lien afTure digérer les 
pierres; témoin le Sauvage dont nous allons ftire Phiftoire. 

Au commencement du mois de Mai 1760 , il arriva à 
Avignon un vrai Lithofage* Cetl^omme non^fenlement ara» 
lott des cailloux d*un pouce 8c d^mi de longueur , d'un bon 
pouce de largeur & d*un demi pouce d'épaîfleur , mais il 
réduifoit en pâte les pierres les pius dures , tels que font le 
marbre , les pferres à fufil , 8lc. Cette pâte étoit pour lui 
une nourriture des p^us égréablès 8t des plus faines» Tai 

' examiné cet homme avec toute l'attention dont j'ai été ca- 
pable. Je lui ai trouvé le gofiers fort large , les dents très 
fortes , la ialive très corrolivc ik Tefto^mac .f>his bas que 
dans le commun des hommes. J'attribuai ce dernier cîi'ct au 

• grand nombre de cailloux qu'il avaloit ; ce nombre mon- 
toit à environ 15 par jour. J'interrogeai le condufteur de 
cette efpece de Sauvage ; il me raconta les particularités 
fuivantes. Ce Lithofage , me dit-il , fut trouvé , il y a trois / 

^ans , dans une petite Ifle du Nord inhabitée , le jour même 
du vendredi-f^wnt , par une navire Hollandois. Depuis que 
je l'ai , je lui fais manger de la chair crue Se des pierres ; 
je n'ai pas encore pu l'accoutumer à manger du pain. Il boit 
de l'eau , du vin & del'eau-dc-vie ; cette dernière liqueur 
lui fait un plaifir infini. U dort au moins 12 heures par 
}our , jiffis à terre , un genouil l'un fur l'autre , & le men» 

'ton appuyé fur le gepouil droit. Il fume ptefque tout ie 
tems quMl ne dort ou qu'il ne mange pas. Les cailloux qu'il - 
avale , il les reud un peu rongés & un peu moins peians 
qu'auparavant ; le rem de Tes excréments eft à peu-près* 
comme le mortier. Ce mêmeconduâeur m'a aflTare que les* 
Médecins de Paris le firent faigner , Se qu'on lui tira un 
fana prefque fans férofité qui > deux heures après « fut auffi 
cauant que le «orall. Si le tait eft vrai , il eft erident que ce 
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9l(^y A de plus délié dans le flic plerrant fe change en fon 
chile/Ce Lithofage ne fait encore prononcer que queU, 
tflKS mots , comme oui , non , caillou , ion. Je lui fis voir une* 
'snotiche à travers un microfcopc limple , il fut frappé de la 
figure de cet animal qu'il ne fe laflbit pas d'examiner. On 
lui a appris à faire le fîgne de la Croix , & on Ta fait bap- 
tifer à Paris dans TEglife de S. Corne. Le refped qu'il a 
pour les gens d'Eglife 8c les amitiés qu'il leur fait, me don- 
nèrent occafion d'examiner les chofes de bien près ; auffi 
m'eft-il évident qu'il n'y a pas eu dans tout ce que j'ai vû 9 
l'ombre même de fupercherie. 

DILATATION. Un corps fe dilate ou fe raréfie , lorf- 
quc confervant la même quantité de matière propre qu'il 
avoit auparavant , il aquiert un plus grand volume. Un 
corps au contraire fe condcnfe ou fe comprime ^ lorfque 
fous un plus petit volumeil ne perd rien de fa matière pro- 
pre. Qu*on life les artictesde la chaleur & à\x froid , Se l'on 

Tem que la ciialeur eft la caufe de la dilatation , 8c le froid 
la caufe de la condenfation des corps. 
DIMENSION. En phyfique ce terme fe prend pour la Ion*? 
gueur , ou la largeur , ou l'épaiflêurd'un corps. Les trois 
dimenlions difent donc ces trois qualités prifes enfemble. 

DIOPTRIQU £. La lumière réfraâée en paflant d'un mi- 
lieu dans un autre , var exemple , de Tair dans le verre & du 
vesre dans l'air , eft l'objet de la Dioptrique. Auffi cette 
fcience traite-t-eiie des verres plans , convexes & conca- 
ves. Veut-on fe former une idée nette de la Dioptrique ? 
qu'on life attentivement l'article de la réfraclLon & qu'on 
luppofe les vérités fuivantes. 

Première Vérité, Tout corps folide ou fluide qui donne 
paflage à la lumière , fe nomme milieu. 

Seconde Vérité, L'air eft un milieu moins denfe que le verre. 

Troi/ieme Vérité, La lumière fe réfrafte en pafTant d'un 
milieu dans un autre , lorfque dans ce paflage elle change 
de direôion , c'eft-à-dire , lorfqu'elie ne parcourt par la 
même ligne droite. 

Quatrième Vérité. Un rayon de lumière paffe-t-il perpen- 
dculairement d*un milieu dans. un< autre \ il ne fouâVe^au- 
tune réfraôion. 

Cinquième Vérité. Un rayon de lumière pafle*t*il oblique- 
jtaient d'un milieu moins denfe dans un milieu plus denfe., 
par exemple , <le Tair dans le verre î il fe réfraae en s'ap- 

{>rochant de la perpendiculaire , c*eft-à-dire , il auitte la 
igne qu'il décri voit , pour en décrire une moins éloignée 
de la perpen^culaire^ 
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Sixième Vérité* Un rayon de lumière pafle«t«tt oblique- 
ment d'un çiilieu plus denfe dans un milieu mmas deoTe 
par exemple , du verre dans Tair ? il fe réfinfte en s'élol-- 
gnant de la perpendiculaire. Ces Visités que nous regar-^ 
dons comme autant de principes inconteftables , vont noue 
ftrvir à expliquer les phénomènes que nous préfenteat k* 
Verres convexes & concaves. Pour les verres placfls nous 
n en parlerons pas , parce que la réfradion que foufFre le 
^ rayon de lumière , en pairant du verre dans l'air , corri- 
ge le dérangement occalionné par celle que ce même ra- 
yon avoit foufFerte en paffant de Tair dans le verre. Com- 
mençons par les verres convexes. 

Les verres convexes rendent les rayons de lumière plus " ' 
convergents , c'eft-à-dire , moins écartés les uns des autres, 
& ils les réuniflent à un point que Ton nomme [q foyer. En 
eJFet prenons le verre convexe ou lenticulaire EbCc , Fîg, 
Il r PL 2 ^ dont la convexité fupérieure Bb 2 Ton centre 
au point A , & dont la convexité inférieure C c a fon cen- 
tre au point il eft d'abord évident que les deux lignes 
B A & /> A font perpendiculaires à la convexité B ^ , Se 
que les deux lignes CD^k^D font perpendiculaires à Ui 
convexité C c. Suppofons maintenant que les rayons de lu» 
miere £ B , E F , eb tombent fur ce verre convexe. Void 
ce qui doit arriver néceflairement. 

i^. Le rayon de Ituntere £F qui tombe perpendiculaiv 
rement fur les deux convexités du verre , ne fouffrira au* 
€une refraâion , par le quatrième axiome. 

2^. Les rayons de lumière £B , 8c e& qui palTent oblige 
quement 4e Tair dans le verre , fe réfraôeront en s*appro<* 
chant des perpendiculaires B A & ^ A , f ar /e cinquième apcio^ 
me f te par-la même ils deviendront plus convergens. < 

, J®. Les rayons de lumière E B C & « c qui partent obli- ^ 
qùement du verre dans l'air , fe réfradicronc en s'éloigaant 
des perpendiculaires D C & D c , par le JixUme axiome ; 8c , 
par-là même ils deviendront plus convergens , & ils iront 
fe réunir au foyer F : donc les verres convexes augmen- 
tent la convergence des rayons de lumière. C'eft de cette 
propriété que Ton tire l'explication des principaux phéno» 
menés que nous offrent ces fortes de verres. 

1°. Iics corps combuftibles qu'on place à leur foyer,' 
doivent être réduits en cendre^ Le fameux verre ardent que 
JVl. le Duc d'Orléans , Régent de France , acheta de Mr. 
T/chirnaufen^ étoit convexo-convexe , c'eû-à-dire, étoit 
cooyexe des deux côtés , & il étoit portion de deux fph«^ 
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tes dofit chacune avoit 24 pieds de diamètre ; il pefoic i€o 
livres , & il raflembloic un fi grand nombre ;de raycms i 
fi>n foyer, que l'or non-feulement jT fumoit8cs*y fôiidoit, 
nais encore s*y rédirifoit à Tes premiers éléments. 

2^Les objets vûs à travers un verre convate doivent 
nous paroître plus clairs ; ces fortes de verres empêchent 
là diflîpation tics rayons de livTîiere , & par conféquent 
ils en font parv enir a nos yeux plufieurs qui n'y parvien- 
droi*?nt jamais. 

3°. Les verres convexes doivent grolTir les objets ; ils 
* ne peuvent accélérer la réunion des rayons de lumière qui 
partent des extrêmirés d'un objet , fans nous le préfenter 
îbus un plus grand angle, iin CiTct fi les deux rayons ex- 
trêmes EF & e F étoicn'c réiu)is plus bas , ils formeroient 
un angle plus ::^etic que Tangl v»ji F e. 

4**. Les microfcopes (S'^ivent NÛtie faits avec des verres 
lenticulaires; ces fortes d'inftrumens n'ont été inventés que 
pour rendre les cbjfets plus gros & plus clairs. 

5°. Les^objets lUcignis doivent paroître renverfés, lorf- 
fu'on les regardée à travers un verre lenticulaire ; pour- 
quoi ? parce que les rayons de lumière qui viennent des ex- 
trémités d'un objet éloigné , fe croifent avant que d'arri- 
rer au f&yer poftâ'ieur de ces fortes d/s verres. Nous exa- 
minerons ce î>it à Tarticle des lunettes. Remarquons ce- 
pendanren p^flant que dans ces fortes d'occafions les ra- 
yons de lumicre que nous recévons Cor la rétine , nous 
Tiennent , non pas de Tobjet , mais de fon image renyer- 
fée , peinte âû foyer poftérieur de la lentille à travers la- 
quelle nous regardons. Cela eft fi vrai , que le même objet 
nous paroîtroit dans fa fituation naturelle , fi notre ceil 
fe trouvoit entre la lentille & fon foyer poftérieur. 

Remarquez que le verre convexe de la Figure il®, a 
non-feulement un foyer poftérieur F , mais encore un 
foyer antédeur/; cette réflexion vous fera néceffaire pour 
l'explication des lunettes à longue vue. 

6^. Il doit y avoir une grande analogie entre un verre con- 
vexe & un miroir concave. L'un Se l'autre grofliffent les ob- 
jets , les rendent plus clairs , les renverftf nt , & rédulfent en 
cendre les corps combuftibles que TonexpoCe à leur foyer. 

7°, Les verres convexes font néceffaires aux preibites ; 
ces fortes de perfonnes ont le criftallin trop applati , com- 
me nous l'avons obfervé dans l'article qui les regarde. 

Comme cependant les rayons qui tombent fur un verre 
convexe, ont chacun un d^é différent d'incUnaifon , il 
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€{t impoûble qu'Us foient tous réunis dans un même point ; 
auffi le foyer repréfente-t-irun petit efpace circulaire qu'il 
n'eft pas difficile de diftinguen En voila afles fur les Ttores 
convexes , paflbns aux concaves. 

Le premier effet des verres concaves eft de rendre les ra- 
yons de lumière plus divergents 1 c'eft-à-dire , plus écmés 
les uns des autres. En eifet jenons les yeux fur le v«rre cou» 
cave MNRS , Fig. 1 2. P/. 2 dont la concavité fupérieurc M N 
a fon centre au point O , Se dont la concavité inférieure R S , ' 
a Ton centre au point E.IlcllU'aboru cvidcntque les deux li- 
gnes MO 8c NO feront perpendiculaires à lacoiicaviie MN, 
& que les lignes RE Se SEferont perpendiculaires à la conca- 
vité RS. Suppofons maintenant que les deux rayons paral- 
lèles A M 8c B N tombent fur ce verre concave , je dis que 
ces deux rayons de lumière perdront leur parailéiifmc , 
dt deviendront plus divergents ; en voici la démonftration. 

Les deux rayons de lumière A M & B N qui pafTent obli- 
quement de l'air dans le verre , fe réfraftent en s'appro- 
chantrundelaperdendiculaire MO, Scl'autre dela perpen- 
diculaire N O.J Se cette première réfraûion commence à les 
rendre divergents. Ces deux mêmes rayons de lumière qui 
£>rtent du verre pour paffer obliquement dans rair^ doi- 
vent encore fe réfraûer en s*élQignant l'un de la perpendl** 
' culaire R £ , & l'autre de la perpendiculaire S £ $ & cette 
féconde refraâion les rend-^core plus divergents, corn* 
me il eft aifé de s*en appercevoir en jettant les yeux Air la 
Fig. 12. de la PI, t. Donc le premier effet des vertes çon^ • , 
caves eft de rendre les rayons de lumière plus divergents. 

De là concluez i^. que les verres concaves n'ont aucua 
foyer » puifqué bien loin de réunir les rayons de lumière, 
ils les diflipent ; leur foyer virtuel n'eft qu'un foyer imagi- 
naire; c'eft le point le l'àxe auquel les rayons divergents 
iroientfe reunir , s'ils éioicnt prolongés. Le foyer virtuel du » 
verre concave M N R S eft le point x de Taxe ac CE , parce 
que fî vous prolongiez en ligne droite les deux rayons di- 
vergents R v 8c S P , ils iroient concourir au point x, « 

Il n*eft pas néceffaire de faire remarquer que la ligne jrCE 
fe nomme Vaxe du verre concave MNRS, parce qu*elle * 
pâffe par le centre des deux concavités. 

2°. Que les verres concaves rendent les objets moins 
clairs , parce qu'ils ne peuvent pas rendre les rayons de lu- 
mière plus divergents , fans en difliper un grand nombre. 

3°. Qye les verres çoncaves ne peuvent jamais être de$ 
tares ardents. 
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4®. Qu*ufi objet y6 & travers un verre concave paroit pluf 
, qu*il ne paroltroit i la fimple vûc ^ pourquoi ! parce 
qu*un pareU verre retarde la réunion des rayons qui par* 
tent de l'extrémité de l'objet , & que par confcquent il nous 
le préfente fous un plus petit angle. Noub avons démontré 
en Optique que plus l'angle fous lequel un objet paroU » 
cft petit , plus auflî fa grandeur apparente diminue. 

5°. Qu'il y a une grande analogie entre un miroir con- 
vexe Se un verre concave. En effet Tun & l'autre rendent 
les rayons de lumière plus di\rergents , n'ont aucun foyer 
réel , diminuent la grandeur apparente des objets, & font 
d*un grand fecours aux myopes. 

Remarque. Tout cet article n'efl gueres que l'introduc- 
tion à la Dioptrique. Ce qui fait le fonds Se la partie la 
plus effentielle deceTraitc de Phyfique, le trouve dilcuté 
dans différents articles de ce Dictionnaire , & fur-tout dans 
ceux qui commencent par les mots Lunette » MUrofiopt » 

Télefcope , Lanterne magique » &c. 

DIR£CT£. Une planète eft direC^e , lorfqu'elk parott 
aller par Ton mouvement périodique d'occident en orient. 

DIVERGENT. Deux rayons de lumière font divergens , 
lorfqu'ils s'éloignent toujours plus l'un de Fautre. C'eft4à 
la propriété de tous les rayons qui partent du même point 
d*im corps lumineux*. ' 

> DIVIDENDE & DIVISEUR. Cherchez Arithmétique. 
• DlYlSlElhlTÈ dê la matière. Im Phyficiens ont cou- 
tume de demander (1 la matière eft divifible à l'infini ^ ou , (I 
elle eft compofée de points pliyfiques , c'efl-à-dire , (î le 
Créateur lui-même trouveioit éternellement des parties à 
divifer dans une certaine étendue de matière , par exdmple , 
dans tmc aile de mouche , ou bien , s'il pourroit enfin ar- 
river , après un nombre innombrable de divifions & de fou- 
divilions , à une particule fimple & indivifible. Quand mê- 
me il n'y auroit pas une efpece de témérité à vouloir dé- 
terminer jufqu'où s'étend ou ne s'étend pas la puiffance fu- 
prême du Créateur , rien ne me paroît plus inutile que 
l'examen de cette queftion ; il doit fuffire à un Pin liciea 
de favoir que la matière ell aûuellement divifible & di- . 
vifée , autant qu'il c& néceffaire à la confervation de TU- 
Hivers , je veux dire ^ en des parties encore plus fubtiles. 
^ue tout ce que nous pouvons nous imaginer de plus délié. 
Une infinité d'expériences nous démontrent qu'une pareille 
4)vUiblHté convient à la matière. Je me contenterai de rap- 
porter cdle qui meparoltla plus sûre p la plus fenfiUe & U 
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plus frappante ; la voiâ en peu de mots : avec une quantité 
de feuilles d'or dont le poids ne va qu'à une once , on couvre 
un cylindre d'argent du poids de 4$ marcs 8c de 22 pouces 
de longueur. €e cylindre » après avoir palTé par des trou$ 
qui vont toujours en décroiflant , 8c après avoir été écrafé 
en forme de lame dorée , acquiert une longueur de cent 
onze lieues de deux mille toifes chacune. Cette expérience 
fe Êût tous les jours à Lion par les ouvriers qu'on non^ne 
tiT€wr% à^or \ réuffiroit-elle jamais , fi une once d*or ne con-^ 
tenoit pas un nombre innombrable de parties. Les expé» 
rlences fuîvantes ne me parolflent pas moins décifives. 

Première Expérience. Rempliffez une caflbiette de verre ' 
de quelque liqueur odoriférante , j>ar exemple , d'eau de 
fleurs d'orange , ou d'efprit de vin chargé de lavande , &l 
pofez-la fur une petite lampe allumée. Quand la liqueur 
commencera à bouillir , il fortira par le bec de la caffolettc; ^ 
une vapeur qui embeaumera la chambre , fans cependant 
qu'il paroiffe une diminution fenfible dans le volume de \% 
liqueur , lorfque l'expérience cefle après 2^3 minutes. 

Explication, Suppofons que la chambre où Todeur fe ré- 
pand , ait 10 pieds de hauteur Se une aire de 10 pieds quar- 
rés , elle contiendra 100 pieds cubiques , ou 14400 lignes 
cubiques. Ne mettons dans chaque ligne cubique d'air que 4 
particules odori^antts , il fera vrai de dire que la liqueur 
dans laquelle il ne paroît pasnne dinùnutionrenfible,a per* 
$7600 parties odoriférantes, donc la matière eft actuelle- 
snent diviuble 8c divifée en des panies encore plus fubtiles , 
que tous ce que nous pouvons nous imaginer de plus délié» 

Scondê ExpérUnu. Prenez un vafe de criftal qui tienne 
zo pintes de Paris \ délayes au fond de ce vafe un grain de 
carniin , 8c rempliirez4e d*eau ; elle fera dans rinftant 
teinte en rouge. 

Bxplicafhn. Dix pintes de Paris contiennent 20 livres , 
ou 184320 grains â*eau. Chaque grain d'eau ne peut pas 
être coloré uniformément , fans contenir au moins 10 par- 
ticules de carmin ; donc un grain de carmin a été divifé 
fans peine en près de deux millions de parties ; donc la 
matière eft aftuellement divifible & divifée en des parties 
encore plus fubtiles , que tout ce que nous pouvons nous 
imaginer de plus délié. 

Trojjïeme Expérience. Regardez à travers un raicrofco- 
pe la laite d'un feul merlus ; vous y trouverez , dit Lem^ 
noek » plus de petits animaux , qu'il n!y a d*bahitans lut 
toute la furËue de la Xeri:e.. 
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Explication. Quand même Lewenoek auroit un peu e 
géré , il eft évident cependant que la p€titefle de a- 
maux eft incompréhenfible. Cela fuppofé , voici le v' i- 
nement que je fais. Chacun de ces animaux a un co.^ . ^z- 
ganifé. Combien petit doit être le cœur de cet animal \ Com- 
bien petites doivent être les veines 8c fes artères ! Combien 
déliés doivent être les globules de ce fluide qui lui tiennent 
lieu de fang , & qui nagent dans un fluide encore plus fub- 
til î Tout cela ne déraontre-i-il paj que la matière eii ac- 
tuellement divifible&diviféeendesparties encore plusfubti- 
les,'quetoutcequenouspouvonsnous imaginer déplus délié. 

DIVISION. C*eft une opération dans laquelle on cher- 
che combien de fois un nombre eft contenu dans un autre. 

Cherchez Arithmétique. 

DIURN£. On donne cette épithéte à tout ce qui fe Ëiit 
chaque jour ; tel eft le mouvement des planètes fur leur 
axe. Le mouvement diurne de la Terre , par exemple , fe 
fait d*occident en orient en 23 heures 56 minutes. C'eft ce 
mouvement diurne réel que Ton doit' regarder comme la 
cau(è du mouvement diurne apparent du Soleil d*orient 
én occident. Cherchez Copernic. 

DOIGT# On appelle ainfi dans Thomme les extrémités 
de les mains & de Tes pieds. Chaque nain a 5 doigts , qu'on 
nomme le pouce , ïind<:x , celui du milieu , Vannulaire Sc 
Vauriculaire. Le doigt eft encore un terme d'Aftronomiè 
qui repréfente la iz"-' partie (lu diamètre apparent du So- 
leil , de la Lune , &c. ' 

DOS. Partie du corps de l'homme formée par 12 ver- 
tèbres qui deviennent plus grolTes & plus fortes , à me- 
fure qu'elles defcendcnt en bas. La nailbn en eft fenfible. 
Les vertèbres inférieures ont un plus grand poids à por- 
ter y que les vertèbres Aipérieures ; donc celles-ci doivent, 
être moins groffes & moins fortes que celles-là. 

DOUBLE. On appelle ainfi toute raifor dont Tantécé^ 
dent contient z fois fon conféquent. Cherchez Kaifon. 

.DOUBLÉE. Deux granaeurs font en raifon doublée , lorf- 
qu'elles font entr'-elles coi^mc leurs quarrés , c*eft-à-dire , 
lorfqu'avéç leurs quarrés ; elles forment une proportion 
géométrique. Cherchez Ràifon du quarrés. 

DOUX. La faveur douce eft la première des 7 Saveurs 
principales. Elle a pour cîlufe des molécules (alines, oblon* 
gues y poHes , bien préparées 8c bien cuitesl 

DRAGME. C'eft la S'^ partie d'un once. 

DUCTILITÉ. La duûilité eft une qualité qui convient 

;' / fur-tout 
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ftr-îôiu aux métaux. Voyez-en l'explication dans l'article 
^ui commence par ce mot , Métal. 

DUODENUM. C'eft le premier des trois inteftins grê- 
les , comme nous l'avons remarqué en parlant des boyaux. 

DURÉE. Cherchez Temps, 

DURE -M ERE. La membrane qui tapiffc le crâne , s'ap- 
pelle la Dure Mere* 

DUR£TÉ. Un cdrps eft dur lorfque les parties dont il 
éft CQmpofé, ne feféparent pas fadlement lesunes des au- 
tres* Ce n'eft pas feulement aux molécules fenfibles y c*eft 
tocore aux molécules infôifibleii des eorps que la dureté 
convient ; & ce point de Phyfique n*eft pas aùffi fàcile à 
expliquer , que Ton pourroit d'abord fe rimaginer. Voit! 
quelles font là^defTus nos conjedurés. 

I**. Les parties infenfîbles d'un corps dur , quoique trop 
déliées pour tomber fous nos feris , font cependant com- 
polees de particules cucoïc plus petites , que jc nomme- 
rois volontiers parties élémentaires. Ces parties élémentai- 
res font tellement configurées , qu'elles font très-propres 
à s'accrocher très-exaftement les unes avec les autres ; 
auffi font-elles jointes de manière , qu'elles font privées de 
toute forte de pores , ou , s*il leur en refte quelques-uns , 
ils font trop petits pour admettre le fluide même Je plus 
fubtil ; c*e(l donc à la figure des parties élémentaires qu« 
nous pouvons attribuer la dureté dës molécules infenfibles 
dont le corps dur cil compofé. 

2°. Pour la caufe principale de la durété des corps, nous 
la trouvons dans le fluide qui les environne , 8c qui preffe 
leurs molécules fenfibles les unes contre les autres. Ce n'eft 
i)as la matière fubtile des Cartéfiens que nous prétendons 
défigner par ce fluide ; produôion ingénieufe d'une ima'* 
gination hardie , elle n'aura jamais aucun tSét réel : ce 
li'eft pas même l'air que nous refpirons queiious regafdmM 
comme la feule caufe de la dureté $ c'eft , avec cet air « 
Un fliiide értcore plus fubtil » ddnt l'exiftence nous eft conf- 
tatée par une-infinité d'expériencés. £n ^ec lorfqu'on a 
toiouiiié deux plaques de marbre , 8c qu'on lésa appliquées 
Tune contre l'autre ^ de façon à en chafTer toutes les parti- 
cules d'air qu'il pouvoit y avoir entre deux , non-feule- 
ment CCS deux plaques ne fe féparent que diificilement , 
lorfqu'on les tire perpendiculairement à leurs faces , mais 
(encore Mr. l'Abbé Nollet a éprouvé que leur union fubfif- 
toir , après qu'on avoit raréfié l'air, autant qu'il efl poflî- 
ble de lefaireya.vec la machine pneumatique la plus exacte* 

Tome A S 
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. Quelques Nexf^Otiiens , je le fais, expliquent la diiretfe' 

. des corps par Vattraclion de cohéjïon , c'eft-à-dii c , par une- 
a.trra£^ion qu'ils font agir en raifon inverfc des cubes dea^ 
cjiflances. Pour nous qui ne penfons comme les Newto- 
riiens , que lorfgu*ils s'appuyent fur les démonftrations les 
plus lumineufes , & qui fommcs sûrs que Tattraftion agit 
en raifon inverle des quarrés des diitances , nous avoue- 
rons naturellement qu'il efl de la fageffe de rejetter une 
pareille attraftion , jufqu'à ce que fon exiftence foit prou- 
vée par les expériences les mieux conftatées. Les loix delà 
nature font confiantes & uniformes; & puifqu'il eft démon- 
tré que Tattraâion qui caule la gravUé « agit en raifon in^ 
verle des quarrés des difiances i pourquoi voudroit-on 
polir expliquer la dureté des corps , la faire agir en raifoi* 
inverfe des cubes des diftances ? il vandroit mieux laiHér 
cet effet fans explication , que de changer ainfi à fa fantai-^ 
fie les loix générales de la nature ; bien-tôt quelqu'autre 
pour expliquer un phénomène encore plus* difficile que la 
Pureté ., fera agir VattraÔion en raKoninrerfe des ^uarré» 
fuanéSf ûu même des ^uarrér tubes des difiances ^ il n*en fau- 
droitf as davantage pour Êiire regarder comme arbitraireSc 
fabuleux un ryflêmedont le plus sur méchanifme efllefonde- 
tnent. Tenons-nous-en donc à la prcflîon d'un fluide envi- 
r-onnant , pour expliquer la dureté des corps d'une manière 
phyfiqucj ce n'e£l pas là s'écarter de la manière de penfer 
de Newton : ce grand homme parle fouvcnt dans fon Opti- 
que d'un fluide plus fubtil que l'air, dont Texiftence cil ab- 
folument néceflaire pour expliquer une quantité de phé- 
nomènes qui tombent tous les jours fous nos yeux. 

A la caufe phyfique de la dureté , joignons les régler 
du mouvement qui s'obfervent dans le choc des corps durs 
vjîon-élaftiqucs : elles fe réduifent à deux. 

Première Jiégie : Si deux corps durs qui fe meuvent du mi» 
pte fens » viennent à fi heurter j ils continueront ^ a}f ris le choc^ 
ée^fe mouvoir enfemble & dans leur première direâion uvee la 
femme des forces quHls avoient avant le choc. 

Etfliiation. Suppofons que Je corps A«& le corps B fe 
meuvent vers le point C , le premier avec 6 , Scie fécond, 
^vec 4 degrés de force ; je dis qu'après 1^ choc ils conti- 
nueront de fe mouvoir enfemble vers le point C avee 
degrés de force. 

Démonftration. Des forces confpiraates ne fe détruifent 
pas par le choc ; mais le corps A & le corps B fe heurtent 
^vec des forces confpirautesy donc leurs fprces ne fi^dé.- 
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"trUifent pas par le choc ; donc ces deux corpis doivent ^ - 
iîprès le choc ^ fe mouvoir eni'embk vers le point C avec 

degrés de force. 

L'on tire de cette régie les confëqiiences fuivantes. 
1°. Si le corps A dirigé vers le point C avec 12 degre's 
de force ^ trouve fur fon chemin le corps B en repos , il 
le heurtera , & ces deux corps , après le choc f fe mou-À 
vront enfemble vers le point C avec 11 degrés de ibrce. 

Dcmande-t-oncombienlje dégrés de vîteSe le corps cho^ 
quant A communique au corps choquéBl Ton doit répon- 
dre avec tous les Phyficiens que la communication deia vî- 
teiTe fe &it toujours en raifon direâe dei maflès 1 ainfi le 
corfis A a-t-il 6 degrés de yiteâe I il ea communiquera 3 au 
corps B , fuppoTé qu*il lui foic en mafie ; il lai ea 
àuroit communiqué 4 , fi la mafie du corps arcSt été 
double de ceUe du corps A* On doit d'abord appeTceroi^ ^ 
4a caufe phyfique de ce méchamfiBe \ on corps ne Te meut ^ 
que lorfqu'U reçoit une vîtcffe preportiondle à fa maffe ^ 
t'cft-à-dire, une vttefle capable de vaincre fa force d'inertie^ 
•n ié tirant du repos où il eft^ donc b communication de 
la yîtefle doit toujours Ic faire en raifon direûe des maflesi 
2°* Si le corps A dont la mafle eft 1 , vient à frapper 
bvec 12 degrés de vîtelfe le corps B qui eft en repos & 
dont la maffe eft 1000 ; le corps A lui communiquera 
jprefque toute fa vîtefl'e , & il fera par conféquent réduit 
au repos : le corps B ne fera pas pour cela mû %iîble^ 
ment , parce qu'il n*aura pas reçu une vîteffe alfez coii** 
lidérable , pour lui faire parcourir un efpace fenfible. 

3®. Tout corps dur , jetté perpendiculairement fur un 
plan dur immobile , ne doit pas fe mouvoir après le choc | 
parce qu'il a communiqué toute fa vheffe à ce ptam 

4^. Un corps dur , jetté obliquement fur un plan dur 
immobile ^ doit fe mouvoir après le choc , en ne confer4 
vant^ue ce qu'il avoit dé mouvement horizontaL N'enfo^ 
yons pas furpris j ce corps dur ne frappe le plan fur le» 
quel il eft jetté ^ que par fon mottTemaii perpendîeti»^. 
laire («donc il ne perd par le ichoc que tovt mouvemmits > 
perpendiculaire , & par confëquent il confènre après le 
choc tout le mouvemeàt horizontal qu'il awdt atiparavant* 
Ceux è qui ce Corollaire paroUroit obfcùr ^ doivent 
faire attention qu'un corps ne peut pas tomber oblique- 
ment fur un plan , fans être en même tems animé de deux 
«ïouvcmens , l'un horizontal & l'autre perpendiculaire^ 
,xomme nous l'avons expliqué en parlant du mouvemcm 
• fcn ligue diagonale . . $ a \ *. ' 

K 
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Seconde Règle. Si deux corps qui fe meuvent en fthsitréHi^ 
ment contraire , viennent à fe heurter , iîs iront enfemble aprèt 
le choc dans la direclitm du corps le plus Jort avec VeXcès ou 
la différence des forces qu'ils avoient avant le ckoc. 

Explication, Suppofons que le corps A & le cops B Toient 
égaux en mafTe ; ruppofons encore que le corps A fe meu- 
ve avec 12 degrés de vîtefTe , & que le corps B fe meuve 
vers un point diredement oppofc avec feulement 8 dé- 
grés de vîtefTe ; il eft évident que ces deux corps fe heur- 
teront \ je dis qu'après le choc ils iî ont enfemble dans la 
direôion du corps A avec 2 degrés de vîtelTe chacun. 

Dànonpasïon, Le corps A & le corps B doivent par le 
choc perdre chacun 8 degr^ de vîtefl'e \ donc il ne doit 
leur relier après le choc que 4 degrés de vlteffe à partager 
également entr'eux. Je ne vois pas .laquelle de ces deux 
proportions on pourroit révoquer en dou^e; ce ne fera 
pas fans doute la première , puifque rexpériciiee nous ap- 
prend qUe deux rarces égales fe détruirent , lorfqu'elles 
font 'diréâement oppofées Tune à l'autre : pour la fécon- 
de , elle ne fuppofe que la vérité fuivante , qui de 20 eit 

]^rênd 16, il lui en refle 4. 

Il n'eft pas néceflaire de prouver que le corps B fuk 
après le choc la direôion du corps A , puifque c'eft .du 
corps A qu'il reçoit fa vîtefTe. 

Il fuit évidemment de cette féconde régie que deux- 
corps durs qui fe meuvent en fens direélement contraire- 
avec des forces égales , ne peuvent pas fe heurter , fans 
demeurer immojîiies après le choc. 

REMARQUE. 

Ceux qui favent les premiers élémens de TAlgebre , lî-- 
ront avec plaifir les formules fuivantes ; elles préfentent 
les deux régies de mouvement que nous venons d'établir 
pour le choc des corps durs non élafliques. Dans ces for- 
mules les V , u marquent les vîtelfes ; les M , m les maflés ; 
les E , « les efpaces ; les T , t les tcms ; & pour l'ordi- 
naire- la lettr© majufcule marque quelque chofc de plus 
fort , que la petite lettre. Que Ton fe rappelle donc que 
la^vitefle eft toujours ^e à Fefpace parcoi^ru divifé par 
le tems employé à le parcourir , Bcque paj: conféquent 

Vs=s£ Que Von fe rappelle encore que celte 

T t • 

même vîtefTe efl égale à la force des corps divine par la 
maffe.En effet la force d'un corps quelconque eft toujouts^ 



Digitized by 



EAU * 177 

iégale au produit de fa maffe par fa vîteffe , c'eft-à-dire à 

M V , ou mu , ou M li , ou m V i donc F c=M V ( doue 

F MV . ' 

|j|=: V j donc V = -jj^. Cela fuppofe , venons-en aux 

formules que nous avons annoncées au commencement de 
cette Remarque. 
t^. Dans les chocs con^irans , la vitefle commune du 

Tùut après le choc eft ^^tt-t—^* 

M H- m 

DémonJIration. La fomme dçs forces avant le choc ëtoic 
M V "4- m îi ; elle fera donc après le choc M V h- m w , 8c 
comme les deux corps continueront a^rès le choc à fe mou- 
voir dans leur première diredion auHi vite l'un que l'aur- 
tre , 8c que la vîtefle eft toujours égale à la force divifée 
par la mafTe , la vîtefle commune de ce Tout qui a pour 
force M V H- m u , 8c pour n;afle Ai H- fera donc 

après le choc ^, — 

M H- m 

Corollaire. Si le corps m eut été en repos , atant que 
le corps M,le frappât » la fomme des forces avant le choc 
auroit été M V , parce que m x 0 = 0 ; elle auroit donc 
encore été.M V, après le choc ; & Ton auroit eu pour la 

MV 

vitefle commune du Tout après le choc ^| 



m 

2^, Dans les çhocs oppofés , la vîteflç commune du Tom 
après le choc eft ^J~'^" 

DémonJIration^ Par le choc , non-feulemeûi le corps ^ 
perd fa vîtefle n , mais encore il en fait d'autant plus per- 
dre au corps M , que la valeur de u eft plus confidérable $ 
donc la force qui refte au Tout après le choc eft MV T^niit; 

donc fa vîtefli conwune doit êtrç après le choc 



m 

DYNAMIQUE. Cherche? Méchanii^ue j c'eft la même 
fiance. 



£ 
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AU. L'eau élémentaire eft jj^ fluide infipide , tranfpa- 
rent y fans couleur , fans ocjeur , qui pénétre à .travers 
les pores de la plupart des corps , 8c qui éteint les matie* 
rçs enflammées. Quelle eft la c^iuft phyflque de la fluidité 
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de Teau ? Pourquoi fe change-t-elle en glace ? Comment 
' caufe-t-elle les pluies, la grêle, la neige , &:c. ? Commenç 
nous vient-elle du fein de la terre ? ce font-là autant de 
qiieftions agre'ables dont nous avons donné la (plutioil 
^ans les articles de la fluidité i de U glace , àfi& métiort^ 
f queux & de Vorigint des fontaines* 

Malgfé ce^a cependant nous nous croyons obligés de 
répondre aux quellions fuivantes, \ 
Première queftion. Quelle eft laplus purc de toutes les eauxl 
Réfolumtu C'eft Tans contredit Teau de pluie* Diftilléé 

Îar la natùre elle-même , Se reçue enfuite dans des vafés 
ien propres , elle ne oeut avoir de parties hétérogènes ^ 
qute céllies qu^elle acquiert en paflant par l-âthmoi\}here« 
Nous ne parlons pas ici de Peau de pluie qui paffe par les 
toits au panles goutléres ; celle-là eft njqins pure que Teau 
de la plupart des fontaines. 

Seconde Quejlion. Comment peut-on connoître fi une eaU 
eil chargée de particules hétérogènes ? ' 

Réfolution, Il y a du fer ou du vitriol dans les eaux que 
rinfiifîon de noix de galles rend roufles , ou brunes ou 
d'un violet obfcur. Toute eau qui devient laiteufe ou blcuat 
tre , lorfqu'on j mêle de Thuile de tartre , eft une eau 
çhargëe de quelque raatjcre faline ou terreftre. 
Troijieme Quejiion. Quelle eft la force de l'eau ? 
Réfolution. La force de l'eau , comme celle de tous les 
çorps , fe connoît en multipliant fa maiTe par fa vîtcHe. Un 
pied-cube d-eau pefe au moins 70 livres. Ne donnez à ce 

5jied-cubç que 10 degrés de viteiTe s il aur2( 700 degrés dq ^ 
brce. Quel ravage ne fera donc pas un fier torrent dont les( 
eaux fe précipitent avec impétuôfité di; fommet d*une haute 
montagne ? £ft-il riei) dans la plaine qui puifle réftfter ^ 
fon aâion l , ' ' 

' Quatrième Quejllon. L^eau st-t*elle de la compreffit^ilité ^ 
Rtfolution. *Boyle 8c le Baron de Térulam prétendent 
avoir ïrouvé dans l*eau des marques fenfibles de compref-' 
fibilité. J*en fuis d'autant moins furpris , qu^il m -eft évidenij 
qu'elle a de l'élafticité. En effet faites enforte qu'une petite 
pierre plate aille rapidement ï>i obiiquemenr rafer 8c èf- 
jleurcr la rurtacc de i'eau ; vous la verrez fautiller , 8c ce; 
jeu continuera Jufqu'à ce quô la pierre ayant perdu tout 
ion mouvement horizontal par la rcfiilance d'un air tou- 
jours mêlé de beaucoup de vapeurs , s*enfoncé dans l'eau 
par la force que lui imprime fa gravité. Cet amufement quei 
les enfa^s fç proci^rçnt bQr4 rivières , i^qus prouvé 
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^ue Teau n'eft pas dénuée d'élaitlcité 3c par oonféquent de 
compreflfibilité. 

EAU-FORTE. C'eft un mélange d'efprits de nitre & d'ef- 
• prits de vitriol que Ton tire par la diftiliation. On fe fert de 
«ette liqueur acide & corrofive pour diflbudre prefque tous ^ 
les métaux; l'or & le métal des Indes connu fous le nom de 
Pbtîna , font les deux leuls qui lui réfiftent ; leur diflblvant 
«il l'eau régale qui eft un compofé d'efprits de Tel & deH- 
prits de nicre. Comme ces deux derniers m<haux ont des 
pores beaucoup plus petits que les autres , je crois qu'oot 
peut aflurer , fans craindre de fe tromper « que Teau régale ^ 
a des particules beaucoup plus déliées que l'eau-fortc. 

ÉCHO. Il y a des écho fimples & des écho poliphoncs ; 
l'on trouvera l'explication 4®s uns & des autres dans Tar-* 
ficlt du fon RéftéehL 

ÉCLAIR. Tout éclair eft caufé par un grand nombre de 
Muettes ^ui fortent des nuages éieôrifés , comme nous 
l'expliquerons dans Tartlcle du Tonne/Tv, 

ÉCLIPSE DE LUNE. La Lune «*écUpfe , lorfque par 
A>n immerfion dans l'ombre de la Terre ^ elle eft privée de> 
}a lumière du Soleil. Ces fortes de phénomènes ne peuvent 
arriver que dans le tems de la pleine Lune , c'eil-à-dire , ^ 
îorfqu'ellc paroît fous un figne direftement oppofé à celui 
du Soleil ; parce que ce n'eft qu'alors que la Terre T fe 
trouve entre le Soleil S 8c la Lune / , comme il eft aifé de 
le voir en jettant les yeux fur la Fig. 13 de la Pl. 2. Cha- 
que pleine Lune nous donneroit une éclipfe , fi ce fatellitc 
de la Terre avoit Ton mouvement périodique dans l'éclip- 
tique ; mais il n'en eft pas ainfi ; l'orbite de la Lune C D ' 
E F , Fig. 14. PL I. forme avec l'écliptique A B C D un an- 
gle qui va quelquefois jufqu'à 5 degrés 17 minute*: ; aufîî 
ne s'éclipfe-t-elle , que lorfqu'elle fe trouve dans un des 
nœuds , ou près d'un des nœuds C & D , dans le même tems 
4Uele Soleil paroit dans le nœud , ou près du nœud oppo^» 

Les éclipfes de Lune fe divifent en centrales 8c non cen- 
trales. Les premières n^arrivrat que lorfque le Soleil , is 
Terre 8( la Lune ont leur centre dans la même ligne droitei 
letles font toujours totales , c*eft^à-dire , le difque de lar 
Lune eft toujours totalement obfturci ; il n'en eft pas afalfi 
4es fécondes , elles font tantôt totales 8c tantôt partielles 1 
& c'eft pour déterminer escaâemenr la prancfeur des éclip- 
fes partielles que les Âftronomes ont divi(e le diamètre du 
jglobe lunaire en 12 parties ou en 12 doigts. L'éclipfe eft 
4t^ doigts ; lorfque la moitié du dif(}ue de la Lune entr^ 
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dans l'ombre de la Terre 5 & il n'eft quedej doigts , lors- 
que l'ombre de la Terre ne fe fépand que (ur le quart de 
ce même difque. Les queftions les plus intéreflantes que 
Ton puifle âire fur cette matière , font celles-cL 

Première Quefiion. Quelles font Içs plus longues écllpfef 
de Lune ? 

Ce font les ëclîpfes centrales de la Lune apogée , parce 
que la Ltine apogée fe meut plus lentement que la Lune 
ou périgée , ou dans fa moyenne diflance de la Terre. 
Nous avons donné en Ion lieu rcxplication de ces mots 
çpo^ée périgét:. Les plus longues çclipfes de Lune ne vont 
jamais cependant à 5 heures. 

Seconde Quefiion. Pourquoi la Lune totalement éclipfée 
paroît-elle tarrtôt rougeâtre,tant6t de couleur de cendre,8cc. 

L'on rendra facilement raifon de ce phénomène , (i l'on 
fait attention que Tombre de la Terre fe divife en parfaite 
& en imparfaite; l'ombre parfaite ne s'étend pas jiifqu'à 
environ 48 mille lieues ; l'ombre imparfaite ou la pénom- 
bre, s'étend jufqu'à environ trois cens vingt-cinq mille 
lieues au-delà de la Terre. Ce n'eilpas dans l'ombre par^ 
faite , que fe fait l'immerfion du difque de la Lune , c'e^ 
jdans la pénombre ; cette pénombi e coqtient plufîeurs rai-, 
yons de la lumière du.Soleil ; la Lune , quoique totale^, 
ment éclipfée, doit donc nous paroitrç tantôt rougeâtre^^ 
tantôt de couleur de cendre 9 8cc ? 

Troîfieme Quefiion* Par quel côté de la Lune commence? 
rimmerfion de fon difque ? 

Comme Ton fait que la Lune fe meut périodiquement 
0*occident en orient , l'on doit répondre quec*eft le limbe 
oriental de cette planète qui doit entrer le premier dans 
l'ombre de la Terre ; aufîi ceux qui bbfervcrent la famcufc 
éclipfe de Lune que nous eûmes le 24 Janvier de l'année 
1758 , diVent remarquer que Timmerfion commença par 
la tâche orientale que l'on npmmp Grimaldy, 
' Quatrième Quefiion, La Lune éclipfée pept-elle fe xrouver 
en même tems avec le Soleil fur l'horizon ? 

La chofe eft impoflible, puifque ces deux aflres font 
alors fcparçs l'un de l'autre de 6 fignes céleftes ; auHi lorf- 
que le contraire paroît arriver , Ton doit conclure que 
ce n'eft-Ià qu'une illufion purement optique caufce par la 
réfraâion de la lumière ; c'efl cette même réfraftion qui 
nous fait tous les jours paroîcre le Soleil fur l'horizon , lor A 
qu'il n'y efl pas r^ejiement. Pour mieux comprendre la 
ïplidûé de cet(e réponfe^ Tovez i'drtiçle de la réfra^iqi^ 
de la lumière^ ^ * 
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Cinquième Quejîion. Peut-on connoîtw » par le moyen 
d'une éclipfe de Lune , laquelle de deux villes prifes à TO* 
Jontéfur leméme hémifphere , eft plus orientale que l'autrrt 
La chofeeft très-facile : (îTéclipre a commencé à 8 heu* 
res du foir , par exempte , pour l'une * & à 9 heures ppur 
l'autre , la première de ces deux villes fera moins orien*> 
taie d'une heure, quela féconde. C*eft par ce moyen qu'on 
a depuis un fiécle extrêmement perfeaionné la Géogra-r 
phie , en déterminant aiTez exaâement la longitude de 
quantité de villes. Nous finirons cet anicle par cteux Pro- 
blèmes très-intéreflâns. 

PROBLÈME L 

Trouver les lunaifons complètes qu'il y a eu depuis le ' 
8 de Janvier 1701 jufqu'au xo de Janvier 17^8. * 
Réfolution, 1^. Cherchez combien de jours font écoulés 

depuis le 8 de Janvier 1701 jufqu'au 10 de Janvier 1758, 8c 

yous trouverez 2082 1 jours. 2°. Rcduifez ces jours en heures 
en les multiplianr par 24 , & vous aurez 499704 heures, 3°. 
Divifez ce dernier nombre par les heures qui forment une 
Junaifon moyenne, c'eft-à-dire , par 708 , 8c ie quotient 
795 voifs indiquera les lunaifons que vous cherchez. 

PROBLÈME IL 

I f 

Donner une méthode iiniple & facile pour trouver les 
éclipfes de Lune. 

Réfoluîion. Pour me rendre plus intelligible j'applique 
çette demande générale à la pleine Lune de Janvier de 
l'année 1758. Comme je fais qu'il y a eu 705 lunaifons 
complètes depuis le 8 de Janvier 1701 , jufqu'à la pleine 
Lune dont nous parlons , je multiplie 7361 par 705 ^ j'ajoute 
37326 au produit 5189505 ^ je divife par 43260 la Coiàme 
5x268^1; je néglige le quotient 120^ 8c |e vois quMI me 
reftç après ma dernière opération , 42831 ; je fouftrais ce 
i^mhre du divifçur 43200; 8c comme le reliant n*excéde 

!m lioç j je çdnçlus qu'il doit y avoir eu éclipre de Lune 
e 24 de Janvier de Tannée 1758. Cette éclipfe dût même 
£tre très-confidérable , puifque le reftant 369 eft très-in-' 
prieur au nombre 2800. 

La méthode que nous donnons pour folotion du PrO'* 
j^lême précédent tonfifte donc 1°. à trouver les lunaifons 
complètes qu'il y a eu depuis le 8 de Janvier 1701 jufqu'à 
lu pleine Lune propoieci 2°. à multiplier le nombre de ces 
|^lj4jfc)n5 par 7^61 j 3°. à ajouter ij^^Ç au produit i 4% 
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i dittrer la Ibmme^^iio ; 5^ à négliger le qaotléit 
^^ue donne cette divifion \ 6®. à examiner fi ce qui refte 
après ia dernière opération de la divifion , ou la différence 
entre ce refiant 8c le dMfeur 43200 n'excèdent pas î8oo ; 
fie plus le refiant , ou , la différence feront au-deffous de 
^800 , plus réclipfe fera confidérable. 

L'on trouvera par la même méthode qu'il a dû y avoir 
cclip£e de Lune ic 24 de Fe'vrier de cette année 1766. En 
effet depuis le 20 de Janvier 1758 jufqu'au 24 Février 1766 
!1 s*eft écoulé 2957 jours, ou 70968 heures , ou 100 lunai- 
fons complètes , Iciquelles ajoutées aux 705 lunaifons dont 
il eft parlé au Problême premier de cet article , vous don- 
nent 805 lunaifons complètes écoulées depuis le 8 Janvier 
1701 jufqu'au 24 Février 1766. Multipliez maintenant 7361 
par 805. Ajoutez 37326 au produit S9^5^o5« Divifez par 
43200 la femme 5962931. Négligez le quotient 138 que 
donne cette divifion ; 8c comme le reftant 1331 n'excède 
ras 2800 , concluez qu'il doit y avoir eu éclipfe de Lune 
fe24 Février 1766 , elle fut en eflet de 24 doigts ,11 mi^ ' 
nutes dans la partie boréale de la Lime. , 

Cette admirable méthode eft de M. de la Hire; elle eft 
fondée fur les principes fuivans. 1°. Je fuppofe que le So« 
leil foit aujourd'hui au nœud afcendant & la Lune au nœud* 
defcendant ; ce premier aftre pendant lé tem$ d'une lunai-i- 
fon s'écartera de fbn nœud de 30 degrés , 40 minutes , i s 
fécondes. Cette quantité exprimée en quarts de minutes , 
à l'exemple ^dt M. de la Hire ^ vaut 736i. C'çft pourquoi 
cet Aftronome veut qu'on multiplie ce nombre par celui 
des lunaifons complètes qu'il y a eu depuis la nouvelle 
Lune du 8 de Janvier 1701 jufqu'à la pleine Lune propo-.- 
fée ; le produit donne necclTairement tous les mouvemens> 
qu'a fait le Soleil dans cet efpace de tejns , pour s'écarter 
d'un nœud & s'approcher de l'autre. 

2**. Le Soleil , lors de la pleine Lune du mois de Jan- 
vier 1701 , étoit éloigné de fon nœud de 155 degrés ,31 
minutes , 30 fécondes , ou de 37326 quarts de minute. 
de la Hire a donc eu rai fon d'ordonner qu'on ajoutâç 
37326 au produit dont il cH parlé num, i . 
' 3°. Les deux nœuds de l'orbite lunaire font éloignés l'un 
de l'autre de 180 degrés , ou de 10800 minutes , ou de 
43200 quarts de minuté ; donc la diftance d'un nœud i 
l'autre eft repréfentée par le nombre 43200. 
' 4^. Pour avoir la dtnance vraie du Soleil au nœud , il 
faut ôter 43100 autant de fois^que l'on peut de la (Qnm9 
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ikm il ell parié, mm. i &.2fC'eft,poar celà &fi»dout9 
fué M. de la Hire divine cette fomme par 43200 , 8c né'» 
^lige le quotient q^ue donne la divifion. 

Le reftant apfès la dernière diviiîon donne la vraie 
dîftancc du Soleil à Ton nœud , que nous avons fuppofé' 
jufqu'à preTent être le nœud afcendant , c'eft-à-dire , celui 
par lequel le Soleil palTe de la partie méridionale dans la 
partie boréale de la fphére. Si ce reftant n'excède pas 2800, 
il y aura éclipfe , ou du moins elle fera poflible , parce que 
le Soleil ne fera pas éloigné de fon nœud de 11 degrés 40 
minutes. En effet 1 1 degrés 49 minutes valent 700 minutes 
ou 2800 quarts de minute. 

6°. Il peut y avoir éclipfe , quoique le reftant après la 
dernière divifion excède 2800 ; c*eft lorfque la différence 
entre ce reftant & le divifeur 43200 n'excède pas 2800; 
pourquoi ? parce qu'alors le Soleil eft néceflairemcnt éloi-- ' 
gné de l'un des deux nœuds de moins de 1 1 degrés 40 mi- 
nutes, ^n eâiet un nœud n'étant éloigné de l'autre que de 
^3200 quarts de minute, 8c le Soleil ne pouvant pas s*élQi«> 
gnerd*unnœud fans s'approcher de l'autre; fi la différence 
entre le reftant après la dernière diviiion & le divifeur n'cx* ' 
^éde pas 2800 , ily aura Qéceffairemenc unides deux nœuds 
d'où le $oleU ne lera pas éloigné de 1 1 dégrés 40 minutes. 

Mais y dira^p^n^ le Soleil pendantletems d'une lunaifoa^ 
lie parcourt pas 30, degrés dQ Técliptique d'occident en 
prient ^ pourquoi avons^nous afluré , num. i , que s'il 
|îtoit aujourd'hui à fon nœud afcendant , il s'en écarteroit 
pendant le tems d'une lunaifon de 39 degrés > 40 minutes , 
15 fécondes. 

La repoiiic à cette objedion efi que les nœuds de Tor- 
bitc lunaire font mobiles , c*eft-à-du e, parcourent les 12 
lignes du Zodiaque dans Pefpace de 19 ans , non pas d'oc- 
jcident en orient comme le Soleil, niais d*onent en occident; ■ 
donc à la fin d'une lunaifoa le Soleil doit être éloigné du 
poeud qu'il a quitté de 30 degrés , 40 minutes , 1 5 fécondes , 
parce que non-fcL|Iement ii s'éloigae de nc^u4 » mais 
jpncore fon nœud s'éloigne de lui. 

Éclipse de Soleil. Toutes les fois que la Lune/ fe 
trouve en conjonction entre le Soleil S & la Terre T , 
'^^S^ 13 » i , nous dçYons avoir une éclipfe de $oleil ^ . 
garce qu'alors la Luhe répand foi| ombre fur la Terre » St 
HU^elle nous enipêche de recevoir les rayons de lumieré 
^Ue le Soleil nous envoyé. Lés mêmes ralfons qui nous ^ 
jrçndent rares Jes éclipfcs del^une, nous rendent encor% ' 
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plus rares celles de Soleil , parce que l'ombre (kla Terre 
s'ctciidant jufqu'à 325 mille lieues , & celle de la Lune ne 
s'ctendant que julqu'à environ 135 mille lieues ; il eft 
beaucoup plus facile à la Lune d'entrer dans l'ombre de la 
Terre , qi^n la Terre d'entrer dans l'ombre de la Lune. 

Les Afironomcs divilent les éclipfes de Soleil en quatre 
clalics. La première clalie contient les éclipfes partielles ; 
la féconde , les éclipfes totales ; la troifieme , les éclipfes 
centrales ; & la quatrième , les éclipfes annulaires. Une 
ëclipfe de Soleil eft partielle , lorfque la Lune ne nous ca* 
che qu*une partie du difque de cet aftre ; elle eft d'autant 
plus grande , que la partie cachée eft |>lus confidérable* 
Vnp écUpfe de Soleil eft totale , lorfque tout fon difquo 
nous eft caché par la Lune.$ ce phénomène eft rare , je 
TaTOue, mais cependant il arrive quelquefois, lorfque fur- 
tout la Lune périgée fe trouve en conjon^ion aveç le So- 
leil apogée : n*en foyons pas Àirpris i U% obfervations 
les moins équivoques nous aoprennent que le diamètre ap- 

i tarent de la Lune périgée m fenfiblement plus grand que 
e diamètre apparent du Soleil apogée. Une éclipCe de So- 
leil eft centrale , lorfque l'on voit dans la même ligne 
droite le centre du Soleil , le centre de la Lune , l'œil de 
robfcrvateur. Lnfin une éclipfe de Soleil cil annulaire , 
lorfque l'on voit un anneau de lumière répandu autour du 
I globe de la Lune ; les ccliples centrales qui arrivent lorf- 
j|ue le Soleil eft périgée oc la Lune apogée , ne manquent 
jamais d'être annulaires : parce que le diamètre apparent 
de la Lune apogée , cil plus petit , que le diamètre appa- 
rent du Soleil périgée. La remarque la plus intéreffante 
qu'on puiiïe faire fur les ccliples du Soleil , c'efl: qu'elles 
commencent toujours par le limbe occidental de cet aflre, 
& qu'elles ne font jamais totales pour tout i'hémifphere. 
La raifon du premier phénomène eft évidente ^ le Soleil 
& la Lune ayant un mouvement périodique d'occident en 
orient y il eftîmpoffible que la Lune palTe fous le difque 
du Soleil , fans commencer par nous cacher £bn limbe oc- 
cidental. Le fécond phésômene n'eft pas plus difficile 
expliquer que le preniier ; Ton fait que; le volume de la 
Terre eft cinquante fois plus grapd que celui de la Lune ; 
Ton doit donc conclure qu'il eft impoffible qttUl fe Sutk 
jamais une jmmerfion totale du globe terreftre dans Tom* 
bre de la Lune ; ii une pareille îmmérfion eft impoflible , 
nous ne pouvons donc jamais avoir une édi^fe de Soley 
totale ^ uiiiverfcllc. , 
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PROBLÈME. 

Donner une méthode courte & facile pour trouver let 
^clipfes de Soleil. 

Réfolution. Cherchez les lunaifons complètes qu'il y a 
eu depuis le 8 de Janvier de Tannée 1701 jufqu'à la nou-^ 
relie Lune propofée. 2°. Multipliez le nombre de ces lu- 
naifons par 7361. Ajoutez au produit 33890. 4®. Divi« 
fez la fomme totale par 2^x100. s^. N^égligez le quotient 
que TOUS donnera cette opération. 6^* Examinez u ce ref* 
tant après la dernière opération de la divifion , ou , la dif* • 
férence entre ce r^anf & ledivifeur 43200 n'excâleàt pas. 
io6o^ 8c plus \e reftam ou la différence feront au^defTous 
de 4000 , plus réclipfe de Soldl fera confidérable. 

Appliquez cette méthode à la fameufe écHpfe de Soleil 
que nous eûmes le i Avril 1764. Multipliez donc 1°. 781 
lunaifons complètes par 7361. 2°. Ajoutez 33890 au pro- 
duit 5756302. 3°. Divifez par 43200 la fomme 5790192. 
-Négligez le quotient 134. Examinez le reftant 1392 , &: 
comme il eft inférieur à 4060 , vous conclurez qu'il y a 
eu éclipfc de Soleil à la nouvelle Lune du i Avril 1764. 
Elle tut en eftet à Avignon d'environ dix doigts. 

Cette méthode eft fondée fur les mêmes principes que 
, celle de l'article précédent. L*onpourroit cependant faire • 
les deux queftions fuivantes. 

Première Quejlion. Pourquoi ajoute-t-on feulement 33 89(> 
au produit que donne la multiplication du nombre des in- 
naifons par 7361 ? 

Réfolution. Lors de la nouvelle Lune du -mois de Jan- 
irier 1701'; le Soleil étoit éloigné de^n nœud d^ 141* 
degrés , xz minutes , 30 fécondes , ou de 33S90 quarts 
lie minute; donc , lorfqu'il s*agit d*éclipfe de Solal , il 
6ut ajouter feulement 33890 au produit que donne Isi 
multiplication du nbmiire des lunaifons par 7361. 

Seconde Quejlion. Que reprëfente le nombre 4069 1 

Réfolution. Il repréifente i6idegrés, i$ minutés. Une 
â:lipfe de Soleil n*eft impoffible , quelorfque le Soleil Se 
Và Lune font éloignés de leur ttoeud de plus de 16 degrés , 
55 minutes ; donc il faut comparer le reftant & k divi- 
feur , non pas avec 2800 , comme dans les éclipfes de 
Lune , mais avec 4060. 

Il s'enfuit de là qu'il n'y auroit pas éclipfe de Lune à 
telle diltance où il y a éciipfe de Soleil. Je n'en fuis pas 
furpris j le ,volunie de la Terre étant euvijcon 50 fois plus 
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grand que le télumé de la Lune , U eft plus difÉcile I 
celle-ci de rencontrer Tombre de la Terre , qu'à celle-là 
de rencontrer l'ombre de la Lune. 

REMARQUE. 

Par les méthodes de M. de la Hire , je le fais , on ne^ 
peut pas connoître l'heure à laquelle les éclipfes doivent 
ajriver. Mais ce défaut n'eft pas confidérable j il y a cent 
fortes de livres où Ton marque, chaqne année > le moment 
précis des nouvelles & des pleines Lunes. 

ÉCLIPTIQUE. C'eft la ligne qui diviic la largeur du 
Zodiaque en deux parties égales. Cherchez Sphère. 

ÉLASTICIT y . On nomme corps élaJJique , celui que 
le choc & la comprcffion font changer de figure , 8c qui 
après le choc & la comprellion reprend ou du moins tend 
à reprendre la figure qu'il vient de perdre. Lies molécules 
dont ces fortes de corps font compofés « doivent être en 
même tems flexibles & roides i fans cette flexibilité le» 
corps élaiUques ne fe comprimeroient jamais » Scfans cette 
hndeur ils ne reprendroient pas leur première figure. Il 
faut encore une certaine proportion dans les pores des 
corps élailiques , c*eft«à-dlre ^ il fai^ quMls ne foient ni 
trop grands ni trop petits. Mais ce ne ibnt*là que des con^' 
didons , & c^eft la caufe phy fique de Télafticité que nous 
cherchons ici. Nous la trouverons Traifemblablement 
dans une matière beauet$up plus déliée que Pair que nou« - 
refpirons , & dont nous avons fait la defcription dans 
l'article delà mûtiere fubtile Neutoniênne. Voici commeuS 
cette matière caufe le rcflbrt des corps. 

Prenez un corps élaftique, par exemph ^ une lame d'à* 
cier ; courbez-la en forme d*arc; vous élargilTez les pores 
de fa furface convexe , & vous rétréciflez ceux de fa fur* 
face concave. La matière fubiile Newtonienne qui fais 
ious fes efforts pour paffer par les pores rétrécis , les 
rouvre , & c*e{\ en les rouvrant qu'elle rend à la lame 
fa première figure. On pourroit encore dire que cette 
matière fubtile , en coulant d'une extrémité à Pautre » 
met la lame dans fon premier état. 

A la caufe Ph^fique del'élafticité ^ joignons lesr^les du 
l^ouTement qui ne manquent jamais de s'obferver dans le 
choc des corps élailiques. L'on fera bien , fi l'on veut lesi. 
comprendre fans peine ^. de jetter un coup d'œil fur cellesf 
qui s^obftnrent dans le choc des corps durs } on les trou^ 
fera dans Partide de laDwr$té. Lon doit encore diitinguer 
%vec foin dans le çhoc des corps élaAiques deux fortes de^ 
mouTemps; Pttvdlnd , par lequel les corps élaili^uet 
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jjicrdent icur première figure , & l'autre réfléchi par lequet 
ces mêmes corps reprennent la figure qu'ils avoient perdue. 

Première Régie. Dans le choc dus corfs élajliques , le mou^ 
vement direci Je communique , comme fi les corps étoient durs. 

Cette régie n*a pasbefoin d'explication. Lacaufe duref- 
fort , quelle qu'elle foit , n'agit que lorfque le corps re- 
prend ou tend à reprendre fa première figure. Combien de 
corps dénués de toute efpece de reflbrt, fbntfujets à pc^-* 
dre leur figure , lorfqu'on les foumet à la moindre comprei- 
fion ? Donc dans le choc des corps élaftiques , le mouve- 
ment direâ , &c. 

Seconde Régie. Lorfqu après le choc , deux corps élaftiques 
reprennent leur première figure , le corps choquant acquiert au- 
tant de vttejje pour revenir fur fies pas , qu'il en avoit perdu pat 
ie choc y & celui'ci acquiert autant de yîtejj'e pour aller en avant , 
qu^il en avoit abord gagné par le choc. 

L'expérience fuivante éclarcira & démontrera ces deux 
régies. Suppofons que la boule A 8c la boule B y toutes 
deux élaftiques , ayent une mafle égale ; fupppfons en- 
core que la boule B foit en repos ; fuppofons enfin que la 
boule A dirigée vers le point C vienne la frapper avec 6 
degrés de vîtelfe ; vous verrez la boule A réduite au re- 
pos , tandifque la boule B s'avancera vers le point C avec 
6 degrés de vîtelfe. N'en foyons pas furpris ; fi ces deux 
boules étoient dures , elles fe feroient mûes après le choc 
vers le point C avec 3 degrés de vîtelTe chacune. Mais à 
caufe de fon élafticité la boule A acquiert 3 degrés de vî- 
teffe pour revenir fur fes pas ; elle doit donc demeurer 
immobile , parce qu'elle avoit confcrvé 3 degré de vîteffe 
pour aller en avant. De même la boule B , auflî élaf- 
tique que la boule A , reprend après le choc fa première 
figure , & c'eft en la reprenant qu'elle acquiert encore 3 
degrés de vîteffe pour aller en avant ; elle doit donc s'a- 
vancer avec 6 degrés de vîtelFe vers le point C , & par con- 
fiéquent les deux règles énoncées & établies par le Créa- 
teur au commencement du monde , fe gardent à la lettre 
dans le choc des corps élaftiques. 

C'eft ici le lieu de propofer & de réfôudre les queftion? 
fuivantes ; elles ferviront de démonftration à la régie que 
nous venons d'expliquer. Pourquoi le corps choquant re- 
çoit-il > en reprenant fa figure , autant de vîteffe réfiéahie , 
qu'il en.'avoit perdu de directe par le choc ; & pourquoi rc- 
çoit-il cette vîtelfe pour revenir fur fes pas ? Pourquoi au 
contraire la vîteffe que reçoit le corps choqué , en repre-' 
jiant £a figure , le fait-elle avancer j & pourquoi cefte 
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pfteffi réfléchie eft-cUc précifémcnt égale à la vîtejje dinaè 

Îp'il avoir gagnée par le choc ? Une feule réponfe fatifi* 
ait à toutes ces qiieflions ; elle eft fondée fur ce principe , 
la réaclion eft toujours égale & contraire à Vaclion ^ a jamais 
lieu , c'eft fur-tout dans cette occalîon. 

Dans le choc des corps élafliques , le corps choquant 
comprime le corps choqué, celui-ci à fon tour compri- 
me celui-là ; donc en fe détendant, le corps choquant doit 
continuer à pouffer en avant le corps choqué , & celui-ci 
doit pouffer en arrière le corps choquant. Vous voyez déjà 
pourquoi le corps choquant reçoit de la vîtefîe pour reve- 
nir , & le corps choqué pour avancer. Si le premier en re- 
çoit autant pour revenir , qu'il en avoit perdu par le choc , 
c'eft que le corps choqué le détend avec toute la vtujj'e di- 
rtBe qui lui avoit été communiquée ; & ii le fécond gagité 
autant de vUeJfs réfléchie , qu'il en avoit gagné de directe., c'eft 
que le corps choquant fe détend comme il s'étoit comprimé, 
c'eft-à-dire , il fait d'autant plus ou d'autant moins d'efifort 
pour fe détendre , qu'il s'étoit plus ou moins comprimé. 
JiSais en fe comprimant , il avoit communiqué au côrpi^ 
choqué un certain nombre de degrés de vUeJje direBe ; donc ^ 
en fe détendant , ii doit lui en communiquer un pareil 
nombre de vftejji réfléchie ; donc en général , lorfqu*après 
le choc , deux corps élafliques reprennent leur première 
iiguve y le corps choquant acc^iert autant de^vîteffe pouf 
revenir fur fes pas , qu'il en avoit perdu par le choc j & 
& celui-ci acquiert autant de vîteffe pour aller en avant » 
qu'il en avoit crabord gagné par le choc. 

L'expérience que les joueurs de boule font tous les 
jours, lorfqu'ils ibnt affez adroits pour tirer en place com- 
me l'on dit , paroît d'abord contredite par l'expérience fui- 
vantc : lorfque fur le tapis d'un billard une bille eft pouffée 
contre une autre en repos ; quoiqu'elles foicnt toutes les 
deux égales & élaftiques , celle qui choque, continue com- 
munément de fe mouvoir ; il paroît cependant qu'elle de- 
vroil fuivaninos régies refter fans mouvement après le choc. 
Mais pour peu que l'on veuille faire attention , Ton verra 
bientôt que ces deux cas fonr totalement dtfiérents l'un de 
Vautre i dans le premier le corps choquant jetté en l'air 
n*a qu'un mouvement fimple dired ; dans le fécond la bille 
qui choque & qui roule fur le tapis , a deux motivemens ^ 
Tun en ligne droite 8c l'autre de rotation fur elle-même: 
CoÀOLLAiRC I. Arrange2 6 boules d'yvoit'e parfaite- 
ment égales eatr'eUcs, de manière qu'elles ayent leurs cen« 
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*tres dans la même liçne droite $ que la première foit frap- 
pée par une bille qui foit égale 8c qui ait 10 degrés de tU 
teffe y Yous verrez partir la fixieme avec 10 degrés de vt- 
tefle ; pourquoi ? parde qu'il n'y a dans cette expérience 
que là lizieme bille qui foit corps choqué ^ toutes les au*, 
très deviennent , par leur réaâion , corps choquants. 

Corollaire II. Si le corps élaftique A & le corps élal^ 
tique B viennent fe choquer avec des direôions contraires 
^& des forces égales , ils reviendront fur leurs pas avec les 
mêmes forces. Ka eftct li ces deux corps étoient durs , ils 
demeureroient immobiles après le choc , comme nous l'a- 
vons expliqué en fon lieu j mais ces deux corps font tous 
les deux élaftiques , & tous les deux , corps choquants ; 
donc ils doivent, en le remettant dans leur premier état , 
reprendre , pour revenir fur leurs pas , autant de force 
qu'ils en àuroient perdu , s'ils avoient été pariairement durs. 
' Corollaire III. Si un corps élaftique A tombe perpen- 
diculairement fur un plan immobile & élaftique B avec 6 
degrés de vîteffe , il réjaillira avec 6 degrés de vîteiTe. £a 
eôët il le corps A & le plan B avoient été durs , le corps 
choquant A feroit demeuré immobile après le choc , com- 
me nous Tairons remarqué dans l'article de la Dwr9té% 
mais ce corps eft élaftique \ donc il doit reprendre pouç 
revenir fur fes pas autant de vttefle qu'il en auroit perdu , 
s'il avoit été cbtr. ... 

Corollaire IY. Si le corps élaftique p, Fig. 15. Pl. u 
tombe fur le plan immobile & élaftique AB jp^r la ligne 
pblique Cp , il ferà réfléchi au point D en décrivant la li- 
gne oblique p D , & par confisquent il réjaiUirà vers le cô* 
té oppofé , en feifanc un angle de réflexion DpB égal à 
l'angle d'incidence Cp A. En eôet ft le corps p & le plaa 
AB avoient été durs , le corps p en frappant le plan au 
point p , auroit perdu l'on mouvemenr perpendiculaire re*» 
préfenié par la ligne Ep , Se il auroit confervé ion mou- 
vement horizontal repréfenté par la lignepB , comme nous 
l'avons dit dans l'article de la Dureté : mais le corps p eft 
tiaftique 5 donc il doit , en fe remettant dans fon premier 
état , reprendre fon mouvement perpendiculaire E p ; donc 
au point p le corps p a deux mouvemens , l'un perpendicu* 
iaircEp , Se l'autre horizontal pB , donc il doit décrire la . 
xliagonalep D , comme nous l'avons démontré dans l'article 
' du Mouvement en ligne diagonale. Tels font les principaux 
|>hénomenes que Ton obfervedansle choc des corps élaftir 
^ rexpUcationdeceux qve ttous n'avons pas rapportés^i 
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ne coûtera rien à ceux qui auront faifi le fens de nos règles. 

Corollaire V. Si le corps élaftique M de 4 livres de . 
mafî'e & de 6 degrés de vîtelî'e , frappe le corps élaftique 
'm qui n'efl que de 2 livres 8c qui efl en repos , ils iront 
tous les deux après le choc vers le même endroit, par exem- 
ple , vers Torient avec des viteffcs inégales ; la vîtefle du 
4Corps miera de 8 1 & ceUe du corps M de 2 degrés* £n 
voici la preuTe. 

1% Si le corps m écoit fimplement dur ^ il iroit après le 

M V 

choc vers l'orient avec une vîteffe repréfentée par — • $ 

i»l T" ffl; 

voyez l'article de la Dureté. Mais il eft élaftique 5 dojic , en 
reprenant fa figure, il acquiert encore , pour aller vers To- 

M \' 

rient , une viteiTe exprimée p^r ; donc le corps élaA 

2M V 

tiquem après k cUûc yaversTorieiu ^vçc , ue vîtefle. 
^ ^ M 4*m 

M sss 4 » V = 6 *i =: 2 par hjpothefe ; doiïc 
^ ss 4r = 8 9 donc dans le cas prélent le corps 

M H- m o * 



m ira vers Torient avec 8 degrés de vîtefle. 

3°. Si le corps M étoit fimplement dur , il iroit après le 
choc 9 comme le corps m , avec la vited'e exprimée ^ar 

^ =^ = 45 donc le corps M a pcrdii par le choc 

2 degrés de vitefl!e ; donc , en reprenant fa figure » il doit 
acquorir 1 degrés de vîtefle pour revenir fur fes pas , c'eil- 
i^dire »pour aller vers l'occident. Mais il a confervé 4 de- 
grés de vîtefle .pour aller vers Torient \ donc il doit aller 
vers l'orient avec % degrés, de viteflê. 

CoROL» VL Si les corps élalliques A 8t.B font ^gaux es 
nafle , silt font , par txempU , chacun dir deux livres ^ 8ç 
qu'ils foient dirigés tous les deux vers Torient , Tun avec 
6 Se l'autre avec 2 degrés de vîtefle ; après le choc ils con" 
tinueront tous les deux d'avancer avec la même direôion , 
mais ils feront échange de vîtcflTe. Nommons M la maflTe du 
corps A, V fa vîteflfe, M la mafle du corps B , m fa vîtefle. 

I**. Si le corps choqué B étoit Amplement dur , il iroit 
vers l'orient après le choc avec la vîtefle exprimée par 

ii^^— Çherchez Dureté, Mais ^^^"j^ ^ ' = — = 4 y 

4onc Cl le corps choqué B étoit fimplement dur , il iroic 
après le choc vers Foxiept avec ^ de^és de viteÇe i doQC 



\ 
\ 



Digitized by Google 



Ê I. A 291 
le corps B j comme dur , a gagné par le choc 2 degrés de 
VîteHe ; donc le coips fi f comme élaflique ^ acquerra , en 
reprenant fa figure ^ a degrés de viteflfe pour continuer fa 
route vers l'orient $ donc il ira veri Tonent a? ec 6 degrés 
'dcvîtefle. 

2°. Si le corps dioquatit A étoit iunplement dur ^ il ir(Ht 

n . . » * , . A /T- MV -K Mu 

ycrs Tonent après le choc ave^c la viteffe j-jjj — = 4 1 

donc ie corps A a perdu par le choc t degrés de vîtefle ; 
donc, en reprenant fa figure < il acquerra 2 degrés de vîteiTe 
pour revenir vers l'occident. Mais il en avoir 4 pour aller 
Vers l'orient ; donc il continuera d'aller vers rorient avec 
t degrés de vUefle ^ donc ces deux corps^ ont fait, échange 
de vîtefle. 

CoRoL. VII. Si deirx corps élafliq^ues égaux en malTe 8a 
inégaux en vîtefle, font dirigés l'un contre l'autre , ils re- 
tourneront avec échange de vîieflle. Je nomme ces deux 
corps A 8c B , leur malfe M , V la vîteffe du corps A , ii 
celle du corps B. Je fuppofe M = 2 livres , V = 6 deg^f ^ 
iisr=2 degrési Je fuppofe encore le otfpS'A d^^érers 
i*orîent , 8c le corps B vers l'occident. 

i^i, Si le corps choquant A étoit fimplement dur^ il 
iemporteroit le corps B àvec k Tîtefle repréfentée par 

— —H — 51= ■ ^ 5? - os 2 i cherches Duwé i donc le 
2 jw 4 4 

torps choquant A , confidéré comme dur , a perdu 4 de- 
grés de vîtefle, & n'en a coftfervé que 2 pour aller vers To- 
rient ; donc ce corps , en reprenant fa figure , acquerra 4 
degrés de vîtefle pour revenir vers l'occident ; donc il rc* 
viendra en effet vers l'occident avec 1 degrés de vîteffe. 

2°. Le corps choqué B , confuléré comme Amplement 
dur , perdroit la direttion qu'il a vers l'occident ^ 8c U 

iroit vers 1 orient avec la viteflTe — =: 2 i donc * 

"2 M . 

tn reprenant fa figure ^ il acquerra encore 2 degrés de v!-^ 
tefle pour aller vers Torient ; donc le corps B ^ confidéré 
Aulemenc comme corps choqué » iroit Téra r.odenc avec 4 
degrés de .Tîtefle« . * " 

3"". Puifqu'il s*agit ici d*un choc oppofé , le cbrp.s £ n*eff 
pas feulement corps choqué , il en encore corps* cho- 
.quant ; 8c c'eft en cette qualité qu^il reprend pour reve- 
nir vers l'orient , les deux degrés de vîtefll^ qui le por- 
toient vers l'occident. Mais le corps B ^ comme corps 

. . T2- 
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cho^é , alloit d^a vers l*orient aTec 4*acgrés de vltefTe; 
donc ce corps confidéré fou€ cous fes rapports » je veux 
dire comme corps choqué & comme corps choquant » ira 
vers Torient avec 6 degrés de viteffe. 

4**. Avant le.choc , le corps A alloit vers Torient avec 
6 degrés de vltefle» & après le choc , 11 revient vers Toc- 
cident avec % degrés feulement. De même avant îei.choc » 
le corps B ïdloit vers L'occident avec z degrés de viteiTe , 
& aprts le choc il reVient v^rs Torient avec 6 âegrés ; 
donc 6 deux corps ëlaftiqnes égaux en mafle & inégaux 
en vîtefle , font dirigés Tua centre* l'autre , iU retourne- 
ront avec échange de vîtefle. 

' ÉLASTIQUE. On donne cette épithete à tout corps 
que le choc &. la compreiiion font changer de figure, & qui 
♦.après le choc 8c la compreflion , reprend , ou du moins 
tend à reprendre , la figure qu'il vient de perdre. Cher- 
chez les caufes de cet el'et dans rariicle précédent. 
- ÉLATITE. C*eft là le nom qu'on donne au bois de 
fapin pétrifié. Cherchez Pétrification, On donne encore ce 
nom à une pierre f^rugioeufe que les LiUiographes ap- 
pellent xiinthe, 

JÉXECTRiCITÉ. Il étoit rcfervé à notre fiecle de pro- 
duire y par le moyen de la machine éleârique ^ les. phéno- 
inenes les plus furprcnans. Depuis euviron $p ans les plus 

Î;rands Phyficiens fe font occupés à en chercher les caufes; 
es uns twides & pufillaninies ont avoué qu'on ne j3piivoit. 
rien prononcer fur une matière aulll obfcure ; les autres 
luirdis & préfomptueux ont propofé des fyftêmes dans les 
ibrmes & ont voulu aflujettir tous les Phyficiens à leur ma- 
nière de pjsnfer'; quelques-uns enfin plus fages Sc^flus rete- 
nus n*onc do9ni leurs découvertes en ce genre , que corn- 
sne de p4irescbhjeâures. Nous ruivi;pns Texemplé de ce» 
derniers ; comij»ençons par la de&ription de la machi- 
ne éledrique. . '* 

La machine éleftiiquc doit être compofée i**. d'un glo- 
be de verre dont le diamètre ait environ un pied , & dont 
répaifTeur foit d*une ligne 8c demie au moins j 2° d'un 
tour & d'une roue de trois à quatre pieds de diamètre qui 
.communique avec le globe par le moyen d*une corde ^ 
& qui en tournant lui imprime un mouvement de rotation; 
3°. d*un coiiflmet couvert de peau qui frotte le globe , 
lorfqu*il eit en mouvement ; il vaut encore mieux le frot- 
ter avec la main nue , pourvu qu'elle foit bien feche; 4°. 

4* une ^arre de fer ou d'un tube de fer-blagc appuyant 
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funâes ttibans» ou (bfpÈndu par le moym-de mielquci . 
<90rdotts de foye ; U bacre de fer , ou le tube de mr-blane 
■doit communiquer avec re globe de verre par le moyen d'un 

peu de clinquant ou d'une petite fi ange de métal qui s'a- 
vance d'un pouce , Se qui puifie toucher impunément fur 
la lupcrficie du verre -, 5°. d*un gâteau de réfine ou de 
poix qui ait 7 à 8 pouces d'épaiflfeur & qui foit alTez lar- 
ge pour appuyer commodément les pieds de la perfon- 
ne qui doit y monter defliis. Telle eil la machine par le 
moyen de laquelle nous taifons les expériences les plus 
furprenantes* Avant que de les propoler , voici fur. 
quels principes feront fondées nos explications, 

1°. Un corps aftuellement éleârique eft un corps que 
Ton a mis en état d'attirer & de repouffer des corps lé- 
gers , tels que font les pailles , les plumes , les feuilles de 
métal : rclc£tricitéd*ufi CQfps fe manifefte encore par les 
bluettcs de feu que l'on en tire» 

i"". Prefqae tous les corps peuvent devenir âeâriques > 
ou par frottement ou par comnuuiication. 

Les matières vitiifiées & les matières réfineufes s*<« 
lefirifent trèS'-facUement, lorfqu'oa les frotte ou avec 
la main nue , bien ftçhe , ou avec un . morceau d'étoffé. 

4^. Les métaux & les çorps vivans deviennent cris-â» 
cUement éleôriques , lorfqu^ils commtmiqueht , par exm* 
^le y par le moyen ou d*une franee de métal ou d'une chai- 
fie de fer avec les corps'deveiius éledriques par frottement. 

5°. Les corps qui deviennent éleôriques par frottement , 
ne le deviennent prefque jamais , ou du moins le devien- . 
hent très-peu par communication ; 8c les corps qui de- 
viennent élcftriques par commuaicatiou ne le deviennent 
prefque jamais par frottement. 

6®. Un corps éleftrifé perd communément toute fa ver* 
tu par rattouchcment de ceux qui ne le font pas. 

7**. Tout corps éledrifc , foit qu'il Tait été par frotte- 
ment ou par communication , efl entouré d'un fluide très- 
fubtil qui s'étend plus ou moins loin , fuivant que Téiec-. 
tricité a été plus ou moins forte. Ce fluide iert d'athmof- 
phere au corps aôuellement éleÔrifé. 

8^. Le fluide qui fert d*athmofphere aux corps qui font 
dans l'état a£^uel d'éleâriiàtion , n*eft pas Tair groûier 
que nous refpirons , puifque les corps s*ëleârlfent par<^ 
faitement bien dans le récipient de la mackine pneumati*. 
que : après que'l'on en a pompé rair* 

p^X'athmofphere des corps aftaellement éleârifés pt 

T3 
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m-foimée pai'^es particules qui s*âaiioefit ecmtfaitieUe*x 
ment de leur ùAn , qui fe portent plus ou moins loin ,| 
ifalvant que réledricité eft plus ou moins forte. 

io°. Le fluide fubtil qui compolcrathmorphere des corps^ 
éleôriflés , s'infinue fans peine à travers les corps les plus 
durs; Ton dit même que cette matière traverfe plus taci- 
Icment les métaux que l'air ; elle eft en cela femblable à 
la lumière qui traverfe plus aifémenr le verre que l'air. 

11°. Le fluide fubtil qui compofe l'athmofphere de corps 
ëledrifés & que nous pouvons nommer matière éleclrique ^ 
fe trouve pins ou moins abondamment dans tous les corps $ 
l'on peut même conjefturcr , que cette matière eft répan- 
due par-tout , & qu'elle n*a befoin que d'un tei degré do 
mouvement pour fe rendre fenlible. ' 

12°. l^a matière éleârique eil une vraie matière ignée , 
c*eft iin ?rat feu qui , pour agir avec plus de force » s'unit 
à dfes parties hétérogènes qu'il troiive oti (lans lès corps^ 
qu'on éiêôrife ou dans l'athmofphere de ces corps. 



^ qi>*ififtui; avoir préfen- 
tes à refprit, quelque parti que Ton prenne en. .matière 
^fiéaritîté; - • 

• ■ ■ > 

CirjeSures fur les caufes phyjîques. des Phénomènes 

" eldiriques. 

L'h3^pothefe que j'ai formée pour expliquer d'une ma-r 
niere probable les phénomènes éledtrîques , eft fondée fur 
une loi d'Hydroftatique avouée de tout le monde , & fur 
une expériertce qui réufiit en tout tems , à toute forte de 
perfonnes & avec la machine la plus médiocre, Laloi d'Hy-î 
çiroftatique èft celle-ci. 

Les fiuides femhlahUs ne peuvent pas fe toucher , fans mêler 
enfemble ^ fe mettre m équilibre Cun avec Vautre, C'eft en 
Yemi de cette loi , que Tair extérieur eft obligé d^entrer 
par les fentes de là porte & des fenêtres dans toute cham- 
Wedont l^r eft raréfié par le feu qu'on y allume. 

L'expérieiice ftir lîlquelle mon hypothefe eft fondée , ei( 
la fuivante. Prenez deux gftteâux de réfine , & placez-y/ 
d^x hoinmes donrt'un commtmique avec' lef tube de fer- 
Jblanc. i la manière orçlipaire , 8c l'autre foit occupé à frot- 
jtr^-le $U>hç de verre; *^aites figne à tous les deux d'ap^ 
jÈ^rociier en-méme tems leur doigt du tube de fer-blanc : le 
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premier ne tirera point de Muette , ^ le fécoftid en tirera 
dfli très*TtTes. Âpprochez-?ou$ d'eux ; vous trouyerot élec* ^ 
trîque non-feulement celui qui communique avec le tube 

par la chaîne ordinaire , mais encore celui qui frottete* 
globe , avec cette différence que les bluettes que vous tî-- 
rerez de celui-ci feront beaucoup plus foibles , que celles 
que vous tirerez de celui-là. Cette expérience m'a fait ap- • 
percevoir que toute la matière éleûrique qui fort du globe » 
de verre , n'enfile pas le tube de fer-blanc ; que celle qui , 
fe répand dans Tair , eft capable de communiquer line foi- 
ble Éleftricitc aux corps environnants ; qu'on peut tirer 
parti du courant éledrique qui ne va pas dans le tube ; en 
un mot cette expérience m'a donné occaiion de taire les 
cônjeftures fuivantes. 

1°. L'on peut regarder la matière qui fort du globe de 
verre , comme divifée en deux courans , dont l'un enfile le 
tube de fer-blanc , 8c l'autre fe répand dans l'air ; puifquc 
le tube fufpendu fur des fils de foye & lefrotteur ifoié fur 
^ le gâteau , font éleârifés en même tems. 

. Le premier courant rend le tube de fer-blanc par^»-; 
tment éleàriqus , puif^ue l'on en tire des bluettes très-vt« 
ves. Le Acond met en mouvement la matière éleârique ré* 
pandue étt Tair , 8c rend à JUmi éUSriqut tout ce qui envi- 
ronne la maciiine , pourvu qu'il té trouve •éleârifable par 
communication. Cette conjeâure eft fondée fur la foibleflTe 
des Muettes que Ton tire du iirotteur , lorfips'on le place 
fi» un gâteau de réfîne. ' 

Tous les corps que le premier courant a éleftrifés , 
font entourés d'une athmotphere très dciiie , puifqu'il les 
a cledrifés très-fortement. Tous ceux au contraire qui 
n'ont été éleftrifcs que par le fécond courant , font entou- 
rés d'une athmofphere très-rare , puifqu'ils ne font élec- 
infés que très-foiblement. 

4°. Lorfqu'un corps à demi- éleârique s'approche d'un 
corps parfaitement HeBrique , alors l'athmofphere de celui- 
ci , par la loi de l'équilibre entre deux liquides homogènes , 
fe porte vers l'athmofphere de celui-là, à peu-près comme 
l'air extérieur fe pOfïe-'tets l'air contenu dans une cham- 
bre dans laquelle on vient d'allumer du feu. Ces deux ath« 
mofpheres compOiKes de particules inflammables , fe mé* 
lent y fè choquent & par là même s'enflamment* 

S®* Le mélange & l'inflammation dont nous venons de 
parler , font la vraie' canfo du petit bruit dont la bluette 
eft' aiccompajcnée , parce queTalr placé entre Tatbmof* 

T4 
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hère dénie Se rathmofphere rare ^ e&ckàttépfxe la mii 

inge & dilaté par l'inflammation. « . 

6°. Les deux courans qui font le fondement de cette hy<» 
pothefe , peuTent £tre regardés comme une ÉUBncitétf* 
fiume. La matière que ces deux cout:ans déterminent k fie ren^ 
dre dans le gloi>e , & les deux . courans eux-mêmes , réflé<* 
chis totalement ou en partie vers le même globe par ks 
couches de Tair environnant , font une vraie ÉUSrkité af^ 
fiuente» Je îliftinguc donc , à l'exemple du célèbre NolUt ^ 
mais dans un fens bien différent la matière éleftrique en 
effluente 8c affiuente. La première fort du globe de verre, 
& rendcertainscorpspar/j/femer2f,& certains autres imparfaU 
tement éUclriques» Le frottement St le mouvement de rotation 
font les caufes phyfiques de Veffluence qui CQ^àït dufcin méme^ 
du globe.Ces caufes Ibnt plus que luffilantes pour donner une 
pareille émifîîon , puifque le mouvement le plus fimple fait 
îbrtirun grand nombre de particules du fein des corps odori- 
férants.Pour ce qui regarde la matière affluente, j'admets non- 
feulementla matière éleûriquequi fe porte de Tair dans le 
globe de verre , mais encore la matière effiuente elle-iméme^ 
que les couches de l'air environnant réâéchiiTent fouveac 
Vers le globe; peut-être même eft-ce pour cela que l'élec--. 
tricitéiiSl'plus forte pendant Thiver où l'air eft trèsdenfe^. 
que pendant rété où Tair eft très rare* La loi de l'équilibre • 
entre deux liquides homogènes , dont Tun fait des pj^jtes 
tris confidérables & l'autre les répare ; le plein pre£que' 
Jparfait autour àc la machine ; la réfiÂance de Tair y le 
mouvement communiqué au feu éleârique qui réfide dans 
i'atfamofphere terreftre» font dçnc les caufes phyilques de 
Vaffiutnce , tantôt d'une nouiTeile « tantôt de la même ma* 
tiere vers le fein du globe de verre» 

7°. Ily a ibu vent un choc très- violent entre la matière 
■tffiutnu & la matière ojjluente , puifque celle-là fort du 
globe en même lems que celle-ci s'y rend. 1 elle eft l'hy- 
pothefe que nous avons imaginée. Voyons fi les explica; 
tions qu'elle nous fournit des phénomènes éleôriques , 
font recevables. 

Première Expérience, Kle£lrifez un corps ou paf frotte- 
ïnent ou pat communication , & préfentez-lui quelque 
corps légers ^ par exemple , des pailles ou des feuilles de 
knét^ ; vous verrez ces corps légers tantôt attirés & tan- 
Wt repouffés par le corps éledrifé* ^ . 

Expiication% La matière ^fflwtme doit néceffaireinent por> 
ter Jes eorps lé^rs ytm le wj^ ^eârifé, & c'eft4à ce 
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Qu'on nomme attraSion : la matière effluentê emporte avec 
elle les corps légers & les oblige à £uir le corps éleârifé » 
& c*cft-là ce qu'on nomme répulfion. 

Seconde Expérience. Faîtes monter quelqu'un fur un gâ- 
teau de matière rëfineure , 8c faîtes4ui tenir à la main UQe 
chaîne qui communique avec le tube de la machine élec- 
trique ; cet homme s'éleârifera par communication, 8c, 
vous tirerez aufli facilement des étincelles de fon corps que 
du tube de la machine éleôrique. • 

Explication. Lorfque Ton fait tourner le globe de la ma- 
chine élcdîiique , il en fort une marici e ignée qui , par le 
moyen du tube de fer-blanc & de la chaîne qui lui eft at- 
tachée, met en mouvement celle qui eft contenue dans le 
corps de Thomme que Ton a placé fur le gâteau de réfme , 
& l'oblige de fc porter du dedans au dehors. 

Les étincelles que l'on tire de fon corps ont pour caufe 
le mélange dont nous avons parié , num. 4. 

Vn homme qui tiendroit a la main la même chaîne 8c 
qui feroit placé immédiatement fur le plancher d'une cham- 
bre , ne s'éle^triferoit pas ; pourquoi ? parce que Thomme 
8c le plancher étant éleftrifables par communication , la 
matière ignée quifort du globe de verre , n'agirpit pas feu- 
lement fur l'homme, comme dans l'expérience précédente , 
mais encore fur tous les corps avec lefquels cet homme com- 
munique ; eft-il étonnant qu'elle n'eili prefque aucun effet ? 

Il fuit de là qu'on n'éleârifera jamais un corps éleâri- 
■ fable par communication , en le plaçant (Ur un autre corps 
éleârifablè p^r. commuiiication. Pour 'en venir à bout ii 
faut rifoler ^ c'eft-à-dire , il fdtit Iç placer fur un corps 
éleôrifable par frottement , téls IjueTant le crin , la foye » 
la réiine, les. matières vitrifiées , Sec." 

Il fuit encore que l'homme que Ton a fait monter fur le 
gâteau de réfîne , à la manière ordinaire , ne tirera pas lui- 
mcmc des binettes du tube de fer-blanc avec lequel il com- 
munique par une chaîne de fer , parce que l'athmofphere * 
électrique qui l'environne, eft aufli denfc que celle du tube. 

Troijîeme Expérience. Placez fur le gâteau de réflne celui 
qui frotte le globe, & approchez votre doigt de fon corps ; 
vous en tirerez des étincelles très-fenfibles , mais cepen- 
dant beaucoup moins fortes que celles que l'on tire de ce- 
lui qui monte fur le gâteau à la manière ordinaire. 

Explication. Ce que nous avons conjefturé , num. i , eft 
aâuellement démontré par l'expérience que nous venons 
«le rapporter* La matière éleôrique qui fort du globe de 

r 
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▼erre & qui ne Ce rend pas dans le tube de fer-blanc , vient 
cle^^rifer celui qui frotte le globe. Les étincelles que l'on 
tire de ion corps font cependant afîez foibles , parce que 
cet homme n'e(l élearifé qu'à demi. 

Quatrième Expérience. Faites jouer îa machine éleûrique 
& dans un tems humide S: dans un tems fcc , re'Ieârîcité 
fera beaucoup plus forte dans un tems fcc , que dans un. 
teins humide. 

Explication. Dans i^n tems de pluie Tair cft chargé d'cx- 
fîalaifons très-propres à retarder le moùyemént delà ma- 
tière éleôrique ; il en êdde même dans un tems chaud. 
Mais dans un tems fec Tathmofphere ne contient pas beau- * 
coup de ces fortes d'cxhalaifons 5 l'éleôricité doit donC 
beaucoup mieux réuffir danë un tems (èc » que dans un ' 
tems de pluie ; elle doit mieux réuflir en hyiTjBr qu'en été. 
Relifg^ le num. 6. * 

Un Phyficien n*a point de peine à rendre raifon d*un pa- 
îeil effet. Accoutumé à expliquer pourquoi le -feu agitiitr 
le bois avec plus de force pendant rhyrcr que pendant ' 
rétc , il comprend d*abord pourquoi le feu éleàrique pro- . 
duît de plus grands effets pendant Thyver , que pendant ' 
l'été. Tout cela nous prouve que le rcilbrt de l'air a beau- 
coup de part aux phénomènes éleftriques. Tour le monde 
fait que Tair pendant Thyver eft beaucoup plus denfc & ' 
beaucoup plus élaftique , que pendant l'été. 

C'eft ici que l'on a coutume de faire une objedlon qui 
paroît d'abord fpécieufe. Si rhumidité , dit-on , retarde ' 
les effets de la machine éjedrique , pourquoi réleôricité [ 
fe communique-t-elle fi facilement à l'eau ? L'éleftricité fe ' 
communique facilement à Teau , j'en conviens , mais pour- 
cjuoi ? c'eÛ qu'elle trouve dans cet élément des pores difpo - • 
fés à recevoir la matière éleftrique. Il y a bien de la diffë- 
rencç entre Teâu & les exhalaifons qui retardent les effets ' 
de réleâricité. Ces exhalaifons ne font pas des particules 
• aqueufes, ce font pôurl^ plupart. des inarticulés graflfeSi, 
très-propres à diminuer Iç mo\i?eaient dii feu éienriqœ. * 

Cinqtdemê Sxpirienas. J^yez une corde moUHIée stufli 
longue que vous le voudrez : attachez-là autubédéla ma- 
chiné éleàrique par un boiit » & placez fiir le gâteau de 
réfine un homme qui tienne Tautre bout delà corde ; fi i|i , 
corde eft ifolée , c'eft-à-dire , fi elle eft (butenue d'efpace ' 
en efpace par le moyen de quelques rubany ou de quelques 
cordons de foye , l'homme place fur le gâteau de relliie 
s'électrifera , quelque éloigné qu'il foit delà machine élec* 
tnquc f & quelques détours que falfs la corde. 

« 
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Explication, Je me repréfente la matière éleftrique corn- 
ue rélidant dans tous les corps , & comme compoféc de 
rayons dont les parties font contigues. 11 eft impolVible de 
faire tourner le globe de la machine électrique , fans que 
i'une des extrémités de ces rayons foit agitée -, 8v il eft im- 
poiîible que Tupe des extrémités de ces rayons foit agitée , 
ians que l'autre le foit prefque au même inftant. Il en eft 
|à peu-près des rayons de la maciere éleftrique , comme dtf 
500 boules contigues & ranges de âle ; frappez la boule 
que Yous royez placée au commencement de la ligne, vous 
verrez partir prefque dans le même inftant celle c^ui eft 
placée a l'extrémité. Si cela arrive pour des corps auffi 
Inaffîfs que des boules , cela n'arrivera-t-i! pas pour des 
particules auffi déliées que celles dont eft compofé le fett 
lîleârique ? Une corde mouillée réufllt beaucoup mieux 
qu'une corde feche , pourquoi ? parde que la niatiere élec* 
trique' fe dilfipe plus difficilement à tratrers celle-là , qu'à 
travers celle-ci. 

• Sixième Expérience. Approchez de fort près le bout du 
doigt , ou un morceau de métal d'un corps quelconque 
fortement éledrifé i vous appcrcevrez une ou plufieurs 
étincelles très-brillantes qui éclateront avec bruit, Se fi ce 
font deux corps animés que l'on applique à cette épreuve , 
l'effet dont je parle fera awcompagué d'une piquûre qui fe 
ifera fentir de part & d'i;utre. 

Explication. Tout corps éleftrifé contient & en dedans 
& en dehors des particules d'un feu mêlé de plulieurs par- 
ties hétérogènes ; inflammables ; il fadit de les agiter tant 
foit peu pour les enflammer, Lorfque j'approche le bout 
du doigt , ou un morceau de métal d'un corps fortement 
^leôrifé , le mélange qui fe Ëiit des dlÛSireas âthmofphe* 
res éleâriques dont nous avons parlé , ni/m. 4 , imprime à 
ces particules le degré de mouvemeiit & d'agitation nécef- 
faire pour caufêr l'inflammation ; je dois donc dans cett6 
bccafion appercevoir une ou plufieurs étincelles très-briî- 
lantes qui éclatent ayec bruit. DevM corps animés que Toà 
applique à cette épreuve , doivent fentir un piquike très-» 
forte , pourquoi ? parce qu'U n*eft rien qui agifte tant îur 
les corps animés ^ que le feu enflammé» 

Septième Expérience. Tirez une ou deux étincelles d'un 
corps éleftrifé , fon éleûricité ceffera fubitement , ou du 
moias diminuera très-lènfiblement. * ' * 

Explication. Me fera-t-il permis de hazarder ici une con- 
. jcôurç I Jétomparerois volontiers un corps dans i'çtat ac- 
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tuel d'éleftrîratioii , à un tlifil à vent; les premiers coupi 
que l'on tire font terribles , les derniers ne le font pas à 
beaucoup près autant. De même les premières étincelles 
que vous tirerez d'un corps éleclrifë , feront très-fortes 8c 
très-brillantes ; mais les dernières perdront bientôt toute 
leur force & tout leur éclat. 

Huitième Expérience, Placez une pcrfonne fur le gâteau 
^e réfitie 5 ëleftrifez-la par le moyen du globe de verre , 
& çrcTentez-lui dans une cuiller de métal , de l'efprit de 
vin , ou une liqueur inflammable , légèrement chauflée ; 
laperfonne en queftton allumera la liqueur ayecle.bouc 
du doigt. 

Explicaticn. La maticrie éleârique eft un ?rai feu ; tout 
;le monde fait que le feu , lorfqu'il a un certain degré de 
mouvement 8c qu'il fe joint à un corps inflammable t le 
pénétre 8c diflipe fes parties en flamme , ou » en fumée ; il 
ji'eft pas donc furprenant i|ue , pnifqu'il fort du doigt d*tta 
liomme ëleârifé • des particules de teu , 8c que ces parti*» 
cules fe joignent a untorps auffi inflammable que Teltref- 
jpïït çSe vin , il n*eft pas , dis-je , furprenant que "Cette li* 
queur foit allumée. — 

Mr. Noliet pcnfe que , fi l'éleôricité étoit très-forte , la 
ijegré de chaleur préparatoire ne feroit pas d'une nécelîité 
abfolue pour le fuccès de l'expérience dont nous parlons. 

Mr. Noliet £211 encore fur cette expérience une remarque 
très^fage. Le doigt qui fe préfente à la liqueur , dit-U , ne 
doit pas la toucher , mais feulement s'en approcher à une 
petite diftance. S'il a été plongé , il faut relfuyer , ou , en 
préfenter un autre; car fans cela on court rifque de n'avoir 
pas d'étincelle Se de manquer rexpérience.L'obftacle vient de 
ce qu'un corps mouillé d'cfprit de vin eft un corps enduit 
d'une matière fulphureufc à travers laquelle la matière élec- 
trique à peine à fe faire jour pour fortlr. On me dira peut- 
être 9 continue Mr. NolUt , que eette matière paiTe bien à tra- 
vers Tefprit de vin qui elldansla cuiller; mais je repondrai 
que cet efprit de vin eft chaud , au lieu que celui qui eft 
autour du doigt ne l'eft plusi, un inftant après Témerfion. • 

Neuvianu Expémnee. Qu'ijin homme éleôrifé paffe légè- 
rement fa main fur une perfônne non éleârique vêtue de 
quelque étofte d*or*ou d'argent; il la fera etiaceller de t 
toute part , non*ftulement elle , mais encore toutes les 
perfoniies qui font habillées de pareilles étoffes 8c qui la 
louchent ; 8t ces étincelles fe feront fentir aux perfonnes 
fur qui elles paroîtront , par des picotemens que l'on aura . 
peine à fouftrir long-tems. 



Digitized by Google 



É L £ 301 
* Explication. Je me refU'éfente les étofifies d-or ou d'argent 
comme remplies & pénétrées de la matière éleônque es 
repos. me repréfente un homme éteârifé comme rem- 
pli Se pénéç^ de la matière éieârique en mouTemens. 
Lorfque cet homme pafle légèrement la main fur une per^ 
Tonne non éieârique vêtue* de quelque étoffe d'or ou d'ar- 
gent , il en fort une matière qui met* en mouvement 8c e^i 
feu celle qiii ëtoit renfermée dans l'étoffe d'or ott d*ar« 
gent ; Ton doit donc voir fortir des étinceHes non-feule- 
ment de la peribiinc que l'homme éle£lrifé touche , mais 
encore de toutes celles qui Cont vêtues de parcillco etotïes , . 
& qui ont communication avec elle. L'on fait que l'élec- 
tricité fe communique prefque en un inftant par une corde 
mouillée de 1200 pieds ; à plus forte raiibn doit-elle fe 
communiquer à quelques peribnnes qui le touciieui Se qui 
font vêtues de pareille étoôé. 

Le picotement que Tentent les perfonnes fur qui on 
fait l'expérience dont nous parlons , doit être très-dou- 
loureux ; Ton fait qu'il n'y a rien de plus iublil , de plus 
pénétrant & de plus vit que le téu électrique. 
^•iPour expliquer l'expérience que je viens de propofer , 
î'aurois prefque été tenté de regarder la matière éleôri- 
que renfermée dans l'étoiSs d'or ou d'argent , conime une 
infinité de grains de pQiidre rangés l'un après l'autre , 8c ' 
dont le premier eft mis en ieu par les rayons de matière 
qui fortent de l'homme éleâriie à qi^ vous voyez paflisr 
légèrement ùl main fur unt peiffonne non éieârique , vê- 
tués de quel étoffe d'or ou d^argenc; 

Di»Um€ Expérieneè. Teneé dans une main un vafe de 
verre ou de porcelaine , en partie plein d'eau , d^ns lequel 
£bir plongé le bout d'un filde'màal éleârifé, Rappro- 
chez Pautre main de ce fil pour en tirer une étincelle ; 
vous fentirez une commotion violente dans les deux bras , 
dans la potrine , dans les entrailles Se dans tout le corps. ^ 

Explication, En éledrUant le fil de métal , je l'ai chargé 
de matière ignée à peu-près comme l'on charge de poudre 
un pidolet que l'on veut tirer. En Approchant le doigt du 
fil de métal éleftrifé , j'ai mis le feu à cette matière ignée 
& j'ai déchargé mon fil à peu-près comme l'on décharge 
un piftolet , en mettant le feu à la poudre contenue dans 
le balîinet. Un courant de matière ignée fort alors avec 
Impéluofité de l'extrémité fupérieure du fil ik entre dans 
mon corps par la main qui a tiré la bluette j un fécond 

courant de matière ignée fort avec prefque autaiit.de foc* 
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ce de rcytrêmité inférieure du même fil , traverfe le vcrî-é 
& entre dans mon corps parla main qui dent la bouteillci 
Ces deux courans fe choquent ¥ioiemment ; & ce choc me 
caufe cette terrible commotion que je reflens dans tout 
-mon corps. 

Demande t-on pourquoi , lorfquc je tire âne bluetté 
du tube de fer^blanc de la machine éleârique , je ne re^ 
fois qu*'une commcftion bien légère } Je répons que Isi 
matière éleârique n*eft pas auffi comprimée dans le tube 
deier-Uanc , qu'elle l'dt dans le fil de métal de Texpé- 
,rience précédente , 6c qu*ii n*entre dans mon jçorps qu'un 
courant de maticf'e ignée. 

. - La commotion auroii été infiniment plus violente , fi 
la bouteille eût contenu la même quantité d'eau bouil- 
lante , preuve ëtidente de l'analogie qu'il y a entre la 
matière ignée & la matière éleftrique. Je ne confeilcrois 
cependant à perfonne de tenter une pareille expérience; 
M, Jallabert, pour éviter à un paralitique nommé Nogués, 
le contadt d'un vafe froid dans l'expérience de la commo- 
tion , la lui fit éprouver avec de l'eau bouillante. Des 
éclats de lumière très vifs parurent d'eux-mêmes , avant 
que Nogués approchât la main du vafe : ils devinrent en- 
core plus vifs & plus nombreux , quand il y appliqua la 
main $ Se au moment qu'il tira l'étincelle , le feu^dont le 
▼afe Ce remplit jiarut toat-à-coup d'une vivacité inexpri^ 
iiiable«La fecoufie fut prodigieufej & au mémc inftant un 
morceau orbiculaire de de«» lignes 8c demi de diametfe 
fut lancé contre le mur qui en étoit à $ pieds de diflance; 
Le morceau en fut emporté fans fêlure au vafe. . Nogués ^ 
jufqueS'là empreifé à's'offrii: à la commotion ^ effrayé 8c 
tremblantftjetta fur im fiege. Il aflTura qu'un coup vio- . 
lent Tavoit frappé en diverfes parties du corps , & qu*i| 
lui en rei^oit une vive dotileu^ dans les bras & dans les 
reins. Je l'exhortai , dit M, Jallabert , à aller le mettre au 
lit. L'étonnante vivaciti d'un feu qu'on ne peut mieux: 
♦comparer qu'à celui de la foudre ; le phénomène inouï 
d'un vafe percé par M'aftion de l'éledricité ; la terrible 
•commotion qu'avoit refleuri la perfonne qui tira l'étincel- 
le , tout cela avoii imprimé dans les fpedateurs une ter- 
reur qui ne nous permit , ni à eux , ni à moi-même d'en - 
expofer aucun à une féconde épreuve. ' ' 

L'on peut faire cette expérience avec moins de rifque 
d'une manière prefque auHi citicace. Prenez un carreau • 
4e verre blanc ^ de ii( pouces de long fur ii de iarge* Gol^ 
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162 en deûiis & en deflbus de ce verre deux plaques de 
^métal , de 1$ pouces de longueur & de lo de largeur. Fo<- 
fez ce carreau ainii couvert fur un corps éleâriiabie par 
communication , & placez le tout fous le tube de la ma* 
chine éleôriqué. Faites conununiquer par une petite chal-^ 
ne la panie fupérieure du carreau avec le tube , 8c mettes 
^une féconde chaîne fous le carreau. Si quelqu'un tient 
d*une main* cette fetonde chaîne » & qa*il tire de t*autre 
une bluette de la feuille de métal , 11 ftntira une commo- 
tion à peu-près aùffi forte que celle de Nogués. C'eft-li 
Texpérience du tableau magique. 

Si on met fur le carreau de verre un oifeau , de la tête 
duquel on ait ôté les plumes, 8t que la même main qui 
'tient la chaîne inférieure tire une bluette de la tête de 
l'animal ; Toifeau feul éprouvera la commotion , &.ex- 
'pirera fur le coup. 

!■ ' Si , au lieu d'un oifeau , on met un carton fur la feuille 
de métal , & que la même main qui tient la chaîne infé- 
rieure , tâche d'en tirer une étincelle ; elle le percera en 
excitant une flamme à peu-près femblable à celle d'une 
jrofle chandele , & unbruitauffi fort que celui d'un pétard* 
. Oniieme Expériéncé. Servez-vpus pour Texpérience pré- 
cédente d'un, vafe qui ne foit ni de verre ni de porcelal* 
ne , par extmpli v d'un vafe de métal ; le fîi de fer ne s'é«» 
leôriferà pas plus, que fi vous en euffiez. tenn le bouc 
dans votre main ; auffi ne fentirez-vons aucune commo- 
tion , lorfque vous tirerez la bluette , ou du moins est 
Tentirez-vous une bien foible ? 

0 Explkaîiom. La dixième expérience li connue ibus le 
nom d*expén€nce de Leyde , parce qu'elle a été trouvée par 
.Méffieufs Mufchemhr0ck U. Âllaman de Leyde , cette expé- 
rience , dis-je , ne réuflît , que parce que la matière 
éledrique que Ton a communiqué au fil de fer & à l'eau 
contenue dans le varc , ne fe diflîpe pas à travers les po- 
res du vafe , ou ne va pas fe perdre dans ces mêmes po- 
res. Il faut donc fe fervir d'un vafe ou de verre ou de 
porcelaine , parce que ces deux corps étant éleftrifables 
-par frottement , le font très-peu par communication. Les 
vafes de métal au contraire étant très-éleftrifables par com- 
munication , recevroient 8c îaiireroient pafTerune grande 
.partie deTéledricité communiquée au fil de fer Se à l'eau ; 
le fi^ de feriie ferait donc plus chargé de matière éledrique^ 
M par conféquent je ne devrois pas refi^^ntir la commotion. 

Qouikm Eifirienee* Formez une thgtn^ dè 5a à 60 

» ...» 
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perfonncs qui fe tiennent toutes par les mains ; que le 
prejni<^r de la bande tienne le valc de l'expcricncc de 
Lcydc fous le fil de métal , 8c que le dernier tire l'étin- 
cclle du fil de fer'; tous ceux qui participeront à cette 
expérience relTentiront en même tems la commotion. 

Explication. Il eft facile de rendre raifon de ce phé- 
nomène , lorfque Ton fe reprélente la matière éledrique 
comme rélidant dans tous les corps , & comme compo- 
fée de rayons dont les parties font contigucs ; il faut 
donc expliquer cette douzième expérience , à peu-près . 
. comme nous avons expliqué ,1a cinquième. En etfct , il 
n*eft pas plus étonnant q|ie l*éleâricité fe ccunmutiique , 
je né" dis pas ieulement à 50, mais à 1000 perfonncs qtti 
ïe tîendroiént toutes par les mains , qu'il eil étonnant 
qu'elle fe communique par une corde de J2cx> pieds. M.^ 
Nollet nous alTure que Tespérience dopt nous parlops*^ 
lui a réuffi parfaitement âvec zooperfonnesqai formoient 
deux rangs dont chacun avoit plus de 150 pasdelongueur. 
. Je pui9 moins que perfonne révoquer en doute la vérité 
du fait que rapporte M^ Noliet. Je me trouvai au mois 
d'Oâobre de Tannée 1757 à Gajans , village du Laïque* « 
doc , dans le Diocèfe d'Ufez. Le Seigneur de l'endroit 
qui a eu dès fa plus tendre jeuneffe un goût décidé pour 

Mes fciencis cx fur-tout pour la nouvelle Phyfique , avoit 
coiiilruit lui-ménic une excellente machine ciectrique. 11 
afTernbîa^n Dimanche tout le village. Il plaça fur la ter- 
raffe du cMteau la bouteille de l'expérience de Leyde y 
qu'il mil furnn plat d'argent , 8c qu'il fît communiquer 
par une corde mouillée avec la machine éleftriquc. Tous 
les Payfans formèrent une chaîne d'une longueur prodi- 
gieufe. Le premier de la bande tenoit la main étendue 
fur le plat d'argent j & dès l'inftant. que le dernier tiroit 
l'étincelle du fil de fer , l'on entendoit un cri qui nous 
prouvoit combien violente étoit la commotion qu'avoient 

'refTenti ceux qui formoient la chaîne. 

Treiiieme Expérience. Laiffez pendre du tube de la 

^maciiine éleôrique deux brins de fîl de 12 à 15 pouces 

' de longueur ; il fe tiendront écartés l'un de l'autre , 8c 

iHs formeront un angle d'autant plus grand que réleâri- 
cité fera plus forte. f 

' Explication. Tant quelle tube de fer-blanc eft éleâri» ^ 
que , il fort chacun de ces fils une matière effluente 
qui les lient écartés l'un deTautrev aufli les voit-on reioito- 

ber l'un vers l'autre , ioifquc le tube cefTe d'être éleârique. 
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«n pourroit nommer ces deux fils un ?rai EkSrométrél 
. Quatorzième Expértgncê. Eieârifez uii fluide contenu dans 
^n vafe , par eicempU , ëleôrifez ' de l*^u ou du vin con- 
tenus dans une bouteille , & fer?ez-Vous , pbur Vuideir 
cette bouteille , d*Lin fiphon dont la plus longue branche 
ibit terminée par un tube capillaire ; Teau & le vin élec- 
trifés couleront avec plus de vîteffe , que l'eau ik le via 
non éleftrifës. 

Explication. Le feu élémentaire que nous ne diftinguons 
pas de la matière éledrique , cft la caufe phyfique de la 
fluidité des corps , comme nous le prouverons eu Ton lieu.* 
L'eau le vin éleftrifés font donc plus fluides que l'eau & 
le vin non éle^^rifés ; l'eau & le vin éledrifés doivent donci 
couler avec plus de vîtefTe, qué l'eau & le vin non éledrifési 

Quiniieme Expérience, Prenez divers oignons de jon-* 
quille , de jacinthe Se de narcifle , pofés iuivant la cou- 
tume fur des caraftes pleines d'eau. ChoifilTez ; pour cette 
expérience , des oignons dont la plupart ayent déjà pouf- 
fé des racines , dont quelques-uns même ayent de$ 
boutons à fleur afTez avancés. Mefurez la longueur des 
racines , des tiges & des feuilles de ces oignoas. Mettes 
igueiques-unes de.ces carafl^es fur des gâteaux de réfine , 8c 
eleôrifez-les au moyen de certains fils d'archal qui , pgr*^ 
iaât dii tube de fer-bldiic de la machine , iront plonger 
àahsl^eaade ces çaraiîes. La difiërcsnce du progrès des oi'* 
gnons éleârifês ; coihparé à celai d'autres oignons de mé^ 
pie elpece également avancés & traités de même , à l'élec^ 
trifation près , fera très-fenfible. Les oîgiions éleârifés aug^ 
menteront plus en feuilles & en tiges ; leurs feuilles s'é- 
tendront d'avantage , 8c leurs fleurs s'épanouiront plus 
promptement. 

Explication, La matière éleftrique , capable d'accélérer 
le cours des liquides , augmente le mouvement des fucs 
nourriciers que les plantes renferment ; contribue par coo- 
féquent à poufler & à introduire dans leurs extrémités lâ 
feve néceflaire à les développer , les étendre & les aug- 
menter ; donc l'éleftricité a dû hâter fenfiblement l'épa- 
nouiflement des fleurs des oignons contenus dans les ca- 
rafiés dont on a éledrifé l'eau , non pas une, mais plufieurs 
ibis pendant un tems coniidéiâbk ^ par wmple , 8 à 9 
heures chaque jour. 

C'efl de M. Jallahèrf que nous tenons cette expérience. 
M. Nollêt en a fait une à peu-près femblable fur de U 
graine de moutardîe. Une égale gnaatité .femée dans deux 
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vales de métal , égaux , pleins de la même terre , expofés 
au même Coleil , & dont l'un étoit éleé^rifé 5,6,7 heu- 
res par jour, avoir végété d'une manière fort différente. 
La graine cieûrifée avoit levé plus vite , & avoit fait conf- 
tamment plus de progrès ; enforte que le huitième jour 
elle avoit poucé des tiges de i§ à 16 lignes de hauteur , 
tandis que les plus longues tiges de la femence non élec- 
trifées qui avoit germé , n*excedoîent pas 3 à 4 lignes. 
. Sêqieme Expérience. Sufpendcz deux timbres au tube 
de fer-blanc de lamacliine éleârique , l'un par un fil d'ar- 
chai » & l'autre par un cordon de foye. Écartez*les Vun 
de Tantre , d*un pouce ou environ » â^lacez entre deux 
un battant fort léger qui pende du tube par un fil de foye 
très-mince* Faites communiquer avec le pavé , par le mo- 
yen d*une chaîne de fer le timbré fufpendu au tube par un 
cordon de foye. Toutes les fois que vous / ferez jouer la 
machine , le battant vous donnera une efpece de carillon 
en fe portant avec beaucoup de viteffe , tant que durera 
réleânciié , d'abord vers le timbre fuff cndu par un cor- 
don de foye , enfuite vers celui qui ell fufpendu par un fil 
d'archal. Mais le battant demeurera prefque immobile , fi 
vous ôtez la communication établie entre le timbre luf- 
pendu par un cordon de foye & le pavé. de la chambre. 

Ex}Aicanon. Le tube de fer-blanc devenant électrique , 
le timbre fufpendu par un fil d'archal le devient aufli. Il 
fort donc de fon fein une matière ignée qui porte le bat- 
tant vers le timbre fufpendu par un cordon de foye, c'cft- 
à-dire» que la matière éleâriquc e^uenie eit la caufe du 
premier mouvement du battant ; la matière éledtrique af- 
fiuinîe porte d'abord après le battant vers le timbre fuf- 
pendu par un fil d'arcbal , 6c le carillon continue , tant 
que durent Veffluence Vaffiuenet de la matière ignée 

Mais pourquoi , dira-t-onf le carillon cefle-t -il , lorfquMt 
n'y a plus de communication entre le timbre fuf|»endu par 
un cordon de foye & le pavé de la chambre ; ce timbre de- 
viendroit-il aflez éleôrique , pour que le battant fe trou* 
vant alors entre deux matières efflucnus de force prefque 
égale, fût par-là même privé de prefque tout mouve« 
ment de tranfport ? 

C'eft-là la confcquence dire£le qu'il faut tii ci d'un phé* 
nomene qm me caufa la plus grande furprife la première 
fcife que je l'apperçus. Mais après l'avoir examiné avec toute 
l'attention dont je fus capable , je me convainquis qu'on 
pouvoit rapporter en preuve de U bonté de T^ypoUiefe 
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que j'ai expofée au coinmencement de cet artiâe. En efiec 
ii un timbre fufpendu au tubç de fer-blanc par un grcx cor<* 
don de foye , & par-là même par&itement ifolé du tube , 
s'éledrile cependant afles pour empêcher le mouvemeflc 
du battant ; pourquoi tout ce qui entoure la machine , 8c 
qui fe trouve éleârifable par communlcûtion , n*acquerra-t-U 
pas une éleâricité imparâite , ou un commencement d'4« 
leâricité^ &fioela eft, comme on ne fauroit en douter , 
notre hypothefe ne deWent-elle pas un KVfteme fondé fur 
les loix les plus inviolables de la Mëchanique , 8c fur lesex- 
périences les plus palpables , 8c les mieux conftatées } 

Ufage, Cette dernière expérience donna , il y a quelques 
années , au P. de la Borde Jcluite les premières ulées a*un 
claveflin électrique; dont on parla tant à Paris pendant quel- 
que tems. Ce fut en Texamuiant de près qu'il conclut qu'a- 
yant plufieurs timbres fur les difterems tons de Poôave, 
il pourroit réuiîir à en tirer quelques airs, en les tou- 
chant fuccelîivement. Il mit la main à Pœuvre , & dans 
aflez peu de tems il parvint à conftruire avec huit tim- 
bres un vrai claveflin aco^ique qui diflinguoit beaucoup 
mieux les brèves & les loip.ies que le clavelfin ordinaire. 
La matière électrique en elt Pâme , comme Pair eft celle de 
Porgue. Le globe tient la place du fouiiiei 9 & le conduc- 
teur ou le tube de fer-blanc celle du porte-vept. Dans 
Torgue , le clavier eft comme un frein avec lequel on mo« 
dére i'aCtion de Pair. Le P. de la Bor e trouva le fecret 
d'impofer le même frein a la matière éleôrique malgré ' 
fubtilité 8c fon agilité. L'air enfermé dans le é>mmet de 
^*orgue y gémit, jufqu'à ce que Porganifte comme un au* 
tre Éole » lut/OUvre les portes de fa prifoxu !SM1 écartoit 
en même tems toutes les barrierçs qui l'arrêtent , ce 
roit une confufion 8t un défordre affreux ; mais il fait lui 
donner avec difcernement différentes iffiies. La matierç 
éledtrique demeure ici comme captive , &l frémit inutile- 
ment autour des timbres du nouveau clavelfin , jufqu'à ce 
qu'on lui donne la liberté , en abaiflant les touches. Elle 
s'échape alors avec la plus grande vîtelTe ; mais elle ceflc 
d'agir aufli-tôt que les touches font relevées. Aureftej^ 
dit le P de la Borde , il eft auflî difficile de concevoir la 
conftruàion de ce nouvel Inftrument , que celle de Por- 
gue , à moins qu'on ne l'ait vûe. Il a raifon. On s'en for-r 
mera cependant une idée aflez claire , fi Pon fe procure 
la brochure qu'il donna au. Public en 1761 , & qu'il in- 
titula : le Clav^Jfin éle3riqu0 ^ elle fut Imprimée à Paris 
cl^es Guerin 8^ De ia Taur. 
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On ne nlanqua pas d*ob)etter à notre igénieux Ph3'ficieîi 
l'expérience des deux cloches qu'on fait Icniner continuel- 
lement par le moyen de la matière électrique , & l'on 
ajouta que ion claveHin n'avoit pas le mérite de la nou- 
veauté , parce qu'il n'étoit autre chofe que ee^tc même 
expérience pouflee un peu plus loin. 

Mais il y a , répond-ii , autant de diftance entre le phé- 
nomène des deux cloches & le ciaveflîn , qu'il y en a 
entre une cloche mife en branle & le carrillon de la Sama- 
ritaine. Et pour ne pas s'éloigner du parallèle qu'il avoit 
d'abord fait du daveffin ëleârique avec l'orgue , il de- 
mande s'il faut regarder comme l'inventeur de ce dernier 
inftrument celui qui le premier fit réfonner un tuyau en 
foufflant dedans. Je crois en efièt que la ccmiparaifon eft 
jufte , & qu'elle peut diffiper les doutei fur la nouveauté 
du claveffin éleârique. Il feroit à fouhaiteï' que le de 
la Borde répondit d'une manière auffi triomphante à ceux 
qui attaquoient avec plus de raifi>n la nouveauté , j'ai 
prefque dit la iingularité de Tes explications. 

R E M A U E. 

Il n'eft pas pofTible de rapporter dans un Diûionnaîre 
portatif toutes les conjectures qui ont été faites , depuis 
Defcartes jufqu'à nous , pour expliquer d'une manière 
probable les phénomènes étonnants que nous venons do 
mettre fous les yeux du Lecteur ; nous avons traité cette 
partie intéreflante de Thiftoire le l'Éleôricité avec toute 
l'étendue qu'elle mérite , dans notre grand Dictionnaire 
de Phyfique. Nous ne faurions cependant nous difpenfer 
de préfenter en peu de mots les principes fur lefquels 
font fondées les explications de celui que l'on doit regar- 
der comme le Chef des Ph^ficieas éleârifants. 

hfypotbife de M. L'Abbé NolUt fur Us cdi^is pbyfiques 

4is Pbenemene^^leStiquesé 

s 

* M. l'Abbé NolUt â tiré d'une foule .d'e^qpériences fai-r, 
tes avec la dernière esaôitude » les }3 proportions fui-* 
vantes f elles forment fon hypàthefe fur l'éleôricité. 

Première Propo/ïtign. De tous les corps qui ont aflez de 
conlîftance pour être frottés , ou dont les parties ne s'a^* 
molliflTent point trop parle frottement, il en eft peu qui 
fie s^éleârifent , lorfqu'on les frotte. 

Swnde Prop&Jïtign. Les corps vivans f les métaux pas^^ 
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fklt$ ou imparfaits ne deviennent point éleâriques par 
frottement. * . 

Troifieme Propojïtian. Tous les corps qu'on peut éleftri- 
fer en les frottant , ne font pas capables-d'acquérir un 
égal degré d'éledricité par cette opération. 

Quatrième Propofition, Les matières les plus éleftriques 
après avoir été frottées , font celles qui ont été vitri- 
fiées , & enfuite foufre , les gommes » certains bitumes y 
ies réiînes , &Ct 

Cinqui€m€ Propo/idon. Il paroît qu'il n*y a aucune ma- 
tière en quelque état qu'elle foit , ( (1 Ton en excepte la 
flamme 8c les autres fluides qui fe diflipent par un m,oùve* 
ment rs^pide , parce qu*on ne peut gueres les (bumettre à 
ces fortes d*4>reuYes il n*eft 1^ dis-je , aucuqe matière qui 
ne reçoive Téleétricite d'un corps a^ueliement ^leôrique. 

Sixième Propojïtion. lljz des efpeces à qui Ton commu- 
nique réleâricité bien plus aif^ent & bien plus forte- 
ment qu'à d*autres ; tels font les corps vivants , les mé« 
taux , & aifez généralement toutes les matières qu^on ne 
peut éleôrifer par frottement , ou qui ae le deviennent 
que peu &. difficillement par cette voye. 

Septième Propofition, Au contraire les corps qui s'éiec- 
trifent le mieux par frottement , le verre , le foufre , les 
gommes , les réfmes , la foye , &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'éleftricité par communication. 

Huitième Propofition. Les efî'ets paroifFent être les mêmes 
au fond, foit que Téledricité naifle par frottement a foit 
qu'elle s'acquière par communication. 

Neuvième Fropofnlon. La voie de communication eft un 
moyen plus effîcace que le frottement , pour forcer ies 
effets de i'éledricité. 

Dixieifte Proposition. Uii corps aâu^Iement éleôrique 
attire & repoufie toute forte de matières Indiilin^ement ^ 
potirvû qu'elles ne foient pas retenues invinciblement par 
trop de poids , ou par quelqu'autre obflacle» 

Onzième Propojîtion. Il y a certaines matières fur lefquel-« 
les rél^âricité a J^ucoup plus dç prife que fur d'autre$«, 

Dau\ieme Propiffitior^* Çtttç difpohtlon plus ou moins 
grande à être attiré ou répouffé par un corps éleârique , 
dépend inôins de la nature des matières , dç leur cou- 
leur , 8cc. que d*un aflemblage plus ou moins ferré de. 
Teurs parties , &c. 

. Treizième Propofition. L'Éleûricité n'eft point un état 
çerm^iaent j elle i'^iibiblit & çllç Qeffe d'çUe-même; aprèji 
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un certain tems , fuivant le degré de force qu^on lui 
fait prendre iSc la nature des matières dans lefquelles OA 
la fait naître. 

Quatorzième Propojition, Un corps éleftriré perd com- 
munément toute fa vertu par l'attouchement de ceux qui 
ne le font pas. 

Quinzième i'ropofition. Dans les cas d*une forte éleâ:ricité 
les attouchements ne font que diminuer la vertu du corps 
éledtrifé , & ne la hii font perdre entièrement , qu'après 
un efpace de tems qui peut être afles confiderable. 

Seiptmt Propofition. U eft de toute évidence que les at« 
traâions ^ répulflons 8c autres phénomènes élèôriques , 
font les effets d*un fluide Aibtii qui fe meut autour du 
corps que Ton a éledrifé » & qui étend fon aâion à une 
diftance plus ou moins gratide , feloû le degré de force 
qu'on lui a fait prendre* 

bix^fiptUme Proportion* Ce fluide fiibttl n^eft point Taif 
de rathmofphere par le corps éleôrique ^ mais une mâ<* 
tiere diftinguéc de lui & plus Aibiile que lui. 

Dix- huitième Propo/ition. l a maticre éle^^rique ne cir* 
culc peint autour du corps clcdtriic , ik l'athmofphere 
qu'elle forme n'eil point un tourbillon proprement dité 

Dix^neuiieme Pmpojition. La matière que nous nom- 
mons éleôrique, s'élance du corps éleCtrlfé , Stfe porte pro- 
greflivcmcîit aux environs , jufqu'à une certaine diflance. 

Vingtième Propojition. Tant que dure Cette émanation 9 
une pareille matière vient de toutes parts an corps élec- 
trique , remplacer apparemment celle qui en fort. 

Vingt-unième Proportion- Ces deux courants de matière, 
qui vont en fens contraire , ekercênt leurs mouvements 
en même tems. 

Vingt-deuxième Profofition. La matière qui va âu corpi 
éleâriqûe » lui Tient non«feulement de l'air qui l'entoure » 
mais auffi de tous les àUtres corps qui peuvent être dans 
fon Toifinage» 

Fingt'troifiemo Propojhion. Lés pores par lefquels là ma*» 
liere éleârique s*élance du Corps éleftrifé , ne font pas en 
ttuffi grand nombre , que -ceux par lefquels elle y rentre* 

Vingt-quatrième Propojîtion. La matière éleôrique fort 
du corps éle£trifé en forme de bouquets ou dhîigrettes » 
dont les rayons divergent beaucoup entre eux. 

Vingts cinquième Propojîtion. Klle s'élance de la môme 
manière & avec la même forme ^ des endroits où elle 
demeure invifilsie» ' 
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fingt'fixitmt Propcfitiên. Il y a toute apparence que cette 
matière invifibie qui agitbeaucoupau-deiades aigrettes lu** 
mineures , n*efl autre chofe qu'une prolongation de ces 

rayons enflammés ; & que toute matière éleftrique donc 
le mouvement n'eft point accompagne de lumière, ne 
iliffére de celle qui éclaire ou qui brûle, que par un moin- 
ilre degré d'adtivité. 

f^ingî Jeptiame Propvjîtion, La matière éleôrique , tant 
celle qui émane des corps éleftrifés , que celle qui vient ' 
à eux des corps environnants , c{ï alfcz fubtile pour 
pafTer à travers les matières les plus dures &ks plus com* 
pades , & elle Ijes pénétre réellement. 

Fingt huitième Propoiition, Mais elle ne pénétre pas 10U8 
les corps diftiaâement , avec la même facilité. 

Vinp-ntuvienu PropofithfL Les matières fulphureufes , 
grafTes ou ré fmeures , par exemple les gommes , la cire , la 
foye même , Sec. ne la reçoivent 8c ne la tranfmettent que 
peu ou point du tout, fi elles ne font frottées ou chauôées. 

Trentième Propojition. Elle pénétre plus aiâment & jfe 
meut avec plus de liberté dans les métaux , dans les corps 
animés , dans une corde de chanvre , dans Teau , &c. que 
dans Tair même de notre athmofphere. 

Trente'unkme Propofition. Beaucoup d'expériences & 
d'obfervations nous portent à eroire que la matière élec- 
trique eft par-tout , au-dedans comme au-dehors des 
' corps, tant folides que liquides , Se fpécialement dans Tair 
de notre athmofphere. 

Trente- deuxième Propojttion, Il y a toute apparence que 
la matière qui tait Télcdlricité , ou qui en opère les phé- 
nomènes , eft la même que celle du feu & de la lumière» 

Trente- troijieme Propofition. Il eft très-probable auiîi.que 
cette matière , la même au fond que le feu élémentaire , 
eft unie à certaines parties du corps éledriiant , ou du corps 
éleftrifé , ou du milieu par lequel elle paflTe. 

Con lujlon. Tout le Mécanifme de réleftricité dépend , 
fuivant M. TAbbé liollet , d'un feu qui fort du corps ac- 
tuellement éleârique k d'un feu qui vient à ce même corps.. 
Le premier s*appelle Matière éleSrique effiuenu » & le fe- 

COnd mitiere éleârique affiuente, 

M* l'Abbé Nollet fe fert de fes 33 Propofilîons , comme 
diamant de principes pour expliquer les principaux Phë* 
nomenes éleârlques. U les divife en deux clafles. Dans 
Tune U renferme tous ces lâouvements alternatifs aurquels 
M a donné les noms d*anra3iQm fc de répuljleim & géné- 
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ralement tout ce qui s*opére par une caufe qui demeurd 
învifible. L'autre comprend tous les faits qui font accom- 
pagnés de lumières, petillemens ,piqiiures, inflammations, 
&c. Voici , par exemple , comment il explique Texpériencé 
de Vétincelle , que je regarde comme celle qui contient ea 
petiç les phénomènes électriques les plus frappants. 

Fait, Lorfqu'on approche de fort près le bout du doigt, 
ou un morceau de métal , d'un corps quelconque forte- 
ment éledrifé , on apperçoit une ou plufieurs étin-cellés 
très brillantes qui éclatent avec bruit ; & (î ce font deux 
corps animés que Ton applique à cette épreuve , Teftet 
dont il s'agit , eft accompagné d'une piquure qui fe fait 
fentir de part & d'autre. 

Explication, Quand on préfente un corps non éleftrifé 
( fur-tout fi c'ell un animal ou du métal ) à un autre corps 
fortement éledrifé , les rayons efîluents de celui-ci , natu- 
rellement divergents , 3c par corfféquent raréfiés , acquièrent 
une plus g'rande force pour deux raifons ; i°. parce qu'ils 
coulent avec plus de vîteffe ; 2°, parce que leur divergence 
diminue , & qu'ils fe condenfent : deux circonftances qu'ail 
eft facile d'obferver , fi l'on préfente le doigt aux aigret- 
tes lumineufes d'une barre de fer , & qui s'expliquent ai- 
fément quand on fait que la matière éle.ûrique trouve 
moins de difficulté à pénétrer les corps les plus denfes , 
que l'air même de l'athmofphere , par laProp, 30. Ce n'eft 
donc plus une matière lîmplement effluente & rare qui 
heurte une autre matière venant de l'air avec peu de vîtefîe; 
c'eft un 'fluide condenfé & accéléré , qui en rencontre un 
autre ( celui qui vient du doigt ) prefque aufli animé que 
lui & par les mêmes raifons ; ainfî le choc doit être plus 
violent , l'inflammation plus vive , le bruit plus éclatant. 

Si les deux corps qui s'approchent , tant celui qui eft 
cledrifé , que. celui qui ne l'eft pas , font tous deux ani- 
més , l'étincelle éclate avec douleur de part 8c d'autre , 
parce que les deux filets de matière enflammée qui fe ren- 
contrent en fcns contraire & qui fe choquent fortement , 
fouftrent chacun une reperculîîon qui rend leur mouve- 
ment rétrograde ; & cette réaftion d'un filet de matière en 
s'enflammant , doit diftendre avec violence les ports de la 
peau , ou remonter même alTez fvarit dans le bras , comme 
il arrive en eftet le plus fouvent. Une perfonne éledriféé 
qui tient en fa main une verge de métal par un bout , ref- 
fent comme par contre-coup , toutes les étincelles qu'une^ 
autre perfonne non éleftrique excite à l'autre bout., 

Ui. . . ..... 
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Cette explication eft tirëe mot par mt de VEgai fi^ 
ifÉleBriciié , pag. iSi & 183. Ceux qui la compareront avec 
pftUe que nous avons donnée dans cet article, îevfque nous 
avons rendu compte du même fait , verront. la diflférjsnce 
qu'il y a entre liotre hypothefe 8c celle de M* TAbbë Nolkt. 
' U me paroSt que dans* celle-ci Thoninte devenu éleârique 
fur le gâteau de réiirie , devroit tirer des bluettés.du tube 
de fer-blanc avec lequel il communique par une chaîne de 
- fer ; au lieu que dans la nôtre il cil impolîîble qu'il en tire - 
aucune. Notre hypothefe paroit donc plus propre que 
celle de M. TAbbé Nollet , à expliquer les expériences de 
l'éledlricité. Ceft au Lecteur impartial à décider fî nous 
nous faifons illulion ou non. Nous lef renvoyons à ce que 
nous avons dit dans Pexpolîtion de notre hypo.thefe , & 
çlans rexplication de notre féconde expérience. 

Nous pourrions encore fLiirc remarquer qu'en foutenant 
que la même matière éledrique , après avoir été effluente , 
devient cnfuitc affluente totalement ou en partie , nous n'a- 
vons aucune peine à expliquer pourquoi réledricité réuf- 
fii mieux en Hyver qu'en Été ; il eft en effet naturel de 
penfer qu*un air très-denfe & très-éiaftique , tel qu'il efl 
^n Hyver , renvoyé mieux 8c avec beaucoup plus de force 
vers le globe la matière éleârique qui en fort , q^ un air 
àflez rare Se afTez peu élaflique , tel que nous l'avons pen* 
dànt les chaleurs de TÉté. Ceux au contraire qui ^ comme 
M. l 'AbbéffolUtf ne veulent pas que la matière éleâriqiie . 
effluenie puifie jamais devenir aj^iteiite,font obligés de recou- 
hr aux'particules d*une vapeur extrêmement fubtitirée qui 
.viennent boucher & empâter, pour ainfi dire , les pores 
des corps qu*on veut elefirifen ( EjJ'ai fur VÉkâricité , 
pag 177O Nous laîffons encore au Lefteur à décider la* 
quelle des deux explications paroît plus conforme aux loix 
de la faine Phyliquc. Une nous appartient paa^ d'être juges 
• dans notre propre caufe , fur-tout lorfque nous nous écar- 
tons vifiblement de la manière de penfer d'un Phyficien 
que nous nous ferons toujours gloire de regarder comme 
notre maître dans tout ce qui aura rapport à la Phylîque 
expérimentale. En voilà affez fur Télettricité confidérée , 
pour ainfi dire, en elle-même. Il eft teras d'examiner fi l'on 
ne doit le regarder que comme une chofe de pure curioiité; 
Cet examen là même va faire la matière de l'article fuivant. 

Électricité Médicale. M. Privati dans une lettre 
^dreâTée à M. François Zanotti afl'ure qu'en enduifant ifi 
.îiirfaçe intérieure des verres defiinés aux e^cpériences dé 
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f'ëleôricité , de fubftances douéeis de qualités médicales » 
les parties les plus Aibtiles de ces fub fiances traverfent le 
verre avec la matière élcftrique , & s'infinuent enfemble 
<ians le corps pour y produire les effets les plus falutaires. 
Sans examiner ici la vérité d'un fait qui n'annonce rien de 
romanef^e » je me contenterai de faire remarquer que 
réjeâricité eft depuis quelque tems le remède à plufieurs 
maux très-douloureux ; en voici la preuve. 

Première Expérience* Le nommé Garoufte porteur de 
thmCe ^ âgé de 70 ans, paralytique depuis 10 ans delà 
moitié du corps , prefque privé de la vûe , & d'une foi- 
blefle de reins qui le mettoit hors d'état de fe lever fans 
l'aide de quelqu'un , fe fit éleftrifer à Montpellier le 29 , 
le 30 & le 3 1 Janvier , le i , le 4 , le 6 , le 7 , le 10 , le 13 , 
le t4 , le 15 , le 16 , le 17 , le 18 , le 19 , le 23 & le 27 
Février 1749. 3^ Janvier Garoufte fut en état de lire 
un livre d'un très petit caradere , & il marcha fans bâton. 
IjC 4 Février il marcha encore plus librement & il coula 
de fcs yeux beaucoup de larmes. Le 19 du même mois , 
fa vûe fe fortifia , & la douleur qu'il reifentoit auparavant 
dans ies reins fe diliipa entièrement. £nfia le 27 Février 
Garoqile jouit d'une fauté parfaite. 

Seconde Expérience. Pierre Lafoux y âgé de 15 ans , atta- 
qué dès l'enfance d'une paralyfie qui lui tenoit la moitié 
m corps , fe ficéleôrifer à Montpellier preibue tous les 
jours depuis le 8 Mars jttfqu'au } Mai 1749. Le 17 Mars 
fonbras paralytique avoit repris des forces Se de Tembon- 
point. Le 18 Lafoux leva de terre une chaife. Le zo il 
frappa des coups de marteau. Le 25 il étendit librement le 

Î»ouce délia main malade , courbé auparavant & caché fous 
es autres doigts , & il porta de cette main jufqii'à fa mair 
fon un feau d*eau. Le 9 Avril le malade marcha librement. 
JEnfin le 3 Mai le malade fe trouva parfaitement guéri. 

Explication des deux Expériences précédentes. Un membre 
cft paralytique , lorfque le fluide nerveux , fi connu fous 
le nom d'efprits vitaux , ne coule pas librement dans les 
conduits que la nature lui a préparés. Cette interruption 
de cours a pour caufe ordinaire quelque obftrudion , c'eft- 
à-dire , quelque humeur coagulée qui bouche l'origine de 
<î:ertains nerfs. Rien n'eft plus propre à difliper ces obftruc- 
tions , que les épreuves éleftriques ; & fur-tout Téprcuve 
de la coçimotion. Pour peu qu'on réfléchifle fur cette ter- 
rible expérience, Ton fera convaincu qu'il n'eft rien de 
plus fubtil , de plus vif & de pliM. capable de dégager les 
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Iicrfs ^ qat la matière ëleftrique. Mon avis ne peut pas être 
d'un gntnd poids, lorfqu'ii s*agit de remède & de maladie. 
Je penie cependant que les Tomitifs , les eaux minérales » 
les friâions » les fternacoires & tous les remèdes que , U 
coutume a- fait ordonner iufqu'à présent en grande céré« 
monie, ibnt plus difpendieux & moins efficaces que nos 
fecoofles éleoriques. Ces deux paralytiques ne font pas les, 
ftuls à qui notre machine a i^ndu la fanté fous les yeux 
de M. de Sauvages. Ce célèbre Profeflfeur de la première 
Ecole de Médecine , écrivant à M. Bruhier Médecin à Ge* 
neve , fait mention de trois autres paralj^tiques à qui Té- 
leôriration a tait des biens infinis. Cette lettre termine 
l'ouvrage de M. Jallabert. Ces cures admirables avoient 
été précédées par celle dont nous allons rendre compte § 
elle doit fervir d*époque dans l'hiftoire de Téledricité. 

Le 26 Décembre 1747, le nommé, Nogués , maître 
Serrurier , âgé de 50 ans , & d'une complexion aflez dé- ^ 
licate , vint chez M. Jallabert , Profeffeur en Phylique 
expérimentale , & en Mathématique à Genève. Nogués 
étoit paralytique du bras droit. Le poignet étoit fléchi vers 
le côté interne des deux os de Tavant-bras ; il étoit pen- 
dant & fans mouvement ; le pouce » }e doigt index , V auri- 
culaire étoient comme collés les uns aux autres , 8c fléciiis 
vers la paume de la main. Il reiloit au médius 8c à Vannu- 
iaire un foible mouvement. Le malade levoit & baiflbit le 
bras , mais avec peine , & Tavant-bras ne pouvolt ni fe 
fléchir t ni s'étendre. Il boitoit auffi du côté droit , & il ne 
marchoit qu'à Taide d'une canne. Cette réladon eft de M* 
JalMen qui nous avoue que la curiofité de vérifier cer- 
tains faits eut autant de part à fes premiers eflais , que 
Tefpérance de la guérifon du malade. Il éleftrifa cependant 
Nogués avec toutes les précautiôns imaginables depuis le 
16 Décembre 1747 jufqu^à la fin de Février 1748 , prefque 
chaque jour 9 l'opération duroit environ une heure Se dc- 
' mie; il ne lui épargna pas la commotion , même avec Teau 
bouillante ; 8c le fuccès fut tel , qu'on vit Nogués empoi- 
gner une boule de 4 à 5 pouces de diamètre , & la jetter à 
plufieurs pas de diftance , en étendant font bras aupara- 
vant paralytique. Il éleva aufîi par le moyen d'une poulie , 
Un poids de 18 livres. Enfin on l'a vû prendre un bâton 
fort gros 8( une barre de &r , & lever l'un & l'autre en 
les tenant par le bout» 

La maciiine éleôrique ne guérit pas feulement les para* 
Iftiquec I elle eft enco^ trèi-utile dans pluiieurs autres 
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inaladies. Voici une éhttmération à laquelle tout Lee^ | 

tcur ne manquera pas de prendre part. « 

Troijîeme Expérience, Nogués depuis l'année 17JJ , où il | 

eut Ton accident , jufqu'en l'année 1747 » où il commença 
à fe faire éleftrifer , n*avoit paflï aucun hyver fans avoir 
des engelures à fa main malade ; mais depuis fon éleâd- 
ikticn il n*en a eu aucune atteinte ; l*enflurê même quH! 
9?oit à fes doigts paralytiques , 8c qu*il regardoit comme 
un commencement d'engelures , fe diffipa après quelque^ 
fecoufles ibufiertes 8c quelques étincçUes tirées, 

Eieplication. Le fang 8c la lymphe , épaiflis & arrêtés ' 
dans ces parties éloignées du cœur , 8c privées d'ailleurs 
• de mouvement , dit M. Jallahen , ont été atténués , broyés 
& divifés par les frémilleracnts vits 8c prompts , excites dans, 
toutes les fibres muiculaires 8c tendineufes des doigts de 
la main de Nogués ; ces mêmes frémrflements , en contri- 
JbuaiH à la circulation du fang 8c des autres humeurs , ont 
fait fortir par la tranfpiration les parties qui obftruoicnt 
les pores de fa peau ^ les engelures de ce paralytique ont 
donc dû fe diffiper. 

Quatrième Expérience. Au mois de Janvier 1747 , un 
Dominicain attaqué d'une fciatique qui lui cautbit des 
douleurs, très-aigues , fut éleôrifé 4 fois par M. Vératti , 
Profeifeur de TUniverfité 8c de l'inftitut de Bologne. La 
quatrième opération appaifa entièrement la douleur , & 
%c malade jouit dans la fuite d'une parfaite fanté. 

Explication. Rien n'eft plus propre que le feu éleârique 
â menre en mouvement & à diffiper les humeurs , de quel«- 
N que nature qu'elles foient. La fciatique eft ime efpe<fe de 
goutte qui vient à la jointure des cuifles. Elle eft caufée par 

fluiûon d'une humeur acre qui fait fouSrir au malade 
les douleurs les plus afgues \ la machine éleârique doit 
donc être d'un grand feconrs dans ces fortes de maladies. 

REMARQUE. 

M. l'Abbé Nolkî qui nous avertit , à la fin de fon Effai ■ 
fur CLUciiicité , de nous tenir en garde fur tout ce qu'on 
raconte s*être opéré en Italie parie moyen de ia machina I 
cleftrique , fait cependant une exception bien gloriciUc aft ^ ' 
.Phylicicn qui nous a fourni cette quatrième expérience. • | 
Voici comment il parle de lui , pag, fuivantes. ( Lorf- 
.que je me trouvai à Bologne , je ne manquai pas de voir \ 
M, Vératti , dont les expériences n'ont pas peu contribué 
à accréditer la Médecine éleârique ^ & véritablement elies) 

4 
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tnt du produire cet effet ; car M. Vératti efl: un favani 
Médecin ; c*eft un homme fage & prudent , véridique & 
reconnu pour tel.... Les guerifons qu'il afïïire avoir opé- 
rées par le moyen de la machine ëleftrique , ne font pas 
de celles qui me font tant de peine à croire ; on voit au 
moins qu'elles Te font faites avec progrés ; on y voit le mal 
ie défendre , pour ainii dire , contre le remède ; ne céder 
que peu-à-^peii & la nature ne pafle pas fubitenient d*ûa 
et^ à Tautre tout-à-&it différent par le moyen d'une ' 
tricité à peiné fenfible* Je dis que ces guerifons ne me font . 
pas tant de peine à croire , parce qu'il me par<rît affez 
naturel qu'un fluide auffi aôif que la matière éleârique ^ 
€c qui pénétre dans nos corps ave<^ tant de Bicilité , y 
produffe des ckangemens en bien ou en mal )• 

Cinquitmê Etpénenu. Guillaume Julian de Montpellier y 
Gipier , attaqué depuis long-tems de vertiges opiniâtres 
qui le faifoient marcher d'un pas chancelant , & qui lui 
©bfcurciffoient la vûe , ie fitéleâriier à Montpellier , fous 
les yeux de M. de Sauvages , en Tannée 1749. Après 
l'avoir été trois fois , Julian n'eut plus de vertiges , & il 
* reprit les occupations ordinaires. 

Explication. Le même feu éledrique qui dilîipe les hu-* 
meurs qui caufent la A:iatique, & les obftrudions qui ren- 
dent les membres du corps paralytiques , a dû difliper avec 
plus de facilité les vapeurs qui obicurciflbient la vûe de 
Julian &. qui le faifoient marcher d'un pas chancelant. 

Tous ces faits nous portent à croire que Ton n*exageni 
rien dans l*Univerllté de Prague , en l'année 175.1 , lorf- 
qu'on fouiint dans une Thefe de Médecine que les Méde* 
cins ne faiuroient trop confeilier réicâricité $ qu'elle aug<f. 
mentoit le tranfpiration naturelle des animaux ; qu'elle - 
n'itoit pas diflinguée du fluide nerveux ; que c'étoit 4e 
meilleur des remèdes que l'on pût apporter dans les cas de 
paralyiie. Le Répondant appona en preuve de cette der-> 
niere aflertion la guerîfonparfaite de 4 Paralytiques , opé« 
rée par réleôrictté ; il y ajouta le fQulagementd'unrhu-* 
matifme tri8-»douIoureux , 8cle retabliflement des forces 
d'un goutteux privé de Tuifage de iies membres. Les priU'^ 
çipales Portions de cette Thefe étoient les 8 fuivantes. * 

1^. Eleciricitas in arte medicâ eft adhibenda, 
r 2**. Eleciricitas auget naturaUm animalium tranfpirationem» 
3*. Hxc accéleratio tranfpirationis in homimbus Jit p§r yafm 
gapillaria exhalantia , & non ptr gUinduias Jubcutaneaj;^ 
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5**# Nervi fenfor il à motoriis non funt dijîinclî. 

6^. HemipUgia caujà proxima eji immeabilitaj Jluidi Mtvéi 

ptr nervos. 

7°. Hemiplegia prœ reliqnu morbis ejl eUclrifationc curenda» 
£tiam febris intermittens Mlêàrijàtione àtb^liari pauft» 

REMARQUE. 

, L*on fera faas doute furpris que nous n'ayons dit que 
deux mots au commencement de cet article , des belles ex- 
périences que les Italiens appellent innnacatures . ou Pi/r- 
gations éleàriques. Ils prétendent que les purgatifs pafTent 
jufquesdans les entrailles du malade, lorfqu*il le fait élec- 
trifer en les tenant dans fa maini & que par-là il s'épargne 
le dégoût qu'on a naturellement pour toutes ces. potions 
défagréables qu'on appelle médtcitufs. Mais écoàtons M. 
TAbbé Noiieî fur cette matière ; il éft caufe que nous met« 
tons au rang des fables toutes ces merveilles Italiennes. 
Voici ce qu'U dit dans fon EJJ'ai fur lÈUclncité , pag. ix% 
& Juivantes. 

( Un féjour de deux mois & demi que je fis dans le 
Piedmont me mit à portée de voir fouvent M. Biaochi , 
célèbre Médecin Anatomifte de Turin , & qu*on peut re- 
garder comme le premier Auteur des purgations éledri- 
ques. J'obtins fort aifément de fa politefle 8c de fa com- 
plaifance , la grâce que je lui demandai de répéter avec 
lui-même toutes ces expériences dont ilm'avoit fait part 
dans fes lettres & dans fes Mémoires .... Mais le croira- 
t-on ? .... De trente personnes ou environ de diUërens 
fiexes y de diâérens âges & de difiérens tempéraments que 
BOUS avons eûayé de purger électriquement en diverfe$ 
fois y fous les yeux Se la direâion de M. Blanchi , & avec 
les drogues - qu'il nous avoit choifies lui-même , à fon 
grand étonnement & au mien , perfonne ne le fut , fi l'on 
mt excqpte un garçon de çuifine qui nous avoua deputs 
qu'il avoit pris des bouillons de çhicorée pour une incom<* 
modité qu'U avoit alors ; & un antre jeune domeftique , 
dont le témoignage nous devint plus que fiifpeâ par les 
extravagances dom il voulut l'enjoliver. ) 

M. l'Abbé NolUt met la tranfmiffion des odeurs par le 
moyen de la machine éleôrique au rang des intonacatureu 
( De Turin , dit-il , je paflai à Vénife avec le même defir î 
de m'inftruire au fujet de la iranimiffion des odeurs . ... 
On me conduifit chez M. Pivati qui en étoit prévenu , 
k i^^ui avoit convoqué une nombreufe aiTcmbiée. Après 
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* qiiekîues expériences ordinaires qui avoient peine à réul- 
lir, parce qu'il faifoit fort chaud , & que les inftruments 
t n'étoient pas en trop bon état ; occupé de mon objet , 6c 
■ prefle d'un defir qui alloit jufqu'à l'impatience , je de- ' 
mandai à voir tranfmeure les odeurs : mais quelle fuc 
ma furprife & mes regrets , Icrfque M. Pivati me déclara 

nettement qu'i/ ne rentreprendroit pas ; que cela ne lui avoii 
jamais réujfi ju'untfois ou deux ^ quoiqu U $ût fait bien det 
tentatives depuis pour revoir le même effet ; que U cylindre de^ 
verre dont U s'étoh fervi pour cela , avoit péri , & quil tCem 
avoit pas mima gardé les morceaux )• ^ 

Dans rentrevfte qu*eut M TAbbe ïfolUt à Bologne arec 
M. Vératti , il lui ezpoÊi avec confiance les doutes qu*il 
ayoit Air la tranfmiffion des odeurs. M. Vératti lui repon- 
dit qu'i/ avoit fait plujïeurs épreuvts par le réfultat defquelUs 
il lui fembloit que Vodeuj- de la térébenthine , celle du benjoin 
s^étoit tranfmife du dedans au dehors d\in vaijjeau cylindrique 
de verre. M. l'Abbé Nollet lui repréfenta que le vaifleau 
n'étant bouché que par des couvercles de bois affez min- 
ces , &. qu'on pouvoir ôter au befoin pour faire entrer ou 
fortip les matières odorantes , il ppurroit être arrivé que 
ces odeurs pouflees par la chaUur , euifent paHe par les 
pores du bois. M. Vératti en convint , & il ajouta que , 
quoique de fortes apparences l^eujjent porté à croire la tranfmij^ 
fian des odeurs par les pares du verre , il avoit cependant fuf- 
pendu fon jugement jur cet effet » jufqu^à ce que de nouvellee 
épreuves faites avec plus de précaution t euffent dijfipé tous fee 
doutes.^ ÈfTai fur l'Éleâricité , pag. 230. ^ 
I ÉLÉM£NS. La matière & la formée (ont les élémem ou 
les principes des corps. Par la matière l'on doit entendre 
une fiibitance naturellement impénétrable , capable de 
divifion , de figure , de mouYemènt , de repos , en un 
mot , naturellement étendue , c'eft4-dire , naturellement: 
longue, large & profonde. C*eft ta configuration 8c Tar* 
rangement non-feulement des parties feniibles , mais (lir« 
tout des parties infenfibles qui déterminent la matière 
à former plutôt tel corps , que tel autre ; auflî devons- 
nous regarder cette configuration ik cet arrangement com- 
me la forme par laquelle les corps de diâ'éreute efpece 
font diftingués entr'eux. 
^ ELLIPSE. Voici ce qu'il y a à remarquer dans Tellipfe 
AD HE repréfentée par la Fi^. 10. de la PL 2, 1°. Cette 
/ ellipfe a fon centre de figure C au milieu de la ligne A H y 
^ fçs deiu fovers fQut aux çoinu ,\& 3®. elle a p(^us: 
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giand axe la l.gne AH ; 4''. pour petit axe la ligne DE ^ 
5°. pour païamctre du grand axe la ligne Ap; pourvu 
que A p foit perpendiculaire fur A H , & pourvu que rori- 
puifîe dire , le grand axe A H remporte autant fur le pe- 
tit axe DE , que le petit axe DE l'emporte fur le para- 
mètre A ,• 6^. les perpendiculaires Mo Si rN renom- 
ment (ies lignes ordonnées au grand axe j 7°. les lignes 
Ao , Ar fe nomment des lignes abiciffes du grand axe; 
rabfcifTe A o correfjiond à Tordonnée M 0 & rabfcifle A r 
correlpond à rord(>nnée rN ; 8°. deux lignes FE &./E 
dont l'une part du foyer F îk l'autre du foyer/, font tou- 
jours égales ^ prifes enfembie , au grand axe AH , pourvu 
.qu'elles aillent aboutir au même point de la circonterencé 
ADH£$ au(B a-t-on coutume de définir Tellipfeune 
courbe dans laquelle la fomme de deux lignes qui partent 
chacune d'un des deux foyers » 8c qui vont aboutir à un 
point quelconque de la cirçonffirence , eft touiours nécef^ 
fairement égale au grand axe. Cette définition qui doit 
paroitre d*abord obfture ^ s'édaircira merveilleurement ; 
fi l'on prend garde que pour d'écrire rellipfe A D H £ ^ 
Vqh a attaché les deux bouts du fil F E/ à deux points 
F&/ ; l'on a pris enfuite un ftile pour tenir ce fil tendu , 
&. l'on a conduit ce flile autour de ces deux points , en- 
forte qu'il efl revenu au point d'où il étoit d'aboi d parti. 
Veut-on favoir quelles font les forces dont un corps eft 
iinimé , lorfqu'il décrit une ellipfe ? L'on n'a qu'à jetter 
les yeux fur l'article des Mouvemens en ligne elliptique. 

Remarque^ que fi le Soleil eft placé au tbyer F Se qu'une 
planète parcoure autour de lui rellipfe ADHE , cette pla- 
nète fera aphélie^ lorfqu'cilc fera au point A ; elle fera péri- 
hélie , lorsqu'elle fera au point H j elle fera dans fa moyen.- 
ne difiance , lorfqu'clie fera un peu plus bas que le point E. 

i^iMBOLISMlQUË. Il y a des années lunaires de 1} 
niots. Le 13^ mois fe nomme €mboUfmiqu§. Voyee l'article 

du Calendrier , num» 6. 

ÉMERSION. Le tems de l'émerfion d'un aftreefl l'inf- 
tant où cet aftre reparoii à nos yeux après avoir étéx:a- 
clié par quelque corps opaque. 

ÉOLIPIL£« C'eft une machine de cuivre f^ite e» forme 
de boule , où , pour ifiieux dire , en forme de poire creu- 
fe , U termmée par un tuyau fort étroit qui lui tient iieH' 1 
de queue. Lorfque l'on veut le remplir de quelque lir- 
duetir , par exempicf f d'efprit de viii voicf comment il 
s^y prendre. Placez»k fur des charbons ardents & rey. 

Iire;i4'en/ 
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tircZ'Vùn y avant qu'il foit rouge ; mettez enfuiterextré- 
mité de la queue dans la liqueur que vous voulez y îaire 
entrer ^ tandis que quelquiautre jettera de Teau froide 
fur k corps de réolipile ; vous en remplirez fans peine 
au moins les deux tiers de fa . capacité. 

En voici la raifon phyfiquc} les corpufcules de feu qili 
fe font infinués dans le corps de cette boule de métal ^ 
ont dilaté l'air intérieur 8c Font même chaffé en grande 
partie par le petit tuyau de la queue ; le peu d*air qui eft 
refté y a été condenfé & renfermé dans un très-petit efpace 
par Teau froide que Ton a jettéefur le corps de la machi- 
ne ; la liqueur prelTée par Tair extérieur trouvant peu 
d'obftacle dans la capacité de i'éolipile , a donc dû en- 
trer prefque fans peine par l'extrémité du petit tuyau. 

Si Ton vient à le remettre fur le bralîer ardent , lurfqu'il 
cft rempli d'cfprit de vin , la liqueur fera chafTée en forme 
de jet ; pourquoi ? parce que réolipile continuant tou- 
jours à s'échauffer , la liqueur fe dilate ; dilatée , elle 
cherche à s'étendre ; elle eft donc forcée de fortir en for- 
me de jet par le petit tuyau 8c de s'élever quelquefois 
jufqu'à 25 pieds. L'on rendra même le fpedacle plus 
agréable , en préfentant , quelques pouces audefFus de la 
naiffance du jet , une bougie allumée ; car aiots la li- 
queur s'enflammera & formera un jet de feu. 

ÉPACTE. Le nombre de jours dont la nouvelle Lune 
précède le commencement de Tannée fe nomme épaSem 
Voyez l'article du Calendrier ^ nuin, ii. 

EPHÉMÉRIDES. Les Agronomes appellent éphéméri^ 
des des tables qui leur apprennent quel eft l'état du ciel 
chaque jour à midi , c*eft-à*dire , à quel point dn cie{ 
fe trouvent les aftres chaque jour à midi. 

ÉPICURÉISME. Syftteie très-peu phyfique , eiqpliqué 
dans Tarticle des Atomes & inventé par Timpie Épicure » 
Philofophe Athénien qui naquit la 342^ année avant Jésus- 
Christ , 8c qui moiu-ut à Tâge de ji ans. Ce fyftéme ne 
feroit pas parvenu jufqu^à nous , s*il n'avoit pas été mi$ 
en ezcellei^ vers par Lucrèce Poëte latin qui mourut 
dans un de Tes accès de phrénéfîe à l'âge de 42 ans environ 
Tan 700 depuis la fondation de Rome. C'eft ce Poëme 
que M. le Cardinal de Poligiiac a piUvérifé dans fon Anti- 
lucréce , Ouvrage feul capable d'immortalifer le fiecle où 
nous vivons , & où l'on voit toutes les richefTes la Poé- 
iie réunies aux raifons les plus folidcs de la Philofophie. 

Ne confondons jpas cepeadaot i'épicuréirme dont nous 
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parlons avec celui qu'embralia le tamenx Gaflendi , Pré-» 
vôt de Digne , & ProfcfTeur en Aftronomie au Collège ro- 
yal , né le 2 2 Janvier 1592 , & mort le 9 Novembre 1665* 
(^e grand Philofophe qui ne donne rien au hazard , &c 
qui admet des atomes créés par le Toul-puiflant , ne s*eil 
pas contenté d*ôter toutes les impiétés qui infe^toient Pan- 
cien fyftéme d'Epicure ; il Pa encore préfenté avec des 
beautés qui le rendent plus fupportable & moins contraire 
aux loix de la faine Phyfique, 

i;PlCYCL£* Les anciens prétendoient que les planètes 
avoient leur mouvement périodique dans des épicycles , 
c'eft-à^dire , dans des cercles dont la circonférence étoit 
compofée de petits cercles* Il y a long-temps que Ton eft 
revenu de cétte erreur* 

* ÉPIDERME. La membrane extérieure qui couvre le 

corps de Phomme , a le nom dUpiderme , c*eft fans doute 
parce qu'elle fe trouve fur la peau. 

ÉPINE DU DOS. L'épine du dos eft compofée de 24 
vertèbres qui font de petits os très-faciles à i'c mouvoir. 
De ces 24 vertèbres; 7 appartiennent au cou; 12 à la 
poitrine , & 5 aux reins. Les Anatomifles n'ont pas man- 
qué de nous faire remarquer qu'il fortoit de la moelle de 
Pépine 30 paires de nerfs , &. que cette moelle n'étoit 
qu'une production de la fubflance du cerveau. ** 

ÉPTPLOON. C*eâ une membrane graiffeufe qui nage 
fur les inteliins. 

ÉQUATEUR. C'eft un grand cercle auffi éloigné du 
pôle arâique , que du pôle antarôique ; dîvifant la fpheré 
en deux parties égales , Pune boréale & Pautre méndio* 
nale , 8c coupant le méridien à angles droits. Voyez Par* 
ticle de la Sphère , num* 8. 

ÉQUILIBRE* Deux forces font en équilibre , lorfque 
J'mie ne remporte pas fur l'autre. 

ÉQUILÂTÉRAL. Une figure eft équihtérale , lorf- *• 
qu*elle a tous fes côtés égaux» Ùn quarré parfait , par exem- 
pie , eft une figure équilatérale. 

ÉQUINOXË. Nous avons éauinoxe , toutes les fois que 
le jour eft égal à la nuit , c'eft-a-dire , toutes les fois que 
le Soleil paroît 12 heures précifes fur notre horizon. Ce 
phénomène arrive , lorfque le Soleil paroît parcourir l'c- 
quateur dans un jour ^ il arrive donc deux fois chaque an- 
née, c*efl«à-dire , environ , le 20 Mars , tems auquel le So- 
leil paroît fous le premier degré du Bélier , & environ le 
22 Septembre, tems auquel le Soleil paroil fous le prê- 
ter degré de la Bahnçu 
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ESPACE. Voyez Lieu, 
. ESPRITS VITAUX. Dans le cerveau fe trouvent deux 
fubflances ; l'une molle & Ipongicuie s'appelle /ut/2a/ice cen* 
drée , Tautre beaucoup plus dure & tirant fur le blanc fc 
nomme j'abjlance calUufe. L'une & l'autre font féparées ea 
différentes couches , îk percées d'une infinité de trous qui 
deviennent toujours plus petits , à mefure qu'ils appro- 
chent plus du centre ovale dont nous avons parlé en fon 
lieu. Une grande partie du fang qui fort du cœur eft por- 
tée par les artères jufques dans la fubftance , foit cendrée , 
foit calleufe du cerveau. Là les particules les plus fubtiies 
font réparées des plus groffieres ; celles-ci fe rendent daié 
les veines , 8c celles-là dans les nerfs au milieu defquels 
fe trouve un canal difpofé à les recevoir. C*eft ce fluide 
infiniment fubtil qui forme les efprits vitaux fans le fe- 
cours defquels le corps n*ell capable d*aucune fbnâion , 
& l'ame d'aucune fenfation. 

ESSENCE. Les Chymtftes donnent le nom ù\JJcnce à ce 
qu*il y a de plus pur & de plus fubtil dans un corps. C'eft 
par le moyen du teu qu'ils féparent les effenoês , ou les par- 
ties les plus déliées d'avec les parties Tes plus groffieres. 

ESSIEU. Axe & elîîeu fîgnifient à peu-près la même 
chofe. Dire , par exemple , qu'une roue tourne fur iba 
axe , c'cft dire qu'elle tourne fur fon eflieu. 

ESTOMACH. L'cflomach que les Anatomiftes com- 
parent à une cornemufe , cft une efpece de poche qui fe 
trouve fous le diaphragme entre le foyer & la rate. L'on 
y remarque deux ouvertures , l'une fupérieure à gauche , 
& l'autre inférieure à droite ; par la première que l'on 
nomme la fin de rafopkage , il reçoit les alimens dont nous 
nous nourrifTons ; par la féconde que l'on nomme le py^ 
hre , ces mêmes alimens fe rendent dans les inteftins. 

ÉTAIN. L'étain eft un des fix métaux primitifs.Les Chy« 
miftes nous aATurent que fesparties élémentaires font le fou- 
fre y la terre & lefel , fie ils ajoutent qu*il a des pores beau- 
coup plus grands que ceux de l'argent. C'eft en Angleterre 
& en Allemagne quefe trouvent les meilleures mines d'étain. 

ÉTÉ. L'été eft une des quatre faifons de l'année ; il 
commence le jour même que le Soleil paroit (bus le pre- 
mier degré du Ccncer « environ le 21 de Juin , & il dure 
tout le tems que le Soleil parolt fous les fignes du Caïutr , 
du liûn fie de la Vitrge , c'eft-à«dire , trois mots. 

ÉTOILES. Les étoiles font des corps céleftes , fixes , 
luinineux , innombrables fie éloignés de ia terre d'une 
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diftance prefque infinie. £t d'abord les étoiles font dei 
co|-ps céieltes ^ fixes , puifque leur mouvement diurne 
d'orient en occident, & leur mouvement périodique d'oc» 
cident en orient ^ ne font pas réels 8c phylîques , mais feu- 
lement apparens & optiques , comme nous l'avons expli- 
qué, lorfquenous avons propofé l'hypothefe de Copernic. 
Le mouvement des étoiles en aberration n'eft pas plus réel 
que leur mouvement diurne ik périodique , comme nous 
le prouverons à la fin de cet article ; donc les étoiles font 
des corps céleftes fixes. Cela n'empêche pas cependant 
qu'elles ne puiflent avoir un mouvement de rotation fur 
leur centre , ainfi que le prétendent la plupart des Agro- 
nomes modernes , & fur-tout M. Caflini dont les ouvra- 
ges immortels nous ont fourni la plupart des chofes que 
nous^ avons fait entrer dans cet article. 

2^, Les étoiles font des corps célcfles lumineux, c'efi- 
à-dire , qui ont en eux-mêmes la fource de leur lumiere« 
En eiiet , elles n'ont pas une lumière empruntée , comme 
les planètes & les comètes ; mais une lumière propre qui 
fe manifefte par les étincellemens les plus vifs & les plus 
.fendbles. La plus brillante des étoiles fixes eft fans con- 
tredit Sjrius a qui M. Caffini donne un diamètre de tren- 
te-trois millions de lieues. On peut placer après Syrius » 
la Chèvre « la Lyre , Riget , ArSurus , Antarés ou le coeur 
du Scorpion , Tépaule occidentale d'Ûrion » AUeharan i ou 
l'œil du Taureau , le petit £bien , Tépy de la Vierge 8t le 
cœur du Lion» 

3°. Les étoiles font des corps céleftes innombrables. 
Jean Bayer a rangé les étoiles les plus remarquables fous 
6o conftellations , dont 12 fe trouvent autour de l'cclip- 
tique , 21 dans la partie feptcntrionalc , fie 27 dans la 
partie méridionale du ciei. Une conllellation contient un 
certain nombre d'étoiles ; les 12 conftellations du zodia- 
que , par exemple , que Ton nomme le Bélier , le Taureau f 
les Gémeaux , VEcrévijJ'e , le Lion , la Vierge , la Balance , 
le Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne p le Verjeau & les 
Foijjons , contiennent 455 étoiles. 

Les 21 conllellations ce Thémifphere fcptentrional font 
la petite Ourfe , la grande Ourfe , le Dragon , Céphée^ le 
Bouvier , la Couronne Boréale , Hercule 1 la Ljre » le CjtgnCf 
Cajffiopée t Perfée y le Cocher y Ophiucus ou le Serpentaire f 
le Serpent , la Flèche , VAi^le » le Dauphin , Ije^petit Cheval^ 
Pégafe , Andromède 8c le J>iangl0. Ces 21 confieliations 
contiennent 700 étoiles* . 
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Les 27 confteliations qui font d^s la partie méridio- 
nale du Ciel font , la Baleine , Orhn « le fleuve Eridan , le 
lièvre , le grand Chien , le petit Chien , le Nanre > THy** 
dre « la Coupe » le Corbeau ^ le Centaure , le Loup , Tifurc/ 1 
la Çourenne Méridionale , le Poiffon Aujlral « le Faan , le Ton- 
«tfo > la Crue , le ft^nix , la Dorade , le Poiffon Volant t THy* 
l're t le Caméléon , IM^^eiZ/e , VOifeau Indien , le Triangle & 
VIndien. Toutes ces confteliations ne comprennçnfquesôi 
étoiles. Bayer n'a arrangé que les 12 dernières qui fe 
trouvent pi es du pôle méridional ; Ptolomée avoit arran- 
gé depuis long-tems les 48 autres dans le même ordre où 
nous les voyons maintenant. Mais ce ne font-là que les 
étoiles principales ; celles de la voie la'âée & une infinité 
d'autres qui n'appartiennent à aucune conftellation , font 
en plus grand nombre ; aucun Aftronome n'en pourra ja- 
mais donner le catalogue exaâ: ; auiîi font-ils obligés d*a* 
vouer que les étoiles font innombrables. 

4°. I,es étoiles font des corps céleftes éloignés de la 
terre d'une diftance prefque infinie. La preuve n*eft pas dif- 
ficile à apporter. Nous fommes en certains tems dQ. Tannée 
tantôt plus prés & tantôt plus^lx^ndes mêmes éjtoiles , d'en* 
vtron 66 millions de lieues , comme nous l'avons expliqué 
dans l'article de Copernic ; & cependant la grandeur appa-* 
rente de ces aftres eft toujours la même ; la terre eft donc 
éloignée d'eux d'une diftance prefque infinie , puifque 66 
millions de lieues ne font rien » comparés à la diftance 
réelle qui fe trouve entre la terre 8c les étoiles. 

5**. Les étoUes ont leur latitude 8c leur déclinaifon, leur 
longitude 8c leur afcenfion droite , leur amplitude orientale 
& leur amplitude occidentale. Ceux qui ne font pas^au fait 
de i*Âftronomie , feront bien de lire auparavant avec 
attention l'article de ce Diâionnaire qui commence par 
le mot Sphère. - • ♦ 

6°. La latitude d'une étoile eft marquée par la diftance 
011 elle le trouve de l'écliptiquc , & fa déclinaiibn par la 
diftance où elle fe trouve de Téquateur ; l'une & l'au- 
tre font feptentrionales ou méridionales , fuivant que 
l'étoile fe trouve dans la partie fepteatrionaie ou méô- 
dionale de la fphere. 

^ Il fuit de-là qu'une étoile qui fe trouve dans l'éclipti- 
que n'a point de latitude ; & qu'une étoile qui fe trouve 
dans l'équateur n'a point de déclinaifon.' 

Il fuit encore que les degrés de latitude d'une étoile 

iè comptent fur un cercle qui paiTe par Içs pôles de Vé* 
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cliptîque Se par l'étoile dont on cherche la latitude. Une 
étoile , par exemple , placée précifément à un des pôles de 
X'éciipcique auroit 90 degrés de latitude , c'eft-à dire , la 
plus grande latitude poffîEle , pourquoi ? parceque Tare du 
cercle de latitude intercepté entre l'écliptique & rétoile 
* dont nous parlons , feroit précifément un quart de cercle. 
Il fuit enfin que les dcgïé% de déclinaifon d*une étoile fe 
comptent fur un cercle quipafle par les pôles de réqua- 
teur , c'eft-à-dire , par les pôles du monde & par Tétoile 
dont on cherche la déclinaifon. Une étoile , par exemph » 
placée précifément à un des pole&du monde auroit 90 de- 
grés de déclinaifon , c*eifl-à-dire ^ la plus grande décli- 
naifon poffible ; parce qu'elle feroit éloignée de réqiia- 
teur précifément d'un quart de cercle. Si Ton avoit quel-, 
que peine à fe former une uiec des cercles de latitude 8c 
de declinaifoii , l'on n'auroit qu'à jetter un coup d'œil fur 
quelque globe célefle ; tous les cercles qui paflent par les 
deux pôles du monde font des cercles de déclinaifon , 8c 
tous les cercles qui paffent par les deux pôles de l'éclip' 
tique qui ne font éloignés des pôles du monde que de 25 
degrés oc 30 minutes , font des cercles de latitude. 

7°. Dès qu'on connoit le cercle de latitude d'une étoile , 
on connoit bientôt fa longitude. En effet tous les cercles 
de latitude coupent l'écliptique dans quelque point ; l'arc 
de l'écliptique intercepté entre le premier degré du Bélier 8c 
le cercle de latitude d'une étoile quelconque , mgrque la 
longitude de cette étoile. Suppofons , exemple^ que Té^ 
XoUe A ait un cercle de latitude qui coupe Técliptique au 
j^remier degré du Taureau-^ l'étoile A aura 30 degrés de lon< 
gitude , parce que l'arc de Técliptique compris entre le 
premier degré du Bélier 8c le cercle de latitude de Tétoil^ 
A f eft précifément de degrés. 

Il fuit de4à que les étoiles qui fe trouvent au premier 
degré du figne du BélUr n*ont point de longitude. Il fuit en* 
corequ*une étoile placée précifément à un des pôles de ré«* 
cliptique , n'auroit point de longitude ; pourquoi ? parce 
que fon cercle de latitude pounoit couper l'écliptique au 
premier degré du figne du Bélier. 11 fuit enfin que toutes 
les étoiles dont le cercle de latitude paiTe par le premier 
degré du figne du Bélier , n'ont point de longitude. 
' 8**. Dès qu'on connoit le cercle de déclinaifon d'une 
étoile, rien n'efl plus facile que de connoître fon afcenfion 
droite : car tous les cercles de déclinaiiun coupent l'équa-» 

teur en ^uel^uepQint , l'arc dei'é^u4(eu( ia(efce^ié çaVf 
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le cercle de décitnaifoii d^une étoile quelconque & le point 
oùréquateur concourt avec Técliptique , quicft le premier 
^egré du figne du Bélier ^ marque rafcenfion droite de cette 
étoile. Suppcfons , par exemple , que le cercle de déclinai- 
fon de rétoile B coupe Téquateur vis-à-vis le premier de- 
gré du figne du Cancer , l'étoile B aura 90 degrés d'aicenfiou 
droite , parce que Tare de l'équaieur compris entre le cercle 
de déclinaifon de l'étoile B & le point où l'équateur con- 
court avec récliptique , fera précilement un quart de cercie. 

Il fuit de-là que les étoiles qui fe trouvent au premier 
degré du (îgne du Bélier \Vom point d'afceniion droite. Il ' 
fuit encore qu'une étoile placée précilément à un des pôles 
du monde , n'auroit point d'afcenfion droite ; parce que 
fon cercle de déclinaifon pourroit paiTer par le point où 
réquateurconcourt avec Técliptique. Il fuit enfin que tou- 
tes^ les étoiles dont le cercle de déclinaifon paile par le 
point où réquateur concourt avec l*écliptique , n*ont 
point d'afcenfion droite* 

9^. L'équateur coupe Thotizoa en deux points , comme 
nous l'avons fait appercevoir en parlant de la fphere , Tua* 
oriental & l'autre occidental ; ce font ces deux points que 
les Aftronomes appellent le point du vrai orient & le point 
du vrai occident. Tous les afires qui ne fe lèvent pas de qui' 
ne fe couchent pas i ces deux points , ont une amplitude 
orientale & occidentale. Lorfque le Soleil , par exemple , 
ic leVe & qu'il fe couche dans l'équateur , il n'a aucune 
amplitude orientale & occidentale ; mais lorfqu'il fe levé 
& qu'il fe couche dans quelque cercle parallèle à l'équa- 
teur , il a d'autant plus d'amplitude orientale & occiden- 
tale , que ce cercle eil plus éloigné de l'équateur. 

Il fuit de-là que les degrés d'amplitude orientale & oc- 
cidentale fe mefurent fur le cercle de la fphere qui fe nom- 
me Vhori^on. 

Telles font les notions générales qu'il n'eft permis à au- 
cun Phyficien d'ignorer ; aulîi n'eft-ce pas pour les fa- 
vans que nous avons écrit ce qui précède. 11 n'en cfl pas 
ainfi de ce qui nous refte à dire fur le mouvement en aber- 
ration des étoiles fixes j les feules perfonnes initiées dans 
les fecrets de la Phyfique 8c de l'Aitronomiene l'ignorent 
pas ; peut-être ne nous fauront-eiles pas mauvais gré de 
le leur rappeller en peu de mots. 

Aberration des Étoiles fixesm 

L^aberrattoa des étoiles fixes eil une des découvertes 

X4 
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des pluffurienfes 8t des plus intéreflantes de PAAronomie 
jnoderiie.Notts la devons à Meflkurs Bradiey 8c MoUnéux. 
Comme c'eft ici fans contredit un des points des plus dif- 
ficiles à expliquer , ceux qui n*ont aucune teinture d'AC- 
tronomie feront bien de ne pas en entreprendre la lefture , 
fans avoir auparavant jetté un coup d'œii ùir les articles 
de ce Didioniiaire qui commencent par ces mots ELlipfi , 
Sinus , Copernic. 

i^. Les Coperniciens afTurent que la terre parcourt en 
une année amour du Soleil une orbite elliptique réellement , 
mais fenfibicment circulaire , qui fe trouve parfaitement 
dans le plan de l'écliptique; ils affureni encore que le dia- 
pietre de cette orbite eft d'environ 66 millions de lieues , 
& que par conféquent fa circonférence eit d'environ 198 
millions de lieues ; ils afTurent enfin que la dillance qu'il 
y a entre la Terre & les étoiles fixes eft , pour ainfi dire , 
infinie y comparée à celle qui le trouve entre la Terre & 
le^SoleiL 

2\ La vitefle de la Terre dans fon orbite eft prodigieufe; 
elle parcoure 376 lieues ctiaque minute. Cette vîtefTe ce^ 
pendant eft très-petite ^ comparée à celle de la lumière qui 
parcourt chaque minute environ quatre millions dé lieues. 
Toyez«en la démonftration dans Tarticle de la Lumière. 

3^. La vîtèiTe de la lumière n*eft donc que dix mille fois 
plus grande , & non pas infiniment phis grande que celle 
de -la Terre $ ainfï que Tout prétendu quelques Phyficiens.^ 
Ces principes fuppofés , voici comment les Coperniciens 
expliquent l'aberration des étoiles tÎKcs. 

Si la Terre, difent ils , étoit immobile, au centre du 
monde, ou fi la lumière avoit une vîtefle infiniment plus 
grande que celle de la Terre dans fon orbite ; les étoiles 
nous paroî croient fixes & elles n'auroient aucune aberra- 
tion ;*mais il n'en eft pas ainfi. La lumière n'a qu'une vî- 
tefle dix mille fois plus grande que celle delà Terre,& fui- 
vant^es règles de l'Optique nous devons toujours rappor- • 
ter l'objet à l'extrémité du rayon droit qui fait impreffion 
fur nos yeux; donc je ne dois pas aujourd'hui rapporter 
l'étoile S au même point où je la rapportois hier ; parce 
qu'à caufe du mouvement annuel de la Terre , le rayon de 
lumière que je reçois aujourd'hui de l'étoile S , n'aboutit 
pas , lorfqu'il eft prolongé en ligne droite» au même point 
du Ciel oh aboutiflfoit celui que j'en reçus hier. Ce que je 
dis de ces deux jours confécutifs , je puis le dire de tous 

les ioursile ranaée I donc j>ar unç illufion optique jearap* 
7 
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porte chaque jour de Tannée les étoiles à des points du 
Cid auxquels elles ne font pas récllcmeni. Toutes ces. 
diftïrentes illulions optiques forment au bout de l'année 
une très-petite com be elliptique que chaque étoile partit 
avoir parcourue , &c qui a pour centre le point réel où fe 
trouve l'etoiie. Voilà ce qu'on nomme aberration des fixes. 

De-là les Aftronomes concluent Que la longitude , 
la latitude , rafcention droite 5c la déclinaiion apparente* 
' des étoiles font didcrentes de celles qu'elles ont réellement. 

2*». Que le grand axe de l'ellipfe <Jes plus grandes aber- 
rations ne foutend pas dans le Ciel un arc de plus de 40 
. fécondes , parce qu'ils ont obfervé que les plus grandes 
aberrations des étoiles vont tout au plus à 20 fécondes. 

3°. Que l'aberration des étoiles qui font placées dans 
l'écUptique ne forme pas une courbe , parce que Tillulion 
optique ne me feit jamais tranfporter ces étoiles hors de 
récliptique ; mais ils ajoutent qu'elle forme une ligne 
droite , parce que Tillufion optique me les fait tranfporter 
tantôt plus près , tantôt plus loin du premier degré du 
figne du Bélief^ qu'elles ne le font réellement j donc les 
étoiles placées dans l'écliptique ont une aberration ei» lon- 
gitude 8c non pas en latitude. 

4**. Que puifqu'une étoile placée au pôle de l'écliptique 
paroit décrire un cercle autour de ce pôle , cette étoile 
qui n*avoit point de longitude réelle en acquiert une ap- 
parente ; donc au pôle ié récliptique raberration en ion<* 
gitude eA la plus 'grande qu'elle puifle étrei il en feroit de 
même de l'aberration en afcendon droite pour une étoile 
placée à un des pôles du monde. 

5°. Que l'aberration en longitude va toujours en dimi- 
nuant du pôle de récliptique à récliptique, &par conlequent 
qu'elle eft moindre pour les étoiles qui font plus près de 
. récliptique. Il en eft de même de Taberration en latitude; 
elle va en diminuant du pôle de l'écliptiquc à l'écliptique, 
puifque une étoile placée dans récliptique n'a point d'aber- 
ration en latitude , & qu'une étoile placée au pôle de ré- 
cliptique a la plus grande aberration en latitude qu'elle 
puide avoir. Il en eft encore d« même de l'aberration en 
déçlinaifon ; elle va en diminuant des pôles du monde à 
i'équateur. 

6°. Que puifque l'aberration en latitude s'anéantit quel- 
. quefoîs , &; que* l'aberration en longitude ne s'anéantic 
jamais 5 raberration en longitude doit toujours être plu« 
grande que l'aberration en latitude s donc l'aberration ea 
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longitooe doit former lé grand axe , & rabcrration en la- 
titude doit former le petit axe des ellipfes d'aberration-- 
Ce grand axe efl toujours parallèle à l'ecii^tique , ôt le 
petit lui eH: toujours perpendiculaire. 

7°. Que le grand axiî des eiiipfes d'aberration remporte 
autant fur le petit axe , que le fmus total , c'eft-à-cfire , le 
rayon , l'emporte fur le fmus de la latitude de Tétoile 
dont on parle ; ou pour m'exprimer dans les termes de 
l'art , le grand axe eft au petit axe , comme le iinus total 
cjft au linus de la latitude de l'étoile. 

EXAGONE. On nomme exagone une figure de 6 côtes. 

EXCEN l'RIQUE. On appelle txctntrique deux cercles 
qui n'ont pas un centre commun* 

EXHALAISON. Des particules terreftres élevées dans 
l'athmofphere , principalement par Taftion du Soleil, for- 
ment les exhalaiibns. Confultez l'article des Météores. 

EXPIRATION. Par le mouvement d*expirataon l'air 
ibrt de la poitrine. Nous en avons indiqué la caufe dans 
l'article de la Poitrine. 

EXTRACTION. Ce terme appartient à la Ctymie 8c 
kJ^ Arithmétique. Dans le premier cas il fignifie la réparation 
que Ton fait des parties les plus fubtîles d'un coips d*avec 
fes parties les plus grodleres. Dans 'le fécond cas il défigne 
des règles par lefquelles on peut trouver les racines quar- 
rées , cubiques , &c. d'une quantité donnée ; elles feront 
renlcnnces dans les Problêmes luivants. Avant que de les 
développer , je remarque d'abord qu'un nombre fe multi- 
pliant lui-même , produit fon quarré. Le quarré de lo , par 
eximple , eft loo , parce que lo multipliant lo , produit 
loo. Ainlî extraire la racine d'un quarré propofé , c'eft 
trouver le nombre qui , en fe multipliant lui-même , a 
produit ce quarré. Voici les quarrés des dix premiers nom- 
bres ; il faut dans les opérations les avoir continuellement 
préfents à refprit. 

Racines quarréef, i. 2. 3. 4. $• 6. 7. 8. 9« lO* 

Nomhref quarrés» i. 4. 9* i^* 3^* 49* ^4* 

Je remarque encore qu'un cube n'eft autre chofe qu'un 
fuarré parfait multiplié par fa racine. En voici dix exem- 
ples } ce font les cubes des d^x premiers nombres. 

Raànes ctthiqu0S. i. IZ 4* $. 6* 7* ft 

Nombres çuh(u* X. 8. 27, 64. X2S* 2x6. ^43. 5x2. 729. xoo;^. 
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Je femârque enfin que le ^u^rri du binôme a^ktSt aa 
H- H- I & que fon cube eft H- laab H- 

P R O B L É M E L 

Extraire la racine quarrée d*un quarré parfait quelcon* 
que , varexemple , du quarré parfait 202 < I 

Réjolution. Elle eft contenue dans le tableau fuivant. Ce 
tableau pré(ente les opérations néceflaires pour extraire la 
racine quarrée du nombre 2025 ; leur explicatiou les Ad* 
vradeprès. 

Tableau contenant les opérations nécejjaires pour la foluiion 

du Problème propofé» 

20,25 z= aa "h* 2ab -f- bb» 
16 sss aa. Donc a 4. racine 

425 lidf H- bb 
8 = = stf# Donc b =: r«^iiie 2\ ■ • \ 

40 = 2lt( 

25 =lr^ 



425 = 2a3 -^bb* 

Racine quarrée a & ^ z=: 45. 

Explication des Opérations précédentesm 

Voici comment on s'y eft pris pour extraire la racine 
quarrée du nombre 2025. i». On Ta partagé en tranches , 
de deux en deux chiffres , en alïant de droite à gauche , 
c*eft-à«>dire , en commençant par les unités. 

2®. On a fupporé le quarré arithmétique 2025 = au 
quarré algébrique aa -f- ^ab -f- bb> 

3°. Comme 20 n'eft pas un quarré parfait, & que 16 eft 
le plus grand quarré renfermé dans les chiôres de la pre- 
mière tranche , c'ell-à-dire , dans 20 ; l*on a mis 16 fous 
20 ; Ton a tait la fouftradion à l'ordinaire ; Ton a eu pour 
rcfte 4 ; Se la première opération a été faite. 

4°. Avant que de pafTer à la féconde opération , il faut 
remarquer que puifque 16 eft le premier quarré parfait de 
2025 , Se aa le premier quarré parfait de -H %ab -^bb \ 
Von a eu droit de faire 16 =s aa , & 4 33 a. 

5°. Pour faire la féconde opération , Ton a defcendu à 
côté du refte 4 , les chiffres de la féconde tranche ; 8c Ton 
a eu 425 — : Kfi -f- Wr* 

6^. Dans ce binôme algébrique dont on connoit la ^» 
leur dç 0 , l'oii a çb^ché à conaoître la valeur de tu Pour 
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en Yenir & bout , Ton a divifé 425 par tassi\ le premier 
quotient 5 a donné la valeur de ^ , & le fécond chiffire de 
la racine quarrce de Z025, 

7**. Pour prouver la bonté de cette méthode , il faut 
prendre la valeur de aa , celle de lab , celle de bb , en 
ruppofaiu .1 = 4 , & 5 = 5 ; il ta ut les arranger comme ci- 
après j les additionner ; 8c comme leur Comme vaudra pré- 
cifémcnt 2025 , vous conclurez que ce nombre eft un 
quarre parfait dont la racine eft 45. 

i6 = aa 

2ç = M . ^^^^ 



Somme 2025 z=. aa -f» zab H" bh» 

PROBLÈME IL 

Extraire la racine quarrée d*un quarré imparfait quel^ 

conque , jpar exemple , du nombre 3046 ? 

Réfolutiotu £lle eft contenue dans le tableau fuivant. 

TMeau conienatii Us opérations nécêffaires pour la folution 

du Problème propafi* 

aa — f- iâh -f- bbm 
aa. Donc a =: 5. racine 

zab bb 

ta. Donc & s $• raciiu 2*. 
hl 

lab H- bb 

Refte 21. 




Racine quarrée approcliée tf & 2» = 55, 

Comme il refte quelque chofe après la dernière opéra- 
tion , vous devez conclure que 3046 n'eft pas un quarré 
parfait , c'eft-à-dire , qu'il n*cft aucun nombre qui , le 
multipliant lui-même , produite 3046. En etîet 55 x 55 = 
3025, & 56x56^=3136 ; donc 55 eft la racine du plus 
grand quarré contenu dans le nombre 3046. 

PROBLÈME II L 

Extraire la racine d*un quarré parfait qui ait plus de 4 
chiffres , par exemple , du quarré parfait 5678689 I . 
Itéfoluâoii, Elle fe troure dans le tableau foiyant* 
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Tabhau dis opératkns néctffaires pour la fihtticfk du Problème 

propofé» ' 
5^67,86,89 sss aa -H lah -4- hK 
' 4 B= aa» Donc a s 2. rtfcîne i'*. 

167 — î— : lab ^ 66 
4 =z 2a, Donc b ^ ramne 2^. 

9 = 
129 sss tabH'tb 

Rcftc b8 

3886 = 2^6 hh 

46 . = 2û. Donc i = 8. rûCi/ie j*. 

"^8 = 
64 = 6^ 



tab -4- 



' • .3744 = 

Rcfte 14^ 

14289 =^ "i^^ H- 66 
476 = 2a, Donc 6 = )• raci/ie 4*. 

1428 == -ab 

^ 

1428 9 2fl6-f~66 

Racine quarrée 4 2383. 

Explication. L'on a opéré dans ce Problême , comme 
dans les deux précédents , avec cwte différence que dans 
la troifiemc opération on a fait a = 23 , valeur dêj deux ra^- 
cines trouvées ; & dans la quatrième opération Ton a tait a 
= 238 , valeur des trois racines trouvées. La règle générale eft 
donc que dans la troineme opération , Ton opère comme 
dans la féconde , avec cette différence que l'on regarde les 
deux racines trouvées , comme ne taifani qu'une feule ra- 
cine : dans la.quatrieme opération , Ton opère comme dans 
la troifieme , avec cette diôîércnce que l'on regarde les trois 
racines trouvées , comme ne faifant qu'une feule racine,8cc*. 
la preuve Te présente d'elle-même dans le tableau fuivant* 

4 aa 
12 = lah 

9 S3>M 

368 = lûh ' 
64 =M 
1428 = lah 

9 =hb 



Somm C 5^7^689 = oa -H 2ab -4- bb 
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' P R O B L É M E I V. 

Extraire la racine cubique d*im cube parfait quelcon<- 
que , par exemple , du nombre 74088 ? 
Rifoiution. Le tableau fuivant vous la mettra fous les yeux. 

Tableau des opérations nicejjaîres j our la foluticn du Problème 

propojà* 

74,088 = û' -4- laab H- ^obb -4- 

64 = d*. Donc az=: 4* racine i^^. 

100Ô8 

48 ^ = 3 on. Donc i =: 2. racine 

96 =: ^aab 
4g = 3a(( 
S= b* 



10088 1^:1::^ 3a.;^ H~ labb 



Kaciue cubique a 6l b = 42. 

Explication des Opérations précédentes^ 

1 On a partagé 74,088 en tranches , de 3 en 3 cliiirre&, 
en allant de droite a gauche » c'eil-à-dire , en commen- 
çant par les unités. 

2**, On à fuppofé 74088 =: a' ^aah'^xabb -4- i^ 

3^. Comme 64 eft le plus grand cube renfermé dans les 
chii&es de la première tranche , Ton a mis 64 fous 74. 
L'onafaitlafouftcaâion à Tordinaire ; Ton a eu pour 
refte 10 j & la première opération a été faite. 

4''. Avant que de paffer à la féconde opération , il faut 
remarquer que puifque 64 efl le premier cube parfait de 
74088 , & ûMe premier cube parfait de a* -f- -^aab -4- ^abb 
, Ton a eu clroii de iaii c 64 a ' , &. 4 — . a. 

5°. Pour faire ia féconde opération , Ton a defccndu à 
côté du refte 10 les chiffres de la féconde tranche , & l'on 
a eu 10088 ±=: 3ûflt -H jfli'^ H- 

6**. Dans ce Trinôme algébrique dont on connoît la va- 
leur de a , Ton a cherché à connoître la valeur de b> Pour 
en venir à bout , Ton a divife icc88 par jûû =48 ; le pre- 
mier quotient 2 a donné la valeur de , & le fécond chiâre 
de la racine cubique de 74088. 

7°. Pour faire toucher au doigt la bonté de cette mé- 
thode , prenez la valeur de a' = 64 , celle de laab 96 , 
• celle de ^abb = 48 , celle de / ' = 8 ; rangez-les comme ci- 
après % £îifes*en l'addition ; flt coaîine leur fomme vaudra 
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preciiement 74088, vous conclurez que le nombre prOi> 
J?oié di un cube parfait dont la racine cubique eft 42* 

64 = a* 

48 = zabb 

8 = t^ 

Somme 74088 = h- ^aab ^ jabb -H 

, PROBLÉM£F. 

Extraire la racine cubique d'un cube imparfait quelcon- 
que , par exemple , du nombre 9666 ? 
Réjolution. Vous la trouverez dans le tableau fuivant. 

TakUau <Ui opérations nécejU'aires pour la fanion du Problimk 

propofé.^ 

• sss a^m Donc a =s 1. racm 1". 
1666 =: lûob -f- 30^^ -f- 
12 = Donc&ss t. racine i*« 

6 = 3ai^ 

1261 == )aflfy -f- ' , . 
Reft e 405. 

Rac* cub. approché a^br:z iim 

« 

Ce qui refte après la dernière opération , prouve que le 
nombre propofé n'cft pas un cube parfait , c'eft-à-dire , 
qu'il n'efl aucun quarré qui , multiplié par la racine , pro- 
duire 9666. En effet le cube de 21 cil 9261 , & celui de 22 
ell 106485 donc le cube de 21 eit le plus grand cube qu'il 
y ait dans 5^666. 

P K O B L É M E V I. 

Extraire la racine cubique d'un cube parfait quelconque 
compofé de plus de lis: chiâfres , par ^empU , du nombre 
34328125? 

Réjolution. Jeue2 ks yeux fur le tabkau fuivant , yous^ 
l'y trouverez. 
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Tableaii des opérations néccJJ'aires pour la folution du ProHême 

J^ropojé* 

7328 r=s 3tf<itr4- 5^fW-+-^* 

27 =: 3aa. Donc ^ s 2. racine si*. 



54 = 3<?af> 

8 = ^» 



5768 = laah -H Jfl^* -f - ^* 

Rcfte 1560 

1560125 3<3û^ "4- ^ûti» 

3072 ^= 3fla. Donc = 5» rtftine j% 



15360 = ^aah 
2400 = 



1560125 = fgtf^ H" H- ^* 

Rac. cub. a i)ib = }2 5. i 

Explication» L*ona<^ré dans ce Problème, comme dans 
Jes deux précédents , avec cette difiérence que dans la troi*' 
fieme opération , Ton a regardé les deux racines trouvées, 
comme ne âifant qu'une feule racine ; aufli a-i-on fait dans 
cette féconde opérationn = 32. Confultez le tableau fuivant, 
vous y trouvères la preuve de la bonté de cette méthode. 

^ 27 = 

54 -rrrz ^aab 
36 = :^abb 

8 = ^' 
15360 s=: jaah 
. 240Û s= labb 

125 = 



Somme 34328125 =r= a* -f* %aab'+' %ahb -f- b\ 

REMARQUE. 

L'on trouvera dans Tarticle des Logarithmes des métho- 
'des plus abrégées pour extraire , non-feulement les racines 
quarrées &. cubiques , mais encore les racines quatrièmes , 
cinquièmes, &c. Malgré cela cependant nous avertirons ici 
que , pour tirer la racine quatrième d'un quarré-quarré , 
il faut «n tirer deux fois la racine quairée. Pour vous en 

convaincre 
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4Eoavaiacre , jettez iâs yeux fur le Problème liiivaac. 

PROBLÈME VIL 

Extraire la racine quatrième d'un quarré-quarré quel-^ 
conque , par exempU , du nombre 234256 l 

Réfolufion. Vous la uouverez dans les deux opérations 
fiilvantes. 

Tabhau de la premUn OféraiUnu 

23|42|56 = aa -f- lah -f- hh 

16 = da. Donc il = 4* raçÏM i'*» 

742 sss lA^hb 
8 = la. Donc i = 8. raonf • 



7Ô4 s= xah^hb 



K efle 38 

3856 =: aoft-f-tk 



96 sss itf. Donc t ss 4* nicôw î*. 

3^4 == 2fl3 
16 = W 

^çine quarréc a & ^ s: 484.' 



Tabifiau df la ficondê Opération» 




2». taciaq 



Kac. quarrée a & ^ s= 21* 



Il n*eft pas néceflairc d'avertir que dans la prtmUre opjm 
ration j nous avons confidéré 234256 , non pas comme un 
quarré-quarré , mais comme un quarré parfait , dont nous 
avons tiré la racine exaôe 484 ; 8c dans la féconde opération 
nous avons confidéré 484 , comme un quarré parfait dont 
Jious avons tiré la racine exaâ^e 22. Or il eft évident que 22 
€& la racine quatrième du quarré-quarré propofé. En effet 
a^22s=i^, & 484x484» 234256 i donc 22 eil la ra--. 



Digitized by Google 



3î8 EXT 

cine quatrième du quarré-quarré propoie ; car un quafjé' 
fe multipliant lui-même produit Ton quarré-quarré. 

L'on anrqit pu extraire par une feule opération la racine 
^atrieme du nombre propofé ; on n'auroit eu pour cela 
qu*à régaler i la qua^trieme puiflance de a H- ^ • la ma* 
iiiere fuivante. 



23,4256 
16 

74156 
96 

t6 



Donc ^ == 2. racine 1'*. 
4^' b -i- 6a' b' -f- 4^^* H~ ^* 
4<z', Donc ^ = 2. racine 2^ 

4a' h 
6a' y 



74256 



4<i* ^-f-6a' ^' -^44t^^ 



6* 



Racine 4^ a &. b = zz, 

Explication des Opérations précédentes. 

1®. Pmfqu*i} s'agît de racine quatrième , on a partagé 
234256 en tranches » de 4 en 4 chiffres , en allant de droite 
à gauche , c'eft-à-^iire , en commençant par les unités. 

2^. Onafuppolé 234256 égal à la quatrième puiflance 
deaH-K 

3®. L'on a fait i6=:û* &a=: 2 , parce que 16 eft le plus 
grand quaric>quarré renfermé dans 23. L*on a tait la iouf- 
traûion à l'ordinaire ; Ton a eu pour reile 7 , & la pre- 
mière opération a été faite. 

4°. Pour faire la féconde opération , Ton a dcfcendu à 
côté du refle 7 , les chiffres de la féconde traoche , & Ton 

a eu 74256 = 4a* b -f- 6a' b' H- ^ab^ H~ b*. 

5**, Dans ce quadrinome algébrique dont on connoît la 
"valeur de a , l'on a cherché à connoîtrc la valeur de b. Pour 
en venir à bout , Ton a divifé 74256 par 4^2* = 32 ; le pre- 
mier quotient 2 a donné la valeur de ^ , & le fécond chif- 
fre de la racine 4^. de 234256. 

6\ L'on prouvera la bonté de cette méthode, en faifant 
iï* = 16 , 41*^ = 64, 6tf* ^'=96, 4tft* =64 , 2>*= 16.. 
Cela fait , on arrangera ces 5 valeurs comme ci-après ; on 
en fera l'addition ; 8c comme leur fomme vaudra précifé- 
ment le quarré-quarré propofé ^ Ton conclura que 234236 
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EXT 339 
eft un quarré-quarré parfait , & que XI en eft la raciM 

quatrième cxade. 

96 == 6fl'^* 
64 =s j^b^ 

16 = 

... Mil- - -■ ■ - - - - - ■ . 

Somme 234256 = a*^^a^ h 4- 6a' b' 4- *+- b\ 



TABLES 

DU CALENDRIER GRÉGORlENa 

AVERTISSEMENT. 

L^Article du Calendrier eft un des articles les plus diffiis 
de ce^Pidionnaire* Il commence i la page 123 , 8c il 
ne finit qu*à la page 136. Il lui manque cependant , pour 
être complet , 4 Tantes que nousr ayons crft devoir renvoyer 
à la fin de ce volume ; ce font les Tables des nombres d'Or, 
des lettres Dominicales , des lettres indices & des Épaôes. 
Nous allons les préfenter dans toute leur étendue; nous au- 
rons foin d'en donner Texplication la plus détaillée : ce fera 
le moyen de les mettre à la portée de tout le monde. 

A ces 4 Tables fuccédera le Calendrier ancien qui a été 
en ufagedans TEglife jufqu'en Tannée 1582. L'on n'encon* 
noîtra jamais mieux les défauts , que lorfqu'on prendra la 
peine de le comparer avec le Calendrier Grégorien que Ton 
trouvera dans le corps de cet Ouvrage ^ag, 1 3 1 & fui vantes. 

Les additions à Tarticle du Calendrier feront terminées 
par la Table de la cclcbraiion de la Fête de Pâques ; celte 
dernière Table fera celle qui fera le mieux connoître la 
grandeur du fervice qu'a rendu au monde Chrétien le 
Pape Grégoire XIII. 
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EXPLICATION 



DB LA TaBLB PKiciDSHtB, 



La Table précédente contient des centièmes années , 
des années intermédiaires & des nombres d'Or. Les cen- 
tièmes années ont été placées dans les i8 Cafés fiipérieu- 
res. Celles qui ont le même nombre d'Or ont été mifes 
dans différentes Cafés les unes fous les autres. Telles font' 
les années 1700, 3600, 5500. 

L'on a mis dans 10 Cafés collatérales les 99 années in- 
termédiaires qui fe trouvent entre deux centièmes années 
différentes , par exemple , entre 1700 & 1800. 

Les nombres d'Or dont nous avons donné Tétymologie 
à l'article du Calendrier , num, 6 , appartiennent les uns 
aux centièmes années , & les autres aux années intermé- 
diaires. Les premiers ont été placés fous les centièmes 
années $ ce font les nombres i , 6 , 11 , 16 , 2 , 7 , 12 , 
17» 3 > 8, 13 , 18,4, 9, 14, ip, 5f ïo, & 15. Les fé- 
conds ont été mis fur la même ligne que les années inter* 
médiaires 81 Us ont été diftiîbués dans 30 Cafés différentes/ 

■ 

FROiSLÉMEI. 

Trouver le nombre d'Or d'une centième année, par 
gxemple , de Tannée 1800 ? 

Réfûlution, Prenez le premier des nombres qui fe trou^ 
vent fous la centième année propofée. Ce fera 15 pour 
Tannée 1800. 

Démonjhation* Ajoutez i à 1800. Divifez i8ot par 19 ; 
vous aurez pour quotient 94 , & il vous reftera 15 après 
la dernière divifion ^ donc Tannée 1800 fera la 15*^. année 
du 95*^ cycle lunaire depuis la naiffance de J. C. ; donc Tan- 
née 1800 aura 15 pour nombre d'Or. Voyez cette matière 
rapprochée de fes principes dans l'article du Calendrier y 
fttg. iii & fuiyanits p num» 69 

PROBLÈME IL 

Trouver le nombre d'Or d'une année intermédiaire 9 
far €Xmpk » de l'année 1768 3 
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Réfolntion. Cherchez 68 parmi les années tfticrmédiai-- 

res ; examinez enfuiie quelle eft la Cafe des nombres 
d'Or qui fe trouve fous 1700; voyez enfin quel eft le 
nombre d'Or qui eft en même-tems fous 1700 & fur la 
môme ligne que, 68 , Se vous conclurez que Tannée 1768 
a été la féconde du cycle lunaire. 

Démonflration. Ajoutez i à 1768. Divifez 1769 par 19; 
vous aurez pour quotient 93 , & il vous reftera 2 après, 
la dernière divifion ; donc Tannée 1768 fera la féconde 
année du 94^' cycle lunaire depuis la naiflance de J. C. ; 
donc Tannée 1768 aura 2 pournombre d'Or. Confultez 
Tarticle du Calendrier à la vage & au numéro indiqués 
dans la démonâration précédente. 

Rentarquei que les deux pages qui contienent la Table 
des nombres d'Or , doivent être confidérées comme ne 
faifant qu'une feule page ; les lignes de la féconde page » 
font la continuation de celles de la première. 
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LETTRES DOMINICALES 

jufqu'k 5 600. 
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EXPLICATION 

PB LA Table pkscédente» 

Voici fur quels principes on s'eft appuyé » lorfqu'ott a 
cooflruit la Table des lettres Dominicales. 

i*'. Les 3900 années dont on a cherché les lettres Domi- 
nicales contiennent 40 centièmes années qui ont été diftri- 
buées dans les 4 premières Cafés. 

2^. L'on a mis dans une même café toutes les centiè- 
mes années qui ont la même lettre Dominicale^ Les cen- 
tièmes années de la «première café ont la lettre C ; celles 
de la féconde , la lettre £ $ celles de la troifieme , la let- 
tre G ; & celles de la quatrième cafe , les lettres B A potir 
lettres Dominicales. 

3*. Comme dans 40 centièmes années , il n*y en a que 
10 qui foient BifTextiles , Ton a réfervé ces 10 années pour 
la quatrième cafe , & Ton a diflribué les 30 autres dans 
les trois premières. 

4°. L'on a diftribué les années intermédiaires dans les 
fept cafcs collatérales , je veux dire ^ dans les cafés 5^, 
10, 15 , 20 , 25 , 30 , & 35. 

5**. Les années intermédiaires qu'on a placé horizonta- 
lement dans la môme cafe , différent de 28 ans , parce 
que le cycle Solaire ne contient qu'un pareil nombre 
d'années. Le chiffre i delà cafe s"^. y par exemple , diffère 
de vingt-huit ans du chiffre 29 ; il en eft de même de ce- 
iui^i par rapport au chiffre 57 , &c. 

6^. Chaque cafe collatérale contient 4 lignes perpen- 
diculaires de quatre chiffres chacune » parce que Tannée 
Biffextile revient de 4 en 4 ans., 

* 7^. Les quatte premières lettres Dominicales des cafés 
, 6\ f. 8«. & 9P. c'eft-à-dire , les lettres B , D , F , G 
répondent aux chiffires i « 29 1 57 9 8$ de la cafe 5^. Il 
en ell de même non-feulement dfes lettres A » C , £ , F 
par rapport aux chtflfres z , 30 , 58 & 86; mais encore 
des lettres D , F , A , B des cafés ix^« xi , 13 & 14 , par 
rapport aux chif&es 5 , 33 > 61. , 89 de la cafe 10^ , 8cc. 

8°. La lettre B de la cafe 6^ répond tantôt au chiffre 
I , tantôt au chiffre 29 , tantôt au chiffre 57 & tantôt au 
chiffre 85 de la cafe 5*^ ; il en eft de même des lettres D , 
F , G ; c'eff la centième année qui en décide , comme 
vous k verrez dans la folution du Problème fécond. 
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PROBLÊME J. 



TrouYer la lettre Dominicale d'uae centième année , 
par exemple , de Tannée , 1800 l 

Réfobaion. L'année 1800 a poùr lettre Dominicale E ^ 
puifque cette année propofée fe trouve dans U 2^ caCs. 

PROBLÈME IL 

Trouver la lettre Dominicale d'une année întermédiai- 
re , par ûxenwk » de Tannée 1759 1 
Réfolution.lj*mnée 17SÇ) a pour lettre Dominicale G. 

Pour la trouver , j'ai pris 59 dans la troifieme co-* 
lonne de la 5^ café , & j'ai pris dans la 6« cafe la let^e 
G , parce qu'elle fe trouve vis-à-vis du chiffre 59 , & 
qu'elle eft dans la colonne des lettres Dominicales pla- 
cée fous Tannée 1700. 






• « 
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TABLE 

des Lettres Indices depuis ijoo jufqu^ a 5600. 
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EXPLICATION 

DE LA TABLE PRÉCÉDENT^:. 

m 

• 

Les demandes & les réponfes fuiyantes jetteroat ua 
grand jour fur la Table que nous venons de donner. 

De quel uiage eft la lettre C qui répond à l'an- 
née 1700? 

La lettre C répondra dans la Table fuivante à une 
fuite de 19 épaâes, c'eft-à-dire , aux épates XI 

XXII III XIV XXV VI XVII xxvm ix xx i 

XII XXIII IV XV XXVI VII XVIII. La lettre C 
fert donc à indiquer la fuite des épa£|es en ufage depuis 
l*^nnée 1700 jufqu'à Tannée 1799 \ ce font les 19 que 
nous venons de marquer. H en de mtaie de la let- 
tre B par rapport à l'année 1900. C*eft pour cela Gins 
doute que ces fortes de lettres s'appellent Unns indias^ 
D, Que fignifie Métemptêfe l 

R. La Métemptofe ou Inéquation Solaire efl la fuppreflion 
d'un jour. Il y a eu Métemptofe en Tannée 1700, parce 
que cette année qui devoit être naturellement bifTex- 
tile , ne l'a pas été. Depuis la rétbrmation du Calen- 
drier , la Métemptofe arrivera 3 fois en 40^ ans. 
D* Que fignifie Proemptofe ? ^ 
R, La Proemptofe ou Véquaîion Lunaire eft l'anticipa- 
tion de la nouvelle Lune. Il y a Proemptofe d'environ 
3œ en 300 ans , parce qu'alors la nouvelle Lune arrive 
un jour plutôt qu'elle ne devroit arriver. Ce Phéno- 
mène â pour caufe la perfuafion où étoient les anciens 
Aftronomes que les nouvelles Lunes rerenoient au mé- 
nie moment après 19 années palTées» comme nous Ta- 
vons dit d^s le Calendrier ynum 6. 
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e"x P L I C A T I O N 

DE LA TABLE PRÉCÉDENTE. 

La Table précédente contient des nombres d'Or , des 
lettres indices & des cpaftes. Les nombres d'Orfc trou- 
vent dans la colonne fupérieure placée horifontalcmcnt. 
Les lettres indices font dans la première des colonnes 
perpendiculaires , & les épa£tes dans les colonnes paral- 
lèles à celle des lettres indices. Lorfque Ton veut par le 
moyen de cette Table connoître Tepad^e d'une année 
quelconque , l'on doit favoir quelle eft la lettre in- 
dice du Siècle courant , quel efl le nombre d*Or de 
Tannée propofée ; & répaftc que Ton cherche , fera 
le chiâre romain qui fe trouvera en même-tems fous 
ce nombre d*Or, & vis-à-vis la lettre indice* L'année 
1760 , par txemple^ a eu XII d'épaule , parce qne XII , 
fe trouve en méme-tems fous XIII , nombre d'Or de 
Tannée en queftion , & vis-à-vis C , Uttrt ifidUe du 
Siècle courant* 

Pour connoître Tépafle de Tannée 1760 fans le fe- 
cours de la Table précédente , multipliez i^* 60 par 
XI ; 2^. ajoutez 9 au produit 660 ; s"", ajoutez encore au 
même produit autant d*unités que le nombre d^Or t 
eft revenu de foh depuis Tannée 1700 , c'eft-à-dire , 
ajoutez 3. ; 4°. divifez par. jo la fiunme 672 ; 5° né- 
gligez le quotient zz , & comme il vous reliera 12 
après la dernière divifion , vous conclurez que l'année 
1760 a eu XII d'épade. 

Remarquez 1°. que pour trouver l'épade de Tannée 
1760, il a fallu multiplier 60 par 11 , parce que chaque 
année on ajoute 1 1 à Tépafte de l'année précédente. 

Remarquez 2°. qu'il a fallu ajouter 9 au produit 660, 
parce que Tépafte de 1701 a été XX, & qu*on fup- 
pofe qu'elle n'a été que XI. 

Remarquez 3°. qu'il a fallu encore ajouter 3 à la 
fommc 669 , parce que depuis l'année 1701 il y a eu 3 
années qui ont eu pour nombre d'Or i j or dans ces" 
années il faut ajouter 12 , au lieu de 11 , à Tépaôe 
de l'année précédente , comme nous Tavons dit dans 
le Calendrier 9 niim* ii. 
Remarquez 4^. qu'il a fallu di? ifer ^ar 30 la fomme 
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672 , parce qu*on retranche 30 , quand , après avoir 
ajouté 1 1 à Tépaôe de la dernière aonée , la fomme 

fur pa fie 30. 

Remarquez 5°. que , lorfqu'il ne refte rien après la 
' dernière opération de la divifîon , Tépaâe de Tannée 
propofée eft 30 , ou i'Aflérifme *. 

Il n'eft pas néccfTaire de taire remarquer que les 4 
Tables que nous venons de donner & d'expliquer , font 
rélatives à rarticle du Calendrier que l'on trouvera dans 
ce Diôionnaire à la pagt 1x3 & fuitanus. Pour donner 
à cet article intérefTant toute la perfeôion & toute Té- 
tendue dont il eft fufceptible , nous allons mettre f^n* 
«if II Caiêtidrier fout les yeux du Leôeur » afin que cha- 
cun fk convainque par foi-mteie 4e te néceffité qu'il 
y avoit de k riformer* 
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IDÉE GÉNÉRALE 



JLj du Lefteiir , cil celui qui a crc en ufage dans i'E-" 
elife Catholique depuis le Concile de Nicee jufqu'au 
Pontificat de Grégoire XllI , c'eft-à-dire , depuis i'an- 
• née 32$ juiqu'en l'année 1582. li contient les nombres 
d*Or , Ifes jours de chaque mois & les lettres Domini- 
cales. Les nombres d'Or font répètes autant de fois 
qu'il y à de mois dans l'année ; mais commé il n'y a 
que 19 de ces nombres, & que les mois ordinaires 
ont 30 ôu 31 jours , il n'a pas été poflible d'alli^^ner un 
nombre d'Or à chaque jour de chaque mois ; nous Ter-» 
rons dans la fuite rarrangemeni qu'on a fuivi dans cette 
diftriburinn. Pour les lettres Dominicales elles occu-- 
poient dans le Calendrier ancien la même place qu'el^ 
les occupent dans le nouveau* 

La Table qui terminera cetartide» ieftcommufte aux 
lieux CalendrUrs. 



du Calendrier ancien^ 




mettre fous lies yeux 
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CALENDRIER ANCIEN. 



JANVIER.^ 


> VEVRI£R. 
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JOURS 
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du Moism 
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1 A 
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z F 




3 ^ <^ 
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<4 F 
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A. Vlii 
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' XIII^ 
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lO ^ 






V T T î 






II G. ^ 


TI 


12 F ^ 




'12 A Sî 

u B ^l 
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14 G g 


XTIil 
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ic D S' 


"VVTTT 
A V 111 


16 B a 
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XV 


16 E i; 


vu 


17 c ? 


17 F 5* 




18 D 




~ 18 G • 
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TO F 
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1¥ 


20 F 

21 G 


xn . 


20 B 

21 C 


XII , 


22 Ar 




22 D 
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23 B 


IX 


23 E 




24 iC 




24 F 


IX 


25 D 

26 £ 


ir 


25 G 

26 A 


xvn 


Il tî. 
29 A 




27 

28 C 


VI 
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30 a 
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III 


31 c 


l 
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.CALENDRIER ANCIEN. 



MARS. 



i 



NOMBRES 

d'Or. 



H? 

XIX 

vm 

XVI 
V 

XIII 

u 



XVIII 
vu 

XV 
IV 

xn 
I 

IX 

xvn 

VI 
XIV 

m 



JOURS 

du Mois. 



I 
z 

3 
4 

s 

6 



D 

E 



A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
O 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 
F 
G 
A 
27 B 
2» C 
D 
E 
F 



i 

9 

10 

II 
12 

13 

II 

18 

19 

20 

2 1 

22 

^4 

25 
26 



29 
30 
3» 



«m 
O 

S- 

fi 



AVRIL. 



NOMBRES 
d'Or. 



XI 

xix 

VIII 
XVI 
V 

XIU 

II 




JO URS 

du Mois. 



1 G 

2 A 

4 C 

5 D 

6 £ 

5 G 
9 A 

10 B 

11 C 
li D 





13 £ 


xvm. 


14 F 


VII 


15 G 




16 A 


XV 


17 B 




18 C. 


19 D 


xn 


! 20 E 


I • • 


21 F , 
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IX ' * 


23 A 


XVII 


24 B 


25 C 


VI 


26 D 




27 E 


XIY 1 


28 F 


m 


29 G 


. ' 1 


30 A 


z I 



t 

■1* 
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CALENDRIER A N C l E 1^. 



MAL 



NOMBRES [jours 
d'Or. I du Mois. 



XI 

XIX 
VIII 

XVI 

V ..t' 

XIII 

II 

X 

XVIII 
VII 

'XV 
IV 

XII 

I 

IX 

XVII 
VI 

XIV 

111 

XI 



1 B 

2 C 

4 



5 
6 

7 
8 



F 
G 
A 
B 

10 D 

11 E 

12 F 

14 A 

16 C 

17 D 

18 E 



^1 
• 

Cl 



19 

20 



F 
G 



21 A - 

22 B 

23 C 

24 D 

25 E 

26 F 

27 G 

28 A 

29 B 

30 C 

31 D 



JUIN. 



JsOMBRES 
d'Or. 



XIX 
VÎII 
XVI 
V 

XIII 

II 

X 

XVIII 
VII ; 

XV 
IV 

XII 

I 



IX 



' '1 



XVII 
VI 

XIV 

III 

XI ^ 



JOURS 

du Mois, 



I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 



E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 




3S? 



CALENDRIER ANCIEN. 



JUILLET. 



A O U S T. 



NOMBRES 


JOURS 


NOMBRES 




d'Or. 


aii Mois, 






XIX 


I G 


■ - . ■ ■ 
VIT! 


I C 


VllI j 


2 A 


XYi 


2 D 






V 




xyi 


4 C*-- ,i 




4 F 


V 


î D 'i 


, XUt 


5 G 




6 É- 


1 II 


6 A 


xin 


7 F 




7 B 


II 


S G 


X 


8 C 


* 


P A 




9 D 


X ; 


lo B S' 


xvm 


10 E î*» 




II C ^ 


vu 


lit 5 


XVIII 


12 D % 




Il « 


VII 


I) E <â 


XV 


1} A ^3 


i 


14 V 1 

15 G S 


IV 


14 B 3 


XV ! 




1$ C S 


IT 1 


i5 A E 


XII. 


16 D S 




17 B ? 


l 


17 E p 


xn 


18 C 




18 F 


I 


19 D 

20 £ 


é 

IX 


19 G 
10 * A 


IX 


2 I K 


VVII 


21 B 




22 G 


VI 


i^ C 


XVII 


A 




2, D 


VI 


24 B 


XIV 


24 E 




25 C 


UI 


25 F 


XIV 


26 D ^ 




i6 G 


lU 


27 E 


XI 


27 A 




28* F 


XiX 


28 B 


XI 


29 G 




29 C 


XIX 


30 A 

31 B ' 


YIU 


50 D 
E 



: 



2 3 
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CALENDRIER ANCIEN. 

















SEPTEMBRE. 


OCTOBRE-* 


NOMBRES 


JOURS 


NOMBRES 


JO t/RS 


d'Or. 


du 


Mois, 


d'Or. 


du 




XVI 


I 


F 




XVI 


I 


A 


V 


2 


G 




V 


•9 


R 






A 




XIII 


) 


C 


XIII 


4 


R 




II 


4 




u 


5 


G 






5 






7 


D 

E 




X 


7 






Q 

o 


F 




XVIII 


8 


A 


XVIII 


9 


G 




VII 


rj 

y 




VII 


lO 


A 






I \J 






1 1 


B 




XV 


I I 




XV 


I 2 


c 




IV 


1 Ai 


F 5 


ly: 




D 














E 


0 

»«• 


XI£ ,^ 


T /( 

•1 4 


G i 


XII 




F 


♦« . 


I ' 


* > 


A S* 


I . ^ 


lo 


G 


Ci 


• 


1 w 






A 




IX 


• / 




IX 


18 


B 


• 


■ 


1 0 


D 




10 
* ✓ 


C 




XVII 


19 


E 


XVII 


20 


D 




VI 


20 


F 


VI 


21 


E 




t 


2 I 


G 


• * 


2 2 


F 




xtv 


2 2 


A 


XIV , 




G 




m 


23 


B 


III 


*4 


A 






24 


C 




25 


B 




XI 


2S 


D 


XI 


26 


C 




XIX 


26 


E 


XIX . 


27 


D 






27 


F ^ - 




28 


E 




VIII 


2S 


G 


VIII 


29 


F 






29 


A 




50 


G,. 


- >■ i 


XYI 


3^ 


B 

C . ' 






• à 

t 


V 


31 
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NO VE M'a RE. : 


H^^^'^^C Tm9 ^LJI 

vKa* 2L'*'%J ■*» JH 

! 

1 


1 D 1% fi« 


aUmDRto 


JOURS 


<lV 1/ i ri X7 A A d 


in u R s 




du MlHS» 

r 








I 


■ t 

D 




XIII 


X r 


xai 
II 


2 

3 


£ 

F 




T ff 

Il ' 


2 M ' 

A 

5 A 




4 


G 


» 

t , 


V 

X 


u 

4 o 


X 


S 


A 






5 ^ 




<5 


B 




■AVILI 


0 \J 


XVÎII 


7 


C 


*■ ■ 


Vil . 


7 £ 


yii 


8 


D 


A 




o F 




9 


E 




X V 


9 ^ 


XV 


lo 


F 




IV • 


lo A ^ 




X I 


G 






Il D ^ 




I 2 


A 




Xli ^ 


Il C 


xu 




B 






1} D ^ 


I 


M 


C 


o 

â 

es 




M E 3 




15 


D 


TV 




IX 


16 


E 


• 

r. 

Ci 




i6 G a 




n 


F 




AVll 


17 A p 


xvn 




G 




M 


B 


Vi 


19 


A 




. - u 


19 C 






a 




XiV * 


D 


XIV 


21 


c 






21 £ 


m 


v22 


I> 






2l F 




»î 


E 


1 


XI 


29 G. 


XI 


M 


r 




XIX 


14 


XIX 


2| 


6 


* 




25 B 




16 


A 






26 C 


Wtt , 




B 






27 D 






C 


* 


■xw 


28 E 


XVI 


29 


D 




V 


29 F 


V 


1?° 


E 






jo G 








* .XIU 


31 A 



Z 4 
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I 

E X P I. I C A T I O N 

DU CAIENDHIER ANCIEN. 

Les répoifts aux queftlons (uivantes jetteront un graïul 
Jour fur le Cjalendrier ancien. ^ 

Première Quejîion, A côté de quels joura a-t-on préten-i 
du placer les nombres d'Or dans le Calendrier ancien^ j 

Réponfe. Comme il n'y a pas autant de. nombres» J 
d'Or , qu'il y a de jours dans le Riois , Ton a j^réten- ' 1 
<iu placer les nombres d'or à côté des jours où l'on * 
croyoit qu'arrivoient les nouvelles lunes. Les anciens 
s'imaginoient donc q\ie les* nouvelles lunes ne tom- 
boient jamais aux jours à côté 4er(juets Uç. ii*^vaient 
mis aucun nombre d'Or. 

Seconde Queflion, Qu^nd ef!-ce que rcvei^oit dans l'an-» \ 
cîen Calendrier le même nombre d'Or ? 

Képonfe. Le même nombre d*Or reyenoit danç Tan- | 
cien Calendrier alterr^aiivcpiant après jo 8c 29 jours. J 
Le nombre d'Or lll^, par exemple f étoit plaçi^ à côté 
du I 8c du 31 Janvier, du i & du 31 Mars , du 15^ 
Avril , du 29 Mai , clu 27 Juin , du 27 Juillet , du 25. 
Août , du 24 Septembre , du 23 Octobre, du 22 Nch 
vembre , & du 21 Décembre. Or du i au 31 Janvier . 
il y a 30 jours ; du .3 1 Janvier ^u i Maf s , il rfy «i 
a que 29. De même du 2 au 31 Mars \ il y a 3a 
jours; 8c du 31 Mar$ au 29 AVril , il n'y en a que 
29 , &c. Il en ell de même de ix>us 1^ autres nom«r . 
bres d'Or ^ Us reviennent tous alternativement aprèsi 
30 & 29 jours , ou aprè» 19 & 30 jôîiirs , parce que 
les mois lunaires font alternativement de 30 de 29 
jours , ou de 29 & 30 jours. 

Troijhnie Quejiion. Quelle différence y a-t-il entre 
deux nombres d'Or qui fe fuiveut ? 

Réponfe, La dincrence qui fe trouve entre deux nom- 
bres d^Or qui fe fuivent , eft VIII , en fuppofant que 
le plus petit des nombres d'Or eft 1 , 8c le plus grand 
XIX. En effet les trois premiers nombres d'Or du 
mois de Janvier font IH , XI & XIX. Or ces trois 
nombres différent de VIII ; & il en fera de même de 
tous les autres qu'on pourra affigoer ; donc VIII cft 
la différence qui fe trouve entre deu^c nombres d'yr- 
ciueicon^i^es q&û fe fuivean, 
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Corollaire. Pour avoir un nombre d'Or quelconque , 
ajoutez VII au nombre cFOr précédent. Si la fom- 
rae ne larpafle pas XIX , elle fera le nombre d'Or 
cherché ; fi elle furp ifTe XIX , vous ôterez XIX , & le 
l'eflant vous donnera le nombre d'Or que vous demandez, • 

Quatrième QiLejUon^ Pourquoi dans le Calendrier an- 
çien a-t-oa kiiïe au commencement du mois de Jan- 
vier une place vuide entre le nombre d'Or IK & le nom- 
bre d'Or XI , & que Ton n'en a point laifTé de vuide 
f nrre le nombre d'Or XIX 8t le nombre d'Or VIII \ 

Réponfi. Parce que le nombre d'Or XI eft plus 

Srand que le nombre d'Or III qui le précède immé- 
iatemenc^ & . qu'au ^jontraire . le nombre d'Or VIII. 
eft plus pedt que le nombre d'Or XIX au-delTous du-» 
quel il Te trouve, La règle générale eft doTic de laif- 
i!er une place vuide entre deux nombres d'Or' dont le 
plus petit eft placé au defflts du plus grand i 8c de n'es 
point laifler de vuide , lorfque de deux nombres d'Or 
qui fe fui vent immédiaten^ent , le fupérièur eft pla« 
grand »que l'inférieur. ' ' 

Cette re^lc cependant fouffre des exceptions le 3 Fé- 
vrier, le 6 Avril, le 4 Juin , le i hoixi , le 3 Oc- 
tobre, 8c le I Décembre. En effet le 3 «Février, l'on 
voit le nombre d'Or XIX immédiatement après le nom-»' 
bre d'Or XI. L'on voit le 6 Avril , le 4 Juin & le 2 
Août , le nombre d'Or XVI immédiatement après le 
ijombre d'Or VIIL Enfin le 3 Oftobre & le i Décem- 
bre , l'on n'a laîfTé aucune place vuide entre le nom- 
bre d'Or fupérièur V , & le nombre d'Or inférieur 
XIII. Ces exceptions font fondées fur la néceflité de gar- 
der la règle marquée dans la réponfe à la Qu^ipn 
ficmuk. • 

Clniuieme Quéfiion^ Quels font les défauts da Calen-* 
drier ancien ? 

Réponfe. Nous iet avons fait connottr6 dans l'article 
du Calendrier , page 127, num. 10. Pour faire mieux 
comprendre la grandeur du fervice que Grégoire XXII 
a rendu au monde Chrétien , nous allons' comparer 
le réfultat du Calendrier Grégorien avec le réfuitat du 
îÇaleiidrier ancien par rapport à la célébration de la 
fiîe^ de Pâques. L'on verra dan$ quel dérangement 
Qous ferions , fi Ton n'avoit pas réforj^i Iç Calendrier 
9e Jules C^far. 
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T A BLE , 

P^«r célébration de la Fête de Vaques 
Repais 1767 jufqu^à .i&6ji^ 



An- 



7^7 
768 

769 

770 

771 

77^ 

773 

774 

775 
776 

777 
778 

779 
780 

78X 
782 

783 

784 

785 
786 

787 
788 

789 

791 
79* 

793 

794 

795 
796 

797 



PAQUES 

Suivant le 
(Calendrier 



19 Avril 
3 'Avril 
26 Mars 

15 Avril 
31 Mars 
19 ATiil 
IX Airril 

3 A?f il 

16 AVril 

7 A%ril 

30 Mars 

19 Avril 

4 Avril 

26 Mars 

15 Avril 

31 Mars 

20 Avril 
n Avril 

27 Mars 

16 Avril 

8 Avril 

23 Mars 
22 Avril 

4 Avril 

24 Avril 
8 AvrU 

ji Mars 
20 Avril 

5 Avril 
27 Mars 
16 Avril i 



PAQUES 
Suivant le 
CaUndrier 
ancien. 



8 

30 
19 
4 

î7 
II 

3ï 
zo 

12 



Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Mars 
Avril 



AvrU 1S06 
Avril 1807 



8 

31 
19 

4 

^7 
16 

3^ 
20 

12 

28 

16 

8 

M 

13 

4 

24 

9 
I 

20 

S 



An- 
nées. 



1798 

^799 
1800 

i8or 

1802 

1803 

1804 

1805 



il Avril! tflol 



Avril II 

Mars 
Avril 

Avril 
Mars 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 



S09 
810 
811 
812 

814 
815 
816 
817 
818 
819 
820 
821 
822 
823 
824 
825 
826 
827 
828 



PAQUES 
Suivant le 
Calendrier 
certigé* 



8 

M 
13 

5 

18 
10 
I 



Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
29 Avril 

17 Atril 
» Avril 

22 Avril 
14 Avril 
29 Mars 

18 Avril 
10 Avril 
26 Mars 
14 Avril 
6 Avril 

22 Mars 
Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 



II 
2 

22 
7 

30 
18 

3 
26 

15 
6 



PAQUES^ 
Suivant le* 
Calendrier 
ancien» . 



28 Mars 
17 Avril 

8 Avril 
24 Mars 
13 Avril 

S Avril 
24 Avril 

9 Avrit 
i 

»4 



Avril 
Avril 

5 Airil 
ig Mars« 

Avril 
Avril 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 

6 Avril 
28 Mars 
10 ,Avrii 

Avril 
Mars 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
I 2S Mars 



17 
2 

21 

13 
29 

18 

9 

25 
14 



2 

22 

6 

18 

3 
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Pour la célébration de la Fête de Pâques 
^.■h , depuis l76y jufquà 1867. «> 



nées. 



1829 
1830 
1831 
1832 

1833 
1834 

4 1836 

41837 
X 1838 

T 1839 

Û 1840 

§ 1841 

1842 

184Î 
1844 
1845 
'1846 

'.î«47 
1848 



PAQUES 


PAQUES 


/un" 


PAQUES 


Suivant le 


Suivant le 


nées. 


Suivant le 


Calendrier 


Calendrier 


• 


Calendrier 


corrigé» 


ancien. 




corrigé» 


19 


Avril 


14 


Avril 


i»49 


8 


Avril 


1 1 


Avril 


0 


Avril 


1050 


31 


Mars 


3 


/ivrii 


^9 


ividrs 


t8c T 


20 


A rr t'A « 1 

/iVl 11 


22 


Avril 


10 


Avril 


103^ 


II 


Avril 


7 


Avril 


2 


Avril 




27 


Mars 


30 


Mars 


22 


Avril 


1554 


16 


Avril 


19 


Avril 


7 


Avril 


1855 


8 


Avril 


3 


Avril 


29 


Mars 


i8«;6 


23 


Mars 


26 


Mars 


18 


Avril 


1857 


12 


Avril 


15 


Avril 


3 


Avril 


1858 


4 


Avril 


31 


Mars 


26 


Mars 


1859 


24 


Avril 


19 


Avril 


14 


Avril 


1863 


8 


Avril 


1 1 


Avril 


30 


Mars 


1861 


31 


Mars 


27 


Mars 


19 


Avril 


1862 


20 


Avril 


16 


Avril 


1 1 


Avril 


1863 


5 


Avril 


7 


Avril 


26 


Mars 


1864 


27 


Mars 


23 


Mars 


15 


Avril 


1865 


16 


Avril 


12 


Avril 


7 


Avril 


1866' 


I 


Avril 


4 


Avril 


23 


Mars 


1867 


21 


Avril 


23 


Avril 


1 1 


Avril 







PAQUES 

Suivant le 
Calendrier 
ancien» 



3 

23 
8 

30 

19 
II 

27 
15 



Avril 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
Avril 
Mars 
Avril 
7 Avril 4 
23 Mars X 
12 Avril 
Avril §r 
Avril Çf 
Avril 
Mars 
19 Avril 
4 Avril 
27 Mars 
16 Avril 



3 

23 

8 

31 
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REMARQUES 

Sur la di0rence qui fe trouve entre l'anqien 
à le nouveau Calendrier , par rapport a 
la célébration de la iéte de Pâques. 

1®. QUivant le Calendrier nouveau , Tannée 1767 a eu 
O pour ëpaûe XXX , ou raftérifme * , & pour 
lettre Dominicale D. Me demande-t-on donc dans quel 
mois ik quel jour on dcvoic , depuis la rétbrmaiion du 
Calendrier , célébrer la Fête de Pâques en ranncti 
J767 ? voici comment j'opère. Je regarde dans le Ca- • 
lendrier Grégorien quel eft le premier: jour , après le. 
7 Mars , auquel répond raftériime * 5 & je trouve 
que c*eft le 31 , c'efl-à-dire , je trouve que la nou- 
velle Lune de Mars a dû être le 31. J'ajoute 14 jours au 
31 Mars , 8c je conclus que la pleine Lune Pafchale 
2 été le 14 Avril, Je vois enfin , par la lettre Domini- 
cale , que le premier Dimanche après la pleine Lune 
Pafchale a tombé le 19 Avril ; auffi eft-ii vrai que c'eft . 
ce jour-là qu'on a célébré Pâques en Tannée 1767. Vo- 
yez la railbn de fautes ces opératiom dans llarticl^ ' 
du Calendrier, num. 13. pag. 129 & 130, 

2°. Suivant le Calendrier ancien Tannée 1767 a eu pour 
tioxsiixt ifOr I , 8c çour leittc Doniûiicaie^ G. Pour 
trouTer dans qûel'mois & quel jour on a dû-^lé- 
brer la Péte de Pâques , mi Tannée 1767 , tL>vhxi 
dtoit obligé de fe fenrir du Calendrier ancien ; voici 
comment il fant opérer. Chetehez dans le Calendrier 
ancien quel eft lé premier jour , après le 7 Mars » att*r 
quel répond le nombre dX)r yous troUTeres, que 
c'eft le 23 , c*eft-à-dire , vous trouverez que la nou- 
velle Lune fera le 23. Ajoutez 14 jours au 23 Mars ; 
vous verrez que la pleine lune Pafchale tombera le 6 
Avril. Cherchez enfin , par le moyen de la lettre Do- 
minicale , quel jour tombera le premier Dimanche aprcs 
la pleine Lune Pafchale ; & comme il tombera le 8 
Avril , vous pourrez afl'urer çue , fi Ton fe fçrvoit ea^ 
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tore du Calendrier ancien , Ton anroît ci'lébré Pâques le 
8^' Avril , en Tannée 1767. Cette méthode eft foadée 
fur l'es mêmes principes que celle de num. i. 

3^^. Ce qu'on a tait pour Tannée 1767, on Ta fait 
pour les 99 années fuivaates , & on pourra le faire 
pour tel nombre d'années qu'on voudra. 

4°. Les lettres Dominicales lie font pa$ les même^ 
dans les ^eux Calendriers , parce que Grégoire XIH 
fit retrancker dix jours dii mois d'Oftobre de Tannée 
I $82. Vojez-en ja raifbn dans l'article du Calendrier 

num* fp, pag» 127. 

$°: On ne fe ml plus du Calendrier aftden. Le Ca- 
lendrier Grégorien foiv açcegté en 1700 par les États 
Proteftans de TEmpife V ^ ii ^të de nos jours ^ 
€'ell-à*dice , le 14 Septembre* 1752 > par la Grande- 
Brëtagne. On ne Tavoit rejette , que parce qu'il por- 
toit le nom d'un Souvera&n Pontife. 

6**. Pendant 170 ans , c'eft*à-dîfe, depuis Tannée 
1582 jûfqu*én Tannée 1751 , les deux Calendriers ont 
été en ufage. Ceux qui le ici voient du Calendrier Gré- 
gorien dilbient fimplcment , telle chofe ejî arrivée 
année & tel jour. Ceux qui fe fervoieiu du Calendrier 
ancien , ajoutoient ces deux mots vieux Jlile ; ils avoient 
même coutume de les mettre entre deux parentlieies. 
Ils difoient , par exemple , un tel vînt au monde le 10 
Janvier 1650 ( vieux jUle ) 1 cela fignifie dans le fond 
qu'il vint au monde le 20 Janvier 1750. Toutes ces 
remarques nous ont paru néceilaires pour i'inteiiigenctf 
j>arfaite du Calendrier ancien. 



Fin d» Tome Prmi^* 
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Même Page , ligne 2^ Sconde , lifez Seconde. 

Page 2_2_2 , /j^ne pénultième d'un , /zy^^ d'une, 

Pj^e 2j6 , /i^ne s cops , life^ corps. 

Pjge 2_8_i , ligne l2 de 24 doigts , lifei de 4 doigts. 

i^fl^e 2I6 , /f^ne 33 ious , lijej tous. 

Pâ^e 294 , ligne 2 de , des. 

Page 2^ , //^/itf 3 1 réfine , lijei réfine. 
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